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L'jiri  di  -fi   emmitre  fey-mimt  .  am  j 
f  cherche  dti  faurcts  di  l»  mtrtd». 
Ja^Mi  Abbitdit.   In  ii.  à  Rnurda 
1691- 

I  A  morale  n'a  pas  toujours  t 

!c  la  même  mecodeiH 
Jtivecle  mêmefuccés.  LcPag*- 
{f  aifme  lui  a  àté  {»  force,  (es  mo- 
'-*  tifs ,  &  fes  exemples.  Une  re- 
ligion <]aî  n'eltoit  qu'un  liiTu  de  ââiont, 
n'cftoit  pas  propre  i  difpofer  les  hommes^— 
bien  vivie.  Les  Philofophei  d'odc  elle  gu^B 
res  plus  loinque  le  peuple,  &  n'ont  caauciaH 
ne  idée  delà  véritable  dignité  de  l'hommvl^ 
L»  morale reïclêc dans  l'ancien fc  dam  le* 
nouveauTelUmentadescarafterescoDtop- 
potez,  Stellfoutenuepardes  principes  cer- 
Uins,  Se  animée  par  des  motifs  puifTansSc 
par  des  exemples  parfaits. 

Elle  coûûdere  l'homme  comme  venant 
de  Dieu , comme  retournant  à  lui.  Eï  n'ayant 
pat  moins  qa'une  éternité  de  bonheur  ca 

EEIIe  leleve  l'homme  abûQé  ^  Ï&& 
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gacfureor  ;  UvicilleCTcqu'uiic  mortavay- 
cée,  dont  1« principe 9  Te  trouvent  dini  l'air 
qu'il  rcfpire,  (tiaslesaliinensqu'il  reçoit. 

Que  fi  pourreconlolerdcccsmïllicjrsil 
fe fait  rcgwdcr  comme  rcvÊiu des  avani^gci 
cxtctieurs  qui  font  la  diSerence  des  condi- 
tJoni,iI  fe  dcgradcA  ne  veut  plui  être  l'hom- 
me que  U  nature  a  faitde  corpi&d'efprit. 
mail  feulemenc  un  fantôme  compol'é  dei 
fixions  fie  des fongcs de  fon amourproprc. 

Au  lieu  doncd'avoir  recours  à  ces  dilHn- 
Aioni  de  perfonnes  quelacupiditéainveo*  - 
tées,  ildevoit  recbercherdan;  lui-mémccc 
qui  fait  Ta  dignité  j  k  il  auroic  trou  vé  qu'ou-h 
tre  la  portion  de  matière  donifoacorpsell^ 
compofë.  il  r  a  dans  lui  unefubUance  qal 
pcnle,  qui  doute,  qui)uge,  Scquiraifonafl 
ne.  Ellereâifielesrens,  corrigel'imiginu^ 
tion,  unit plulieurs idées  dans fes  jugemenf-' 
Ecplulïeursjiigecnensdinsresdircouri.  "  ' 
te  fubllance  D'eft  point  corporelle ,  r 
matière  étendue  i  &ilyauraiiderexi 
ganceàdireque  ce:te  intelligence  n'a 
princîpequ'un  arrangement  d'atomes.  C^ 
élire  qui  eft  uni  au  corps  peut  {ubfiAer 
lui.  Durant  cette  union  les mouvemei 
corps  font  l'occafion  qui  fait  niitre  les  pen-H 
féet  de  l'efprit  :  roaitlamortqui  ôtera  l'oc- 
cafion des  penféet,  n'en  détruira  pas  le  fond. 
Cette  fublhnce  qui  penfe  eftdonclmmor- 
tcUe.  Commefon  eCptit  n'eA  jamais  lasde 
foonoitre  ,  foncœur  n'eftjamaislas  de  dc- 
fircr,  jamais  content  )u[(\a'i,«  *ïiî'^^^* 
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[eie  le  foUTeraïa  bien.  Sa  nature.  Ces  per- 
fcAioDs  &  (à  fin  forment  ce  qui  s'appelle  la 
dignice'nacurellede  rhammc)  Se  tout  cela 
roule  fur  reternicé  de  fa  durée.  La  fin  de 
l'hommeluifaitconnoicreres  devoirs.  La 
natureluiordonnede  rechercher  Ton  propre 
bien  qui  confifte  à  fuivre  la  loi.  Le  Decalo- 
gue  ell  la  loi  naturelle  accommodée  à  l'eKat 
3c  l'homme  mortel ,  Se  àceluideslfraélites 
enpirticulier.  L'Evangile eft  la  loi  naturel- 
le accommodée  à  l'ellat  de  l'homme  im- 
mortel,  Siàceluides  Chrétiens. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  puiOanC  furie  cœur  de 
l'hommequelefentiment de  fon  immorta- 
lité. Non  feulemeat  il  l'aflUre  contre  les 
frayeurs  de  la  mort,  8c  contre  les  triftes  idées 
d'abandon,  denecefTité,  de  folitude,  de 
deftruilion,  de  jugement,  de  mifere  qu'el- 
le renferme  :  mais  il  l'eleve  plus  que  la  fagef- 
fc  tant  vantée  des  Philofophes,  plus  que  les 
vertus  Payenncsn'ontjamaispufiire.  11  lui 
decoucre  un  monde  qui  lui  rend  méprifable 
'c  monde  vifible  qui  nous  éblouit  &  qui 
nous  enchante.  Dans  cettealTietc  il  voit  paf- 
«rfousfes  pieds  la  vaine  pompe  la  grandeur 
nnmaine,  &  le  tourbillon  aulTi  vain  des  dif- 
g'accsqnila  renvcrfent. 

Lcfentimentdei'immortalîté  n'elevepas 

«ulcmem  lecœur  de  l'hijmme,  il  fatisfait 

a  tousfcsdcfirs,  Bi  remplit  la  capacité  infi- 

"'fgue  fon  Créateur  lui  a  donnée. 

^_'   .  -  -  •    «»^dccequc  laptcmwTcçiï. 

^L  rcoatieat  touchwtl&naxa- 
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^Ml>  lesperFcaions,  lesdevoi»,  &  Icsli 
Hpn  morales dcl'bomme. 

■n^    Lafccondequicftdeftinée  i  dée 

corruption  &les  déregtemens ,  commence 
pictetteqneftion,  Sili  première  foorLcdc 
h  corrupiion  el)  dans  l'cfpric  ou  dins  le 
cœur  s  c'ell  à  dire  lî  elle  eft  dans  l'ame  entant 
I     qu'elle  conDoit,  ou  enuticqu'eilcaiiue. 
■         L'auteur  prononce  fans  helîier  que  tout 
I     les  dcreglemens  de  l'homme  viennent  du 
T     cœur  commedefaprcmiere  furce.  Pour  le 
prouver  il  dit  que  fi  cei  dereglemens  ve- 
noient  deVefprit ,  il  auroit  falu  ordonner  à 
l'cTprit  de  fe  conduire  par  Je  cœur,  au  lieu 
qu'ilaclléordonncau  cccur.de  te  conduire 
par  l'efprit.     D'ailleurs  II  la  depravacioa 
eftoit  orjgî  a  ai  renient  dans  ce  dernier  ,  il 
porteroit  partout  Tes  tenebrei,  feroitavea- 
^B^e  dans  leifciences comme  il  l'eddans  la  re- 
^^figton,  &  ne  connoitroit  pasmieuxlesob- 
^^Rtiquilui  fontindiflêreiis,  qu&  ceux  où  il 
^Vydtoit de rioterelTer.  Or  ilaaffezdeluniic- 
te  pour  pénétrer  ce  qu'il  y  a  déplus  caché 
dan)  les  Tciencet  :  il  doute  des  chofesqui  font 
donteufes,  affirraeleavrayes,  nielesfauf- 
fes.  Qu^Es'tlIuiechape  quelque  miftere  de 
h  nature ,  ou  quelque  fecret  de  la  providen- 
ce, ce    n'eftpas  une  ignorance  dont  on  lui 
puIlTefairc  un  crime.  Les  erreurs  de  Tpccu- 
lation  ne  doivent  point  non  plus  eftre  legat- 
déeseo  lui  comme  des  vices.  Pour  lejuili- 
fier  il  n'y  a  qu'à  examiner  fcs  manières  de 
coDooiltc.    Il  n'a  point  d'idée  qu^  o'cue- 
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te  foie  mau  vaife.  Celle  du  péché  a'a 
iœînel,  puis  qu'il  eli  permis  de  le  i 
V.  On  doit  dire  la  même  chorcde 
neos  Ec  de  kl  TiiCaatieiaens. 
bftdonclecceurqui  trompe  l'efprit 
BplifTantd'objeis inutiles,  &  en  le 
lant  de  la  vue  de  fimifcre.  St  de 
It,  en  l'appliquant  à  ce  qui  lui  fïit  et 

temps  inreDliblement ,  Se  à  ce  qu; 
lans  un  profond  oubli  de  Ibi-nifine, 
le  fi  le  cœur  corromt  l'efprit ,  ccl 
rromc  le  corur  i  fon  tour,  Danï 
)  d'iliulïoDs  Eï  d'égarcmcnB  la  lumi 

ta  droiture  ne  peuvent  venir  que 
qui  comipence  notre  guerifon  en  ôta 
faut  qui  fait  naiire  tous  Icsautres, 
infifte  ence  quel'imaginationagiti 
plus  fortement  que  h  raifon,  c'eA 
[ne  les  idées  corporelles  font  une  pli 
mprelTian  que  les  fpirituelles.  Die 
loos  ftparci  agit  de  telle  forte  fur  non 

grâce,  que  les  idées  delà  vertu  Scd 
litéfont  une  plus  ForteimprelTionfu 
[u'elles  n'avoient  accoutumé  ;6c  qu'a, 
ire  les  images  du  plaifirSc  du  bienfcn 
nfcnt  une  plus  foible. 
ir  trouver  la  fource  de  nos  dérègle 

il  fauts'arrâcerà  celui  qui  faicnaitri 
es  autres  j  &  celui  là  eft  l'amour  d< 
aèmes.  Quand  dcun  palTions  fe  com- 
t,  l'ameddibereàlaquelleellefedoit 
mner,  &cllefuitcequel'aEnour pro- 
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Cet  amour  ne  pèche  point  en  eïc 
peut  s'aimer  tant  qu'on  ïeuttjuandi 
me  bien.  Le  dérèglement  confifte  à  s'aim^B 
mal,  c'cflÂ  dire  par  rapport  â  de  faux  objetba 

L'amour  de  nom  mêmes  eft  de  lui  '"- 
innocent.  Quand  il  Te  tourne  vers  I 
turcs,  il  eft  corrompu  :  quand  il fe tourna^ 
sersDieu,  ileftfaint,  Si  nous  defirons,  Sj 
noascraignoiis,âaouserperonj,  c'eftpoor  I 
nous  raémes.  ^  ] 

Nos  amitiex  fe  réduifcnt  àl'interêt.  Un 
père  aime  Ces  cnfani  parce  qu'iU  font  a  lui  : 
il  ne  lesaimeroit  piii'ils  eftoient  à  un  autre. 
X^  reconnoilfance  A  eUimee  dam  le  monde 
n'efttondée  que  fur  l'intérêt.  Ce  n'eft  qu'un' 
retour  dei'amour  de  nous- memci  qui  fefent'J 

Ui&âion  varie  félon  ledegrédeproK»^^ 

mitéqui  unit  les  autres  perfonnei  avec  nousi  H 
La  bienveillance  qu'ini'pire  !a proximité  dcW 
nation,  touche  peuceux  qui  habitent  leni  1 
propre  pays  :  elle  eH  plus  fenfible  dans  an  ■ 
climat  étranger.  Aimer  les  gens  par  lïmps~9 
tbie  n'eflque  chérir  la  rclTembUnce  qu'illfl 
ont  avec  nous.  Sauvent  nous  n'.iimont  b^| 
vertu  qu'A  caufê  de  la  coavenancedeIicat4^| 
qu'elle  a  avec  niyre  amour  propre.  Ce^^ 
ainlî  que  août  aimonslaclemencequinoiU  4 
pardonnent  crimes,  ia  HberaHtéquifedc-  I 
pouille  pour  nous  rcïêlir  ,  l'humilité  qui  ^ 
s'abailTc  pour  nous  relever,  lajudicequid^  ' 
fend  nos  droit» ,  la  vaillance  qui  nous  protè- 
ge, Ucharité<]uinousfaitd4bica. 

A  y  "'      "^a»* 
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Nom  baiïTonsdeménie  par mKreA Scies 
perfoDDM  &  les  chofes  qui  nous  peuvent 

Li  première  inclination  de  l'amour  âe 
nous-mâmes  eft  celle  qui  nous  Fait  defirer 
d'eflre  heureux.  Les  jeunes  &  les  vieux  , 
les  pauvres  Se  les  riches  s'accordent  tous  dans 
le  delîr  de  la  felicité.cDnlideréc  engeneral. 
Cette  félicite'  où  ils  tendent  ne  doit  point 
cnrediûinguéeduphiGr  qui  eft  dans  leurs 
idées,  &  quiredivcrlîQe  Tuivant  leurs  paf. 
£ons.  LemeAneplailir  neplaic  pas  à  tous: 
les  uns  font  pour  le  plailirgroITier,  les  au- 
tres pour  leplailir  délicat.  les  uns  pour  le 
vif.  les  autres  pour  le  durable. 

Ledefïr  delaperfefïioneflfubordonné  à 

celui  de  la  félicité.  L'homme  ne  peut  eftre 

^tisfaii tantqu'il  conferve  l'idée  de  fes  de- 

l^utf.  llfautpourcelaqu'il  poflede  lesper- 

.  ««aioni  dues  i  fon  efpece. 

I      Toiislespenchansdcramourpropre  por- 

j^i^f  le  nom  deviccde'squ'ilsceirentd'eflre 

'**'".'gez  par  la  raifoa.  Quand  il  fe  porte  aux 

^•«rscontw  laraifon,  il  s'appelle  volupté  : 

'*nd  il  fe  porte  à  l'eftime  des  hommes, 

appelleorgucil.  Cefontlàlesdeuxdére- 

^*r^cns  les  plus  generaux-ït  ceux  lufijucls 

**'*•■«  anteur  termine  fes  méditations. 

-"  diftinguc  trois  manières  dont  lepUîfir 

''t  cftrc  conlideré  ,  fsavoir  par  rapport» 

|Dim0«i>ï>Balcfentiaient,  par  rapport 
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j'oppoTe  au  bien  de  l'homme,  foir  en  rui- 
nant fa  fantê  ou  entroublancfnncrprit;  au 
bien  de  la  foeietéen  mettant  Jins  les  fïmilles 
la  confulîon  des  enfans  -,  &  au  commerce 
àe  1  homme  ivcc  Diea  pir  le  mépris  des 
préceptes.  Et  dans  la  fuite  confidennr  les 
efpccesdeplailïr  aurquelles  l'amour  fropre 
s'attache  ,  il  en  découvre  les  diiîsrens  de- 
grés de  mslignité. 

Compiraot,  par  exemple,  l'amour  du  ?iii 
â  l'amour  des  femmei,  il  trouve  !e  premier 
moins  criminel ,  parce  qu'il  c(l  fincere  -,  au 
lieu  qac  le  fécond  eit  compoie  d'ingdcliiê 
Se  d'artifice,  Sceftplusfouveat  que  l'autre 
une  fource  d'homicide;. 

Apres  avoir  parlé  des  volupteecorporel- 
iet,  ii  parle  des  fpirituellei  qui  l'ont  les  plus 
dangcreufes.  Se  les  réduit  à  troisj  à  la  vo- 
lupté delà  h^inc  Se  de  la  vengeance,  à  la  vo- 
luptéderoi^ueilEc  deTambiiion,  àlavo- 
luptédel'increduliié  Se  de  l'impiété. 

De  là  ilpifreàl'orgueilquiauiriliienque 
Il  volupré  airiifoOEie  la  plûpatt  de;  idliona 
det  hommes  ,  Ec  y' trouve  cin^  branche» 
principales,  qui  font  l'amour  de  l'cilime  , 
la  prêfomplion,  la  Faniré,  l'^m'Hiion,  !c 
la  fierté.  Eaparconrantccibrancbei,  il  re- 
marque que  rien  oeil  plus  maUlTortiavec 
Il  dignité  naturelle  de  l'bomme>  que  lava- 
niiequi  a  pour  objet  le  1  uxe  des  habits.  C'ell, 
dit-il,  une  chofe  ridicule  que  la  brodeiie 
&  la  dorure  entrent  danslaraifon  de  l'ellime 
formelle  i  qu'on  homme  bien  itti  ïnvt 
t:    .  A  6  tcnSvA 
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moins  contredit  qu'un  autre;  qu'une  ai 
immortelle  donne  fa  confidentioD  à  i 
ameublemen;,  i  des  chevaux  ,  à  des  e<M 
pages  ,  &  à  des  livrées. 

Ce  qui  lui  paroît  plus  infupportable  i 
quedeshommestâcheotà  fe  faire  valoiri 
des  crimes  ,  qu'ils  n'attachent  l'opproe 
qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  réuffi  ;  qu"ilï  p 
nilTent  dans  un  particulier  les  larcins  8c  la  ' 
brigandages ,  &  qu'ils  refpeâent  dans  un 
Prince  les  injuHîces  écUtamcs  quirélcTcal 
fur  le  trône. 

En  continuant  à  examiner  les  carafterei 
dch  vanité,  il  montre  que  les  Philofophes 
ne  font  gueres  plus  raifonnablcs  que  le  vul- 
gaire quand  ils  t'enflent  de  leurs  qualitez 
naturelles  ou  aquifes,  de  leurs  vertus  intcl- 
leâuellesou  morales.  Il  demande  à  quoi  fe 
Termine  tout  leur  travail  fi  ce  n'eft  à  des 
luellions  ridicules  ou  dangereufcs ,  i  de 
Çreufeiipecuijeions,  àde:  difputesfansfin, 
*  "es  fiÉtions&à  des  menfonges  ?  De  quoi 
«»u«ni  fe  felicifent-iU  fi  ce  n'eft  d'avoir 
'"Juis  desidées  confufcs,  de  l'cllre  remplis 
«  nouveaux  préjugez  ,  Ec  d'avoir  cntafTé 
erreurs  fur  erreurs? 

De  là  il  vientauKvertushumainei,  com- 
^'  le  courage,  l'inircpidité,  !a libéralité. 
il  trouve  que  la  vertu  en  ce  fens  n'eft  qu'un 
^"ifiee  des  moindres  pafiions  aux  plu» 
B'-andci.L'amoDrdc  la  patrie,  qui  a  fi  fort  ré- 
,01"-  .  '"anciens  Romains,  n'eftoit  qu'un 
c  ieur  amour  çioçit  çït- 


noie  pour  aller  aux  digaiiezSc  à  la  gloire.  Lft^ 
libéralité  n'cft  qu'un commercequiprefei»,! 
àccqu'il  donne  j'avïntagedciedonner.  La    , 
conllancc  a'eit  qu'un  delir  de  paroitre  an 
deflus  de  la  forrune;  l'inirepidité,  qu'un 
arc  de  cacher  la  crainte  :  la  roagnaninnité 
^u'unecDvie  de  paroître  avoir  deîléniimeas 

Eniin  il  fait  voir  lei  défauts  de  l'anu] 
bicion  ,  Gc  ceux  du  mépris  des  aatrei^a 
qu'il  nomme  in(oIence,  hauteur,  ou  ùetiîM 
té,  félon  qu'il  a  pour  objet  les  inferieuriba 
le»  fupetienci  .  Ec  \tt  égaux.  4I 

Rèfin/e  du  P.  MdtbfitHehe  Frctrt  dt  VoM 
Tsttirt  •  •(  M.  Rtgii.  In  la.  d  Part*  (S 
chez  André  PraUrd.   1693.  M 

DAnt  l'aucrtiflément  quieft  à  latelîcife  | 
cet  ouvrage  ,  le  P.  Matebranche  rend 
compte  au  Public  de  ce  qu'il  a  différé  fl 
long-temps  à  faire  cette  réponfe,  Itapporie 
pour  raifon  de  ce  retardement,  qu'il  avait 
efté  averti  qu'une  pcrfonnequiavoit  entre- 
pris de  réfuter  les  opinions  particulières  de 
M.  Régis  fur  la  Metaphifique  principale- 
ment &  fur  la  Morale,  devoit  défendre  fes 
feotimens  avec  beancoupdc  vigueur.  Mais 
Toyant  quecet  ouvrage  ne  paroiffoit  pas,  Ec 
ne  r^achant  s'il  paroiiroit  jamais ,  il  a  pris 
cnlÎQ  'a  refolution  de  faire  lui-mSme  une 
courte  réponfe.  Pour  cela  il  a  cherché  dans 
le  Siflêmc  de  la  Philofophie  de  M.  Reg,ia 
,  tous  lueodioiKeùce  Philofo^KeYc  c\xt  cw 
^m  A  7  lia» 
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marge,  &oùitcombïtfcs  fcntiineQij  | 
a  ne  Jigé  tous  les  autres. 

Il  acru  que  s'il  ne  répondoit  pas  à  MA 
gis  lors  qu'ili'interrt^,  lui  &l"esdifcii 
pourroient  regarder  Ion  fiisncc  ou  coaj 
une  efpece  de  mépris  :  ce  qui  ne  lui  con»6 
droit  gueres,  ou  comme  un  aveu  défont! 
puiflance:  ccquiteroictorcà  la  verited«i 
fentitnens.  Et  au  contraire  s'il  fait  voîrj 
conteftablementqueM.Regisn'apaseart 
fon  danscÊS  endroits  qu'il  réfute  aivec  le  pi 
d'applicationcn  le  citant  à  la  marge,  on  aH 
UD  fondement  raifonnable  de  fe défier  dei 
qu'il  avance  generslement  coaire  la  rechd 

Le  P.  Malebrgnche  eft  lî  pcrfuadé  que 
raifonelldefoD  côté,  qu'il  prétend  que  ft 
Kegii  n'en  a  jamais  dans  les  endroits  où  il  ! 
combat.  11  avooë  pourtant  que  cette  pre 
tenfîon  eft  grande;  mais  ilcroit  lapouvoi 
détiarer ,  p.irce  qu'il  la  juge  bien  fondde 
comme  il  paroitra  par  fa  reponfe aux objec 
tionsprincipalesde  M. Régis. 

La  première  regarde  la  raifonphifique  iJ< 
divcr/ts  apparences  de grandeurdu Soleil 8t 
de  la  Lune  dans  l'horiibn  St  dans  le  méri- 
dien. L'experienceapprend  quelaLunepa- 
roit  d'autant  plus  grande  qu'elle  eft  plus 
proche  de  l'horifon.  Laqucftioneft  de  Ija- 
roir  la  véritable  raifon  de  cette  apparence. 
LeP.Malebranchedans  le  p.  ch.  du  i.  livre 
de  la  Recherche  de  la  vérité  a  dit ,  que  U 

âLuDC  nousparflilToit  plus  grande  dans  rho> 
rifoa 


-pis  de  cette  raifon.  Le  P.  Malebratirlie 
ucieai  avec  vigueur ,  8t  la  forti  lie  de  nou- 
.  par  tant  de  preuves  &  par  tant  d'ex- 
ïoces,  qu'ilnefemblepasquefesadver- 
spuifiênt  rcfufer  de  l'admettre, 
a  féconde  (i^uele  P.  Malebrancbc  tient 
'beaucouppluE  imporrnote  que  [a  pre* 
:c)  regarde  11  nature  dcE  idées ,  &  en 
iculier  la  manière  dont  COU!  voyons  les 
!ts  qui  nous  cnmonnent.  Le  P.  Male- 
iciieenfeigne  que  nous  voyons  les  corps 
lieu,  &  quec'eft  en  Dieu  leul  que  l'idée 
étendue  retrouve.  M.  Régie  foutient 
ontraircque  nous  ne  voyons  point  les 
s  en  Dieu  ,  &  que  nous  les  voyons  en 
tncAncs  par  l'idée  que  nous  avons  de 

itroirte'me  regarde  unequefliondemo- 
Touchant  le  pliitîr  fc  la  douleur  ,  T^a- 
ï'ils  noue  rendent  actuellement  heu- 
ou  malheureux.  Le  P.  Malebranche 
ient  nue  \e  nlaifir  efl 
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que  le  P.  Milebranche  confond  lepUÎ 
la  douleur  qui  l'ont  de  pures  lenfaiions ,  .. . 
Ufa[isf(iaioninterieuredc  l'ame,  &  le  r 
mord  de  coolcience.  Le  P.  Malebranche  fi 
défend  de  ces  contradi Étions  en  declii 
que  quand  il  a  dit  que  le  plaifir  nous  r 
heureux  ,  il  n'a  pa*  dit  folidemint  hturi, 
il  n'a  pi! dit  htitritix ér  ('«tins,  il  n'a  , 
ditheureux«»M»(  gue  h  bonheur  renfin. 
la  perfiQioa  ;  mais  leulemeDC  heureux  ) 
quilqut  maaitrei  ce  qu'il  ctoîc  fuffire 
le  mettre  à  couvert  des  prétendues  ce 
diaionsque  M.  Régis  luiattnbue. 

Si  M.  Régis  répond,  commeil  yanppa- 
rcnce,  le  Public  fera  ruffifaminentinftruit 
pour  juger  leur  différent. 

PmbUi  fholpi.  P4r  Mr.  di  U  Ftntaint. 
In  I X.  â  Paris  >  chez  Claude  Barbin. 
169+. 

LE  fojet  de  la  plupart  de  ces  fables  eft 
emprunté  ou  d'Efopc  ,  ou  de  Theo- 
crite ,  ou  de  quelque  autre  :  mais  asec  un 
Aiccés  lî  heureux  ,  qu'ellesauiuientpufer- 
virde modèle aoïanciene  s'ils  n'avoient vé- 
cu qu'après  leur  auteur.  Le  Pirame  Bt  la 
Thisbé  de  M  delà  Fontaine  ne  font  point 
de  déshonneur  au  Pirame  &  à  laThiibé  d'O- 
vide, 


i*  îdathtmitù'jui ,  ^lûcomfmiitu- 
Ui  p»Ttiti  ditttti  ftitnet  Iti  ftuiutilti 
'iiflm  ntttffairtiitunhommt  di  gmr- 
é"  «  (•«<  «"K  î"'/'  viklrnt  fiTfiSion- 
dMiliiidMtbtm»ii^uii.  PmtM.O' 
nam  Ftoftjftur  dti  Mathtmati^Hii. 
S.  S. -vol.  i  Paris  ch«  Jean  Jorobert. 
le  quii  dei  Augultins.  1593. 

"^  E.  Cours  ell  divilif  en  cîm^toni», 
doot  le  premier  contient  uneînirO' 
.  duâionaus  Mathématiques,  &.lcs 
■^  Êlcmcnsd'Eaclide.  ^ 

ftcood  coocJenl  l'Atilkineci^e^-I^J 
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comprend  les  déSnitions  de  la  Maihei 
que  Se  de  ks  termes  les  plus  gcncraaz. 
petit  traité  d'Algèbre ,  pour  eoieadre  a 
icdiridaDsIafuitedece Cours i  &plalî 
pratiqucsde  Geometrje,  tant  fur  le  p: 
quefurleterraia,  pourdégrofTirla  mai 
ceux  qui  delircDt  s'appliquer  à  cette  t 
fcieace.  L'auteur  n'a  mis  dans  les  Elea 
^'Euclide  qaeles  lix  premiers  livres,  ! 
l'onzième  Se  le  douzième ,  &  les  ufagei 
propolitions  .parce  qu'il  a  cru  que  cela  el 
Tuf&fant  pour  entendre  palTablcment  bici 
Mattiematiques. 

L'Arithmétique,  qui  fait  lecommeî 
ment  do  fccand  volume,  cddiriféeeD  t. 
parties,  dont  la  première  comprend  le  cal 
àes  nombres  entiers,  la  féconde  traite 
fraâions.  Se  latroiliémedes  règles  de  p 
portion.  La  Trigonométrie,  qui  fuit  l'A 
mctique,  eddiviféeentrois  livrei,  don 
premier enfeigoe la conftruûion  des  tabi 
le  fécond  traite  de  la  Tngonometric  re. 
ligne,  Etle  troifiéme  de  laTrigonomet 
fpherique.  Entin  les  tables ,  qui  font  à  la 
decefecond volume,  onteilé  impriméei 
cotrigéesfurdifféreotei  éditions  de  HoU 
de,  pour de'couvrir plus facil^ent  les  fa 
chifres  ;  8t  pour  une  exattitude  encore  p 
grande,  l'onaavant  l'impreinanlù  lestab 
defmosfurcellesdePitilcus  in  folio.  Se 
tables  de  logarithmes  fur  celles  de  Hcb 
Briggsauill  in  folio. 

L>  Geomccrie,  ^ui  fait  le  commenccmt 


letrie,  eftdi»ifée en fix" parties,  dont 
mierelrsite  de  la  Fortification  reguHc- 
ir  une  méthode  nouvelleqaieftciej'iii- 
on  de  l'auteur,  qui  tire  les  flancs  de  cha- 
allionduccatrede  la  place  j  Ureconde 
rnelacODftruftiondes  dehors,  ea  fui- 
la  méthode  précédente  ;  la  troifîéme 
]uedi[(eTcatesm3aiereide  fortifier fe- 
sauteurs aneietitEcmoderncSi  jaqua- 
.eenfcigne  la  Fortification  irreguiierc 
/ameifiodenouTellederaDleur,  qo'il 
[ue  i  un  pUn  irregulier  en  plulîcurt 
^^e5diSi^^enIesi  la  cinquième  traite  de 
tification oHiïofîve i  &Uf)>iémedc[a 
icatton  défcnfivc. 

Mécanique,  paroùcoinineiicelequa- 
:tame,eltdivifÉeentrois  livres,  dont 
mier  traite  des  machines  lîmples  Ec 
sféei,  le  fécond  de  la  Statique,  &lc 
medel'Hidroflitique.  LaPcrfpeflive 
Sait  ce  quatrième  tome  I  commence 
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Jour  mal 
lefte,  qui  eft  proptemenC  ce  que  l'on  doit 
peller  Cormographie  ;  &  hfeconde,  à 
Sphère  icrreftie,  qui  ell  la  véritable  Geoj 
phie.  LaCDomoaiqueparoùlinic  ce<deri 
volume,  cftdiïiféeencinqehapiirei,  d 
le  premier  comprend  plufieurs  lemmes 
celTaîrcspoureiiKndieJapratiqueSclatb 
rie  des  cadrans,  le  fecood  enleigus  àc 
Ilruire  des  cadrant  fur  les  plans  hoiizonca 
le  troilïême  les  décric  fur  les  plans  veniez 
lequalriérae  les  trace furlesplansindit 
Edecinquiémeenfeignelamaaiercdede 
Te  daas  un  cadran  les  arci  des  lignes  &  les 
trei  cercles  de  la  Sphère. 

Cet  ouvrage  eft  enrichi  de  plus  de  d 
cent  planches  gravées  en  uille  douce. 

Suili  du  Kifiixiitis  tTttie^uii  fur  i'ufagi 
fini  de  la  lungut  Fraafoifi.  V*r  Mr. 
D.B.  In  11,  à  Paris  chcï  Laurent  d't 

LEs  reHexions  de  ceux  qui  ont  !( 
temps  étudié  noltre  langue  ,  Ter 
beaucoupaceux  qui  la  veulent  appreDi 
Se  quand  elles  font  mêlées  d'un  peu  de 
teftation,  elles  approfondi  (lent  lesdiff 
tez,  &di(lipenttousles  doutes. 

Celles-ci  font  de  cette  nature.  L'ac 
n'y  propofe  pas  feulcraent  fes  penfées , 
répand  à  deux  autres  qui  ont  critiqu 
premières  réflexions, 

Ses  remarques  font  rangées  félon  l'i 
àc  l'alfabet,  &  leaexemples  qui  les  appi 


tirez  des  meillcuTsauteurs,  entre  Icfquels  le 
trouve  fou  vent  le  Père  Cheminais,  comme 

l'un  des  Prédicateurs  qui  aparle  le  plat  purc- 

t»  Ntftune  fTÂHfeit  ,  eu  recuiil  iti  Cmfttt 
Marîiui  ,  levttt  à"  Sfavéti  par  «rdre  dtt 
Roy.  Prtmiir-oolume,  (miinant  Us  cefitt 
dtfE-'Oftfurl'OctaUt  dtfuis  Drmlhewt 
m  Ntrufgejufquti  au  detrail  Jt  GiirMltAT  » 
nutc  U  mtr  B»lli<}Ht.    In  folio,  à  Pari* 
chezClaudeGourDïi ,  furlequai  Scprop 
chedel'Horloge  du  Pal»is.     lûpî- 
"1  L  ne  manquait  plus  que  ces  Carres  pour 
mettre  la  Marine  dans  fa  dernière  perfec- 
tion.    Les  Ingénieurs  &  les  Pilotes  qui  j 
antellcemp1oye7.parordreduRoi,  ontlevé 
lescoHec  tant  de  fon  Royaume  quedeiPitta 
étritigers;  Stc'eftfurles  mémoires  qu' 
fervi  â  ce  deflèia  ,  que  ces  Cartes  ool 
dreflëes. 

Ceux  qui  les  conféreront  avecles Cartel 
marines  ordinaires .  reeannoitront  qu'elle* 
font  Fort  diilêrentes  ,  Se  levées  avec  beau- 
coup  plus  d'exaititade. 

Pour  faciliter  leur  ufage  on  y  ajoîntles 
problèmes  les  plus  ordinaires  du  pilotage, 
les  heures  des  marées  dans  les  principauic 
ports  de  l'Europe,  8c  les  échelles  faites  pac 
Moorr.  Sauveur  pour  abregerlescalculs, 
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X«  Mtthode  d'ituditr  é"  d'enfeigntr  Cit 
tienntment  &  fdidimene  lu  Hiftori 
frofanii  fr  rappori  i  la  Rtligion  Ct 
litnat  &  »"''  Scriiarti.  Par  le  R.  F 
Louis  Thomapn  ,  Prt/hi  dt  l'Orale, 
In  S.  zvd.  à  Paris  chez  Louis  RouUa 
le  fil;.  1^94. 

LEs  Hiftoriensquifontcommeles  mi 
Ares  de  la  Providence,  Gc  qui  conrcrri 
Umemoire  de  ce  qu'elle  fait  dans  le  gouvi 
nemenC  de  l'univert ,  fourniiTent  une  p 
ample  matière  que  les  Poètes,  tesOrateu 
IlileiPhilorophes,auxrefle«ionsi]uirepe 
vent  fiireà  l'avancagedc  la  Religion  Chi 
tienne .  fiir  ce  qui  arrive  dans  la  fui  tedes  i 
des,  Le  P.Thomaflinquiaraitadmirerf 
d'autre!  ouvrages  la  parfai[c  cunnoilTan 
an'il  a  de  ce  qui  regarde  les  dogmes  ou 
dirciplinederEglife,  nousappcend danse 
lui-cîcomraentilFaut  rapporter  à  cette  ra 
ne  Eglifeles  eveneniens  qui  font  répand 
dans  les  hifloires  de  toutes  les  nations. 
-  Il  commence  par  un  abrégé  des  quat 
grandes  Monarchies,  &)uftiâe  leurs  princ 
paleEepoquesTuivint  lachronologiedute: 
te  Hébreu.  Mais  avant  que  de  décrire  l'ét 
itlilTementdu  Royaume  des  AiTiriens ,  il  tr 
ce  UD  crayon  de  la  manière  dont  les  premie 
bommes  vécurent  avant  le  déluge.  Et  poi 
montrer  qu'ils  eurent  quelque  teinture  i 
*  lettres  &  des  fciences ,  il  obfervc  que  les  ei 
\:i»ai  de  Loth  approfondirent  let  fecrets  < 

r  rAftrt 


e.  &1u  écrivircDtrurdcDjco- 
es ,  Tune  de  b(ii]ue  pour  refilier  »ox  ja- 
ici  ,  6c  l'aatrc  je  pierres  pout  refifter 
delugei.  Deiàil  interc  qu'ily  alieu  de 
requf  puis  (]u'i]sf>j3voieni  l'art  d'cciirr, 
r  manquerCDC  paide  s'CD  fervir,  £c  que 
àeax  qu'appartient  l'honneur  de  cette 
ution  ,  dont  d'autres  beaucoup  moint, 
;aG  refont  depuis  vantez.  Illcconiirme 
:cqueiraint  Jude  dit  du  itvre  d'Enoch, 
sUdiiTcrent  de  celui  que  nouiavons  tout 

infcre  encore  de  laque No^quiavècn 
;  Eaoch  n'a  pu  ignorer  l'aride^  lettres  ^ 
cllïsieconJërvercntairecluidanil'ircliei 
u'd/esea/orti/eot  aveclui.  ScpaJTercat 
poAeriié. 

«Hot  eafuîtc  au  deinge  ,  il  remarqoe 
l'aaiiée  à  laquelle  il  arriva  eft  exaêtC' 
t  dé^rïte  daas  le  feptiéme  chapitre  de  la 
efe;  qu'alorsDieupermitàNoêCcà&i 
as  de  manger  de  la  chair  des  animaux  ; 
le  cent  ans  après  les  hommes  s'eftantex- 
temcnt  multiplier,  les  defcendans  de 
dcfcenjirent  dans  la  vallée  de  Sennaar, 
iformerent  ledelTein  debàlir  lavilibâc 
>nr  de  Babilone. 

t  T.ThomafTin  oe  croit  pas  neanrooini 
ce  Toit  là  le  premier  établifTcment  dû 
«pire  des  Babilonicns,  parce  qu'il  faat  ' 
ilus  long  temps  pour  /brtner  de  grands  | 
pjies.  //■vo/rçuccc/iitlêulementl'éta,- 
■aicatduRayaaaieiic  Nemrod  à  Bab\* 
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loue  capitale  de  Ii  cité  de  la  terre ,  toujd 

cnoemie  de  h  cité  de  Dieu.  i 

Il  fixe  au  même  temps  les  prenaieresf 

fcrvations  des  affres  que  firent  les  Babj| 

nieaseaint'S''^"'''^^''^'^"'""^""!! 
le  déluge.  La  demonllration  de  cette  epcâ 
dépend  de  ce  que  Simplicius  fait  dire  à  a 
,  phirc,  qu'après  qu'Aleicandre  eut  pris  Bu 
lone,  CaUiftenc  envoya  en  Grèce  à  liprij 
d'Ariftote ,  les  obfervalions  que  les  Q 
déens  avaient  faites  pendant  i^o;.ans.  <^ 
deux  Dombres  reviennent  juâemenC  1 
temps  auqncl  Alexandre  prit  Babilone. 

Nôtre  l^avant  auteur  le  perfuade  que  lo 
que  Memrod  jetu  à  Babilone  les  premie 
fondemens  de  la  royauté ,  !a  Religion  n'i 
toit  pas  encore  beaucoup  altérée,  &  que  N< 
qui  vécut  encore  plui  de  deux  cens  ans  di 
poic,  confcrva  la  tradition  des  Patriarchi 
avec  lefquelî  il  avoir  convcrfé  durant  plu 
fieursfiecles  avant  le  deluçe. 

Noé  vit  encore  e'tablir  deux  autres  royau 
■ses,  fçavoireo  i8t(S.  celui  d'Egipte,  oi 
Cham  8c  Mefraïm  Ton  fils  menèrent  desco 
Jonieti  &ea  1915-. celuîdesSicioniens  dan 
le Peloponnefe.  dont  Egialéefutlepremifl 

I  Roy.  1 

I    Le  peuple  de  Dieu  qui  defcendoit  d'Hnl 

,  kde  Phateg  ne  fairuit  point  encore d'Eft* 
.ftparë.  Ileltoit  mêlé  avec  lex  Caldéco!  dan 
Itpravince  de  Babilone.  Abraham  qui  fiil 
U  dixième  de)  defcendans  de  Noé ,  naquil 
uaoos.  GcUbixïDK  G((iaia»ani  après  re- 
sut 


irdre  de  Dîeu  de  fonirdeUïilIc  d'Ur 
Lldée,  oùTharéfoapïre  ivoit  cAé  in- 
d'idolatrie. 

jiéj  lï  mort  deTharéarrivéscnMefo- 
mîc,  Abraham  fuivit  anc  Tecotidc  vo- 
nde  Dieu .  qui  l'appclloic  ea  Palcflioe, 
ien  qu'il  ne  prift  point  letitredcRoi, 
uit  un  plus  grand  pouvoir  que  ceux 
le  prénoienr  ,  puis  qu'avec  lej  leuls 
de  (i  maifoD  il  endéât  quatre,  encre 
lels  l'Ecriture  nomme  le  Roi  de  Scn- 
,  c'eftiditcdcBabilonc;  cequiconfif 
:e  qaiadejaeftéroppofé,  que  l'Empire 
fcfliriens  n'cfloit  paj  encore  alors  établi, 
n  a  14S.  laachus  fonda  le  royaume  A'Ai^ 

Ccfiiten  Cou  temps  qu'Ainofîi  Roi 
[ipte  fit  la  guerre  auï  Palteurs  ,  trait» 
eux.&leslitcoaveiiirdefortirdu  pays 
lOtnbre  dedeux  ccntquarantemilie.  Ils 
erfcreatlede&tt  ,  defcendirem  dans  le 

qui  fut  depuis  lâ  Juiée,  &  y  bàiirent 
.faleiii. 

brahim,  If^L'Ec Jacnbpafiërenturepar- 
te  Ieur»ieen  Palenioe,  &uiie  autre  ea 
)te,  où  Jofeph  gouverna  ai  Ci:  un  pou- 

abrola  jufqu'à  la  mort  arrivée  l'an  d|i 
idc  1559. 

n  1418.  Cecropi  Egjptien  fonda  le 
igme  d'Athènes. 

,n  1466.  le»  Arabe»  vainquirent  les  Gai- 
ns. &  régnèrent  à  Babiione.  DamcfTsi 
\rocnoplii3  Uoisd'Egipte  perfccujerent 
IfiaeliUs ,  que  Moifc  délivra  de  l'oppict 


»b 
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.fion en  tfi}-^ accomplit  la  promefTe  fi^ 
ûuatrc  cent  trente  aas  auparavant  à  Abij 
'«h 


En  xj-fî-  Sefoftris  Roi  d'Egipte  fc  rcl 
■    "'  îtdupajs^ 


la  vil 


derillsdeCipre. 
Aflirieti5 ,  Se  à  Ton  retour  chafla  Danalis  Cô 
frère  sn  hiine  de  fes  iojufticcs.  Danaiis  f 
tira  en  Grèce  ,  où  il  s'etnpara  de  la 
d'Argos.  Lef  cinquante  filles  qu'il  avo 
laiflees en  Egîpte  y  époufereot  les  cinquam 
ÊlsdeSefoItris,  que  les  Grecs  appellent^ 
giptus.  Moïfe mourut  Umefme année,  Ùl% 
Avoir  mis  les  Ifraëlites  en  poUcIIion  de  1 
B     terre  promife. 

En  x6Si.  BelusAfTirienmitiînau  regr 
JesArabM.  &  fe  rendit  maîtredeBabiloni 
jjinus  fon  fils  donna  coromencement  à  1 
Inonacchie  uoivcrfelle  desAlTitiens.quidL 
te  cinq  cent  vint  ans,  jufqu'àcequ'Arbac 
^uverneur  de  Medie  fe  révolta  contre  Saj 
fcnapale,  &  mit  le ficge devant Niniveo 
«elâcheSc  volopTueax  Prince  fe  brûla  av< 
Ses  concubines ,  &  le  rcAe  de  Ces  trefors. 
-•  Du  débris  de  cet  empire  fe  formèrent  tro 
foyaumes  ,  fçavoir  celui  desMedes,  ccli 
ASiBabiloniens,  & ccliiidciAITiriens.  ' 
t'-  Nînus  le  jeune,  que  l'Ecriture  appelle  jfl 

ÎlathPhafaar,  eutpourtîls,  &pofirfu,qffl 
tur  Salmanafar  qui  alliegea  Samaric  »j 
j^ranfporta  en  Medie  diï  Tribus.  " 

,:    Sennaeherib   fiU  de  Salmanafar  ïnvçA 

Îrnfilem.     Mais  le  Prophète  Ifaïe  coa^ 
Roj  Ezechiaa  en  l'aiTurant  que  Scfui 


k 


cherib  leveioic  le  iiege.  En  effet  Taralu 
Roi  d'Ethiopieeftjnt  venu  aafecours.  Scn- 
nacherib  fe  recixA  à  Niaive,  où  il  fut  lue 
daaE  ua  lemplepat  Adramclcc  ,  &  Suefet 
deux  de  Ces  &[s. 

En  ;i9â-  De) o ce  Roi  des  Med»  bâtit  U 
ville  d'Ecbatane. 

En  ;;6p.  Phraortc  Ton  fils  mit  le  /iege 
devant  Ninive,  &y  fut  tué, 

En3378.Nabopolafferquidaiis1averljon 
Grenue  du  livre  de  Tobie  clt  appelle  Nabu- 
cpdonofer  ,  prit  Ninive, 
.  Enjî97.  NabucodoiioCor le  Jeune TEgn» 
«5ec  Nabopolaffar  fon  père.  £c  fe  rendit  maî- 
tre de  touie l'Egiprc.  L'annécfuivanrcil  fe 
fiiûrde  Joakia  Roi  de  Juda.  &  i'envoja  î 
BibjloneavecqujiDtité  dejenncs  hommes, 
cotre  lefqueU  fe  trouva  Daniel. 

En  340  >-.  il  eut  le  fonge  d'une  ftatue 
comporeedc  diffcrcns  tncuax.  Daniel  qui 
l'inierprcta  en  eut  pour  récompealê  le  goii- 
vernememdeCaldée. 

En340j--  ilalTiegeaJerufalem,  prilleRoî 
Jeconiasàdlfcreiion,  Sil'envoyadBabilone 
arecungrind  nombre  de  prifonniers,  entre 
lerqucls^etrouvctem  Ma:dochée£(  lePfo- 
phete  Ezechiei. 

Eo  ;4i4,Nabui;Ddonofo['airiegead' 
veau  jerufalem  quifutfccouruepar Vafrfl 
Roid'Egipte.  Enj+if.  il  y  temii  le  ficgc?^ 
M'anoéc  fuivanic  la  prit d'aflaut ,  fit  crevef  " 
'     yeux  au  Roi  Sedccias,  &  l'envoya  chargé 

tetsikBitbiloiic,  après  que  fcs  eoîaW  eu- 


lOlJ 
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rent  efté  malTacrez  en  fa  prefcnce  ;  ce  ^iJ^H 
fut  l'accomplifTemeni  des  prediâioos  qt^H 
Jeremieavoic  faites  dans  Jerufalem,  &£z^H 
chiel  dans  Babilonc.  11  détruilit  après  cé^H 
le  cempk  que  Salomon  avoit  bâti  qaar^H 
cent  vint  (quatre  ans  aupararanc.  Ainlï  t(^H 
détruitleroyaumede  Juda, cent  trente  qu^^l 
Ire  ans  après  celui  d'Hraèl.  '  ^H 

Nabucodonofor  après  avoir  réduit  fout  I^^ 
puiffaocc  les  Tiriens ,  les  Sidoniens,  les  Moa-    ] 
bites,  &d'auttesnatîi>ns,  retourna  à  Babi- 
lonc,  oùileut  le  fonge  de  l'arbre  mifterieux     ' 
qu'une  voix  dcfcendue  du  ciel  ordonna  de 
couper.   Les  Caldéens  ne  purent  luien  don- 
ner l'explication  :   mais  Daniel  la  lui  don- 
na. Il  bâtit  enfuite  une  aouvellc  Babilone 
qu'il  joignit  àl'ancienne,  &  entoura  l'une 
&  l'autre  de  la  Fameufe  muraille  de  brique 

Kit  Uquelle  il  mit  des  jardias  fufpeDdusen 
air. 
Dans  l'année  même  qui  vit  la  fin  de  ce 
rand  ouvrage,  Nabucodonofor  en  conçut 
'  la  vanité,  en  punition  de  quoi  il  perdit 
ufagede  laraifon,  &  demeura  durant  fept 
-as dansic  rang  des  belles. 

En  Î+4.Ï,  il  revint  à  ion  bon  fens,  rccon- 
auila  louveraine  puilTance  quil'aifoit  frnp- 
pe  ,  &  commanda  pir  un  edit  à  fcs  lu- 
jetî  de  l'adorer. 

Evilmerodacbfon  fils  lui  fucceda ,  qui  fut 

tué  par  Nctigliflar  mari  de  fa  faur  en  344+. 

~     'lach  tucccdi  i  Neti- 


Car  ayant  lué  à  h  chafTe  le  fili  du  Prinfc  G 
briis,  il  lui  donna occalion de felivrera 
Medes,  périt  lui-même  l'anné«  fuirantcS 
£c  lalirarcsElhtsiBalcifarfils  d'Evelmira 
aich.  I!ach:va  Icsmurailles  dcBabilt 
loDg  de  l'Eufrate  ,  que  Nabucodono^ 
aroic  fctilemenC  commeiicées. 

Eo  Hf6.  Crefus  chef  de  l'armée  des  Ba- 
^loniens  &  des  Confederez ,  fut  défait  par 
Çiru!,  Se  condinaé  au  Feu.  Mail  il  ne  Fuc 
exécuté,  Cirusaprétplufîeursautreicx- 
tions  mît  le  fiége  devant  Ribilone,  8c 
rendit  maittc  un  jour  de  fefte.  Bakafar 
:oîi  alors  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  U. 
ppofter  dans  le  tcllin  les  vafes  que  l'on 
père  aroit  enlevez  du  templede  Jerufalem. 
Duraatcerepasune  main  miraculeufc  écri- 
vit fur  la  muraille  delaialeracondannation 
mois,  que  Daniel  fcuir^ulexpliqucr 
fur  le  champ. 

Daltafar  fut  tué  la  m^me  nuit  par  les  Tol- 
da» de Gobrias ,  Se  ainQ  l'Empire  desBabi- 
lonîens  fut  détruit  en  î+66.  &  transféré  aux 
Mcdet^  auxPerfes. 

L'année  fuivante  qui  fut  la  rofxatite  Se 
dixième  de  lacaptiïité,  D.iniel  pria  pour  les 
frères  captifs,  Stcut  reveUtiondeieurdéU- 
yrancc, 

En  î4fi8.  CirusTe  trouva  feul  Monarque 
de  l'Orient,  protefta  qu'il  tenoit  tous  Jt;s 
Eftatsdelamain  do  vraiDieu,  renvoya  les 
loifsen  Paleftine ,  Ec  leur  permit  d'y  rebâtie 
le  temple. 
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En  cet  endroit  le  P.  Thomadin  faitceltl 
réflexion,  que  jamais  les  deux  citez,  fg». 
voircetledcDicu&cellede  Babilone,  n'a- 
voient  eHê  aulTi  etrangenicnt  confonduei 
Qu'elles  le  furent  dans  les  derniers  temps  de 
cette  monarchie  depuis  la  mort  de  SardaDi- 
pïiejufqQ'i  l'empire  de  Cirus.  La  Judée  fut 
defoiée&le temple  démoli;  maisia  defola- 
tion  tit  fa  converlîon ,  Se  la  ianâiScation  de 
plulîeurs  de  Tes  ennemis. 

Cirus  ellant  mort  en  347^.  Cambifefon 
fils  lui  fucceda,  &  n'eut  rien  de  la  fagefTe  ni 
de  la  clémence  de  fon  perc.  Dansletcmpt 
Qu'il  faifoit  la  guerre  en  Egipte,  Tit^gore  y 
fut  pris  par  fes  foldats.  Si  emmené  à  Babi- 
lone ,  où  il  apprit  les  fciences  des  Caldéens  ; 
&  c'eft  de  là  que  vient  le  rapport  qui  paroit 
entre  fadoflrinc&cellede  l'Ecriture.  _ 

En  J4S1.  QQ  Magequis'eftoit  emparé  du 
trAoedcPerfe,  interrompit  la  réedilîcation 
du  temple  de  Jerufalem  ;  ce  qui  fut  caufe 
qu'il  ne  put  eftreacbeïéquefix  ans  depuis. 

En  jffo.  Neliemias  obtint  d'Artaxerie 
le  gouvernement  de  ludée,  avec  le  pouvoir 
(Jcrelercr  les  muraillcide  la  ville  fiinie. 

En;(}48.  naquit  Alexandre  liU de  Philip 
pe  de  Macédoine  I  &  IcmSmejourlctcmpM 
d'Ephefe fut  brûlé.  Plitonmourutliuit  lal 

Enjâ;!.  Alexandregagnaune  ringlaatd 

bataille  fur  Darius  ,    alla  en  [udee  ,  enttW 

dans  Jerul'alem,  immoladansletemplci  M 

^^mit  aux  Juift  de  vivre  lelon  leurs  loifl 


l'Empire quelcsBabiloniens.  les  Affiriet 
les  Mcitc]  £c  les  Perfes  avoient  fueccllii^ 
mentpoffc^é,  II  fut  enlevé  du  moodeitrt 
te-ttoU  aas  au  milieu  de  Tes  TÎâojre 
Eftits  furent  partagez  entre  fes  Capita 

Enî7i7.oocn»iron,  Ptolemee  Philjdrf 
phe  fit  traduire  l'EcritureenGrcc, 
ta  les    livres   qu'Ariitote  aïoit  autrefoi 
amsfTez. 

En  Î788.  Ptolemée  furnomméPliilopa- 
tor  commeni;!  à  perfecuter  les  Juifs  .  !c 
mourut  en  jSoo.  PtoIeméeEpifanefon  fils 
lui  fucceda ,  U  eut  de  grande*  gucrn 
footenir  contre  Antiot-hus  Roi  de  Siri^j 
&  Philippe  Roi  de  Macédoine  .  qui  t 
toientligucz  pour  pirtager  feseAaCs. 

Amioirhai  le  failit  de  h  jndée  ,  & 
;8io.  fit  de  grans  prefens  au  tcmpledeje- 
rafalem-  En  381;.  il  fat  vaincu  parles  Ro- 
mains auï  Termipolcs,  !t  fe  retiraen  Alie 
où  les  deux  Scipions  lui  firent  long-tcmp^ia 
guerre.  Selcacui  Philopitorfon  liisatnélui 
(accéda - 

En  îSip.  Antiochtjî  fils  puifné  du  grand 
Antiochus,  eftant  retoorné  de  Rome  où  il 
avoit  demeuré  long-temps  en  ôtnge,  prit 
polTeniondu  Royaume  vacant  par  ta  mort  de 
SelcQcusfon  frère. 

Jafon  s'ennuyant  de  h  trop  longue  vie 

d'Oniaa  troifiéme  grandPrétredes  Juififon 

frcie  ,  offrit  de  grandes  fommes  d'w^ctvt 

B  4  w 
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au  Roi  Antiochus  s'il  vouloiclaidoanerl 
charge.  Menelaus  qu'il  avoit  chargé  depor 
1er  cet  argent  ,  donna  troii  cent  laleas  di 
plus  >   &    prit  ]a  charge  à  l'ciclufioa  <I< 

En  J^Î4-  Antiochus  au  retotr  d'Egiptt 
entra  daos  Jerufalem,  &  pilla  le  Temple. 
En  3S37.  il  publia  un  edit  pourordonner  j 
tous  l'es  fujeis  de  Aiivre  la  religion  dea 
Payens;  &  en  exécution  le  Temple  fut  pro- 
fané, leslivresfainisbrulez.  Icsftpt  frerei 
Macabécs  mis  à  mort  dans  Amiochc  par  di- 
vers fupplices. 

EnîSyj-.  Hircan  ruinakTempIcde  Ga- 
rifim,  deux  cens  ans  après  qu'il  eut  eftébâti 
par  Sanaballetes.  Il  efloit  grand  Prêtre,  &: 
comme  Souverain  desjuits,  nereconnoir- 
ftntplus  les  Rois  Macédoniens  de  Sirie.  Il 
mourut  en  3S98.  aprésquoi  les  pierres  pre- 
cieufcs  de  l'habit  du  grand  Pontife  ceflerent 
de  jecier  l'éclat  qui  cnfortoitquelquefoiSf 
&  qui  tenoit  lieu  d'oracle. 

Judas  ou  Arillobule  l'aîné  de  fcs  fils  InL 
fucceda,  H  fui  le  premier  qui  pritlacoM 
ronnc.  Il  alTocia  Aniiochus  fon  frère  aiu 
royaume.  Et  mit  lestroisautrcsenpriron.  1 
Apres  fa  mort  Salomé  fa  femme  mit  W 
couronne  fur  latîte  d'Alexandre  JamméeJi 
le  plus  âge  dei  trois  frères.  Il  mourut  ck 
39 tS.  Alenindra  fi  ftmmc  donna  le  PontiJJ 
ncat  a  Hircan  l'aine  de  fes  (ils,   figouveriiu 

^  Qjiiad  clic  fui  morte  ,  Ariftobule  d^ 
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CommcDcetnenï après  le  delage ,  la  nainànce 
Ecleprogrésdesmonarchies&des  empires, 
l'invention  des  arts  necellàires  à  la  focieté, 
les  vo)'3ges&  les  travaux  des  grans  hommes 
qui  coururent  le  monde  pour  en  bannir  U 
barbarie  &  la  violence  ,  &pour  y  établir  la 
juftice  Gc  de  bonnes  loix. 

L'extraicdes  autres  livres  paroîtftdansls 
Journal  fuivint. 
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lum  é"  oftimum  ^  mtximum  rit*  dieu  (j 

Kominafunt,  ti»rie  uitnusfitapeitfi»t*. 

Il  y  a  pluj.  Quand  les  Eftais  &  les  villei 
ont  élevé  de;  temples  à  h  fageflè ,  »  l'iiitdti- 
gence.àUïertu,  àUfoiiàlipudicité.à  ti 
paix, à  la  concordii  ils  o'onr  donné  ces  beiui 
noms  qu'à  la  véritable  divinité.  C'eftence 
fcns  que  Polibe  dit  tjue  la  veriié  elt  la  pliu 
grande  déeSe  que  b  niiurc  ait  découverte 
aux  hammes;  &  ce  fut  dans'cette vuèque 
Kumainllicua  une  felte  en  l'honneur  de  la 
foi,  félonie  témoignage  de  Tite  Lire  ;  Se 
par  ta  il  ne  portait  la  pcnfee  de  Tes  rujets  à 
autre  chofê  qu'àla  loi  éternelle  de  Dieu  qui 
nous  commande  d'eAre  lîdcles. 

Par  une  fuite  de  ce  principe  lesHiftorien» 
profanesontattribuéau  culte  des  Dieux  l'a. 
grandiflemcntJcsEflaiî,  comme  il  eftjufti- 
tié  par  plufieurs  pafTages  citez  au  troïÂéme 
chapitre. 

Le  quatrième  Fait  voir  que  les  Fréquente* 
prières  que  les  Payent  fsifoicnt  avant  que 
de  rien  entreprendre  ,  prouvent  le  fenii- 
menr  qu'ils  avoient  d'un  élire  rouierain 
duqueldépeadoieaclesfucccsde  Icursentrc- 
priTes. 

Cirus  déclare  dans  Xenophon,  qu'il  oe 
commencejamai!  aucune  aâion  fans  implo- 
rer le  recours  du  ciel;  &  laraifonquefon 
Hillorien  rend  de  cette  conduite  merirv 
d'eOre  pcfce.  C'ca>dic-il,  que  l'arcoireft 


înconau  aux  hommes,  Scc{ae  Djsu  le  dç«1 
couvic  à  ceux  qui  le  conluhtnt.  !f 

Toute  l'hidoife de  TitcLivetfl  un  tiffa 
àev<xaxà!dcfKtt(ices,  d 'au rpices, d'augu- 
res, &  d'duirei  cérémonies  inHituéespour 
deminJcr  la  fecoors  du  ciel.  Jamais  Ici 
Diâateurs.lesConruU,  ni Iciauires Géné- 
raux d'-armée  ne  partaient  de  Rame  liât  ^ 
avait iicviSé au  Capicole ;  &  j^tnais  Ice Etn^ 
erûl 


pcrcurs  n'y  rcniroient  lans  aller  vifiler  li 
CipitoIcSc  les  au  très  Temples.  r 

Le  foin  que  Les  Payent  prenoient  de  coti- 
fuUet  les  oracles  eft  espliquédansic chapi- 
tre fuivant.  IloailToitdii  mefraelQltjiiApar 
lequel  ils  Te reconnoifToienc  abfoiument  de*.- , 
peadamd'uneroiirenijne  piiifTance.  Miifcttj 
que  la  lumière  naturelle  leur  découvroitXI 
cet  égwi  eftoic  mélédcbciucoupderapcMl 
Imitions  Bcd'erreun.  Ils  ferrent  un  art  poo» 
counoitre  l'avenir  par  let  oifeaur ,  par  lidfl 
prodiges,  parlesTonges,  fcpirlcsoracleill 
ce  qui  lesexporaàuDeinSuJte  d'jllulions. 

Quand  Alexandre  Fut  prell  d'entrer  dans 
Babilone,  lea  Caldéens  j'en  détournèrent, 
fou»  prétexte  que  les  sufpiccs  iui  eftoient 
contraires:  mais  il  a'j  eut  aucun  égard.  Il 
f^avoitcomoienl  il  en  avoituleensers  l'ora- 
cle de  Jupiter  AfflDioa  auquel  il  avoir  fait 
lépondretoutcequ'ilavoit  voulu.  Pendant 
le  fiege  de  Tir ,  pour  encourager  fes  foldats , 
il  feignit  qu'Hercule  lui  avoir  apparu  en  foii- 
ge,  &luiivoit  tendu  la  main  conime  pour 
le  mener  dinsU  ville.  Ilelloit  dit^cilcou.^ 


^wyenne  eftant  toute  faufTe,  elle 
;  s'appuyait  fouvent  fur  lemenfonge.  Mais 
enfin  les  impoftiiresdes  Prêtres  qui  pour  fla- 
ler  la  vanité  ou  l'intereft  d«s  Grands ,  attri- 
buoienC  aux  Dieux  de  fauHe;  réponfes,  ne 
laifïenC  pas  de  montrer  l'opinion  qu'ils  a- 
voient que l'Eilrc invilible qu'ils  reweroicnt 
fous  des  noms  de  ces  Dieux  >  pouvoit  les  in- 
Itruire  de  h  vérité. 

Les  deux  chapitres  fuivans  renFerment 
plulieurs  preuves  des  honneurs  rendus  aux 
Prêtres,  auxTcmples.EtanxAûlcs.  Left- 
cerdoce  durant  plulieurs  fiecles^en  plulieurs  , 
Royaumesaelleunià  11  rojauté.  Les  Egi. 
piiens  elifoient  leurs  Rois  du  nombre  dei 
Prêtres,  Numa  offrit  lui-mefme  la  plupart 
des  facrificea,  îtinftitua pourtant ungrand 
Prêtre,  alïn  qu'il  exerçiil  les  fonâions  fa. 
crées  lors  que  les  Rois  feroîent  occupez  à  U 

Le  chapitre  neuvième  établit  la  créance 
où  plu  fleurs  Hiftoriens  ont  efté  de  l'immor- 
talité de  nos  amei.  HerodoteafTurequeles 
EgipticRs  l'ont  enfe ignée  les  premiers,  gc 
que  les  Grecs  l'ont apprife d'eux.  Dion  dit 
qu'il  parut  une  nouvelleétoileaucielaprés 
la  mort  de  Jules  Cefar ,  &  que  plulieurs  cru- 
rent que  c'elïoitfonainc  qui  avoit  eftémife 
parmi  ies  iftres.  Ces  bruits  publics  font  foi 
de  la  peifualtOD  générale  que  l'ame  furvic  au 

Le  iJecnîerchapitrc  contient  ce  que  difent  *J 
UfHiSorieat  de  la  inanicrcdot&\«Yiitx«i.- 


I 
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fepreparoient  à  la  mort.  Platon  dît  lutint 
te  Hiftoriea  qu'en  Philofophc,  que  les  mé- 
Chins  à  ia  fin  de  leur  vie  commencent  a  fe  dé- 
fier de  ce  que  lesPoécei  débitent  despeinss 
"      de  t'enfcr  ne  foit  véritable.  Xenophoo  fon 
'■      difcipIedccrltlaraottdcCiîus.  Unhomme 
^      d'une  majeflé  plus  qu'humaine  luiappirut 
en  fooge  pour  l'avenir  qu'il  falloît  retour- 
nera Dieu.  li  s'y  prépara  par  des  prières  Se 
■       des  Tac  ri  G  ces,  p  a  il  Gt  un  long  difcours  à  Cam- 
bife  foDfilsaiaélur  l'immortalité  de  l'ame, 
L  8c  l'exhorta  à  ajiermir  foa  tiâne  par  un  grand 
■  «otubred'imisGt  par U  concorde.     Cepen- 
T'  "danc  Xenopbon  fait  parler  Ciruscornroe  le 
I  Fbarilien  qui  remercie  Dieu  de  fes  bonnes 
Kiiâionf,  &  nelui  demande  point  pardon  des 
^Dauvairei.  Les  HiAorieos  n'ont  jamais  don- 
W  à  lenrs  héros  les  difpofîcions  necenjires 
'pour  bien  mourir.  Celles  qtie  Tacite  donne 
a  Pétrone  re'pondent  bien  à  la  vie  vblupiueu- 

I  le  !c  infâme  qu'il  avoit  menée.  Encetteex- 
ttêmitéilne  s'entretint  avecresamîjquede 
bagatelles.  AuHibMnihil  riftrmiisdt  im~ 
merittHute  »nim*  é"  fnfitnsium  fUtitis  , 
fid  Itvia  (arm'ma  1^  facilts  verfiis. 

Le  troiGérae  livre eft  un abregcdelimo- 
raledasHiftoriens  profines,  &  de  ce  qu'ils 
ont  écrit  de)  vertus  Se  des  vices.  Les  ver- 
tus reglentnosdevoirsenversDieu.  envers 
nous-mêmes ,  envers  les  autres.  Le  pretnict 
devoir  envers  Dieu  eiî  dereconiioiwec^>i'^^ 
efli/ôi7n:ff(ferous /es biens,  6ï.àcîa."t« 
iiwMf/a/ui  fonsfes  bienfaits  çMu&i.ict 


I 


^l^^*  J   A   D    It   N   A   t.        ^^^^^ 

connoKTance.  LesPayetis  qui  ne  j'imagï. 
BOienc  point  de  bienfait  plu;  éclatant  qu'une 
viftoire ,  la  rapportoienc  â  Dieu  tominc  re- 
çue de  lui,  &  ce  fat  dans  cette  »uc  que  Ro- 
ofFtit  à  Jupiter  les  dépouilles  Opimri. 
Les  Princeî  lui  rapportèrent  non  léulemenc 
leursgrandesaâions,  mai)  leurs  penfées  !c 
Jeuriconfeils}  BclesLegiflateurs  feignirent 
''avoir  avec  lui  des  cominuDicaiions  te- 

Tout  ce  qu'ils  exécutèrent  de  plusgrand 
yar  l'amour  de  la  patrie ,  jufqu'à  fe  dévouer 
pour  elle  à  la  mort,  faifoit  partie  du  culte  des 
bieuxi  leplusprcïïantmotifqu'ils  eufTcnc 
dedéfendre  leurs  villes  venant  de  ce  qu'elles 
intetfnoicnt  les  temples  de  leurs  Dieuxîc 
lesiomlieiuxdelcursaQcâlrcs. 

Le  premierdcïoir  de  l'homme  envers  luï- 
ni£me ell d'élire  modefte,  de  fc  méprifer de. 
vant  Dieu,  Etd'eftimer  peu  tour  ce  quipalTe. 
Cet  fentihens  font  bien  euprlmez  dans  un 
entretien  de  Crefus  &  de  Soloo  ,  rapporté 
par  Hérodote. 

La frugslitëeftunautre devoir  de  l'hom- 
me envers  lui-mefme.  Xenophon  raconte 
que  quand  les  Perfes  menoient  les  jettnej 
gens  âla  chafTe,  ils  lear  fai foi ent  quelque- 
fois pader  deux  jours  fans  mmger ,  pour 
lef  accoutumer  i  l'abfliaence  foiivent  lî 
necelTaire  â  la  guerre.  Les  geni  de  Ciru! 
ne  fe  mettoieot  jamais  à  table  qu'ils  n'euf- 
fent  mérité  leur  repu  par  quelque  tra- 
ïiil. 

Entre 


KBtS  SÇATA  u' $'. 
les  RomïinjLuculIeftic  le  p 
fc  fîgnala  par  fon  imemper»nce.  Sece- 
adctcftéccuxdont  lafeoroalilÉ  n'avoît 
nt  de  boroes.  Vomunt  m  tdMnt ,  tAnnt  ut 
9Mat  ,  é"  tfulat  ijuM  tùta  crie  ^"JMî- 
( ,  nu  ceneo^utre  dignantur. 
'e  fujec  eft  iraîté  fore  su  long  dans  pla- 
rs  chapitres  où  l'on  peut  voir  des  exem- 
fort  conrrairc:  de  la  tempérance  Ecdii 
!des  anciens.  Le  huitième  clî  de  l'amour 
ipauvreiéàlaquclle  les  Hiltoriens  don- 
:  la  gloire  d'avoir  élevé  les  plus  grans 
ta  ,  au  lieu  i^uc  l'abondani:e  le;  a  reaver- 

!oRinie  la  pauvreté  &  l'âbllinence  font 
1  grand  i'ecourj  pour  garder  la  chalteré, 
.ThoTnaflin  en  parle enfuice,  S(  propolé 
^lemples  de  Lucrèce,  de  Virginie,  de 
ioDi  Ik  de  plufîeurs  autres  quiontcHé 
viBiezpar  les  Ecrivains.  Il  en  propofc 
sccladc  la  coollancc  dans  Icsadvcrfiiez , 
modérât  ion  dans  la  plus  haute  fortune , 
léprisdesdigniiezEc  des  honneurs.  L'e- 
ijuejullin  donne  fur  ce  rujetâEpatni- 
lateft-trop  rare  pour  ettrepalTé  Tous  fî- 
ï.  S»m  6" 'f'f ">">'* 'X'"  fi^' {"^f"  f"i 
•é«fi4fivit,  O" P'fl'i* ndtejMrttts fuit , 
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les  amis.  Plutarque  dans  ua  traité  patticfl 
lier  désavantages  qui  Te  cirent  des  ennemin 
dîcqu'ils  nous  peuvent  donner  les  meilleul 
avis  pour  nous  corriger  ,  parcequ'ils  coA 
noiflèntnof  défauts.  Arcicus  n'eut  janM 
d'ennemis,  parce  qu'il  n'offenla  janfiaispeS 
fonne.  JulesCefaren  eut,  Sccherchatouta 
les  occafîonsdefereconcilieravec  eux.       ' 

A  l'égard  desamis,  Suétone  nousappreni 
qu'Augufte  n'en  faifoit  pas  volontiers  de 
nouveaux  ,  mais  qu'il  les  conlervoic  avec 
beaucoup  de  conftance,  reconnoiflant  leur) 
fervices  ,  Se  fupportant  leurs  défauts.  Les 
vertus  que  les  Grecs  6c  les  Rotnains  prati^ 
querentle  plus  religieufemcnt  furent  la  fr 
délité,  à  ne  point  mentir  i  à  ne  point  décotl^ 
vrir  unTeeret ,  à  garder  le  ferment. 

Les  devoirs  reLiproqucs  des  maîtres  &  d 
rs,  des  maris  &  de  leurs  f< 
s  &:  des  enfans,  font  expofez  tvéq 
une  grande  étendue.  Les  Romains  men 
toient  autrefois  leurs  efclaves  à  leur  tabl^ 
Hérodote  raconte  qu'Anaxandride  Roi 
Sparte  n'ayant  point  d'enfans,  les  Ephorei  _, 
preiTerent  de  répudier  fa  femme*,  Si  d'ei' 
epoufer  une  autre.  Cela  prouve  que  les  La- 
cedemonienscroyoient  que  la  mariage  tend 
uaiquementàdonner  des  cnfans  au  monde. 
Quoique  le  principal  devoir  des  pères  foil 
l'educationde leurs  enfans,  Xenophonnous 
apprend  que  les  Perfes  ne  la  leur  laiffoirnt 
pas,  mais  la  convoient  àdet hommes  choi- 

kfii  qui  ptêveaoient  toutes  leurs  fautes.  Se 
i  les 


fervi 
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JesinftruifoitnCde  forte  qu'il  ne  fuft  jamais 
neceffaire  de  les  châtier. 

Ce  livre  finit  par lesexemplcsqueles hi- 
ftoriens profanes  rapportent  de  la  douceur, 
de  laclemence ,  Se  de  la  liberaliic  des  andeos 
Grecs  Et  Romains. 

La  politique  deïhiftifricns  doit  naturelle- 
ment fuivre  leur  morale,  C'cll  le  fujct  du 
iroifiéine livre,  où  le  l'.Thomafliii  avance 
d'abord  que  le  plus  parfait  de  tous  lesgou- 
verncmens  eft  celui  où  Dieu  tegnelèujfur 
les  hommes  ,  comme  il  régna  furies  Hé- 
breux julqu'il  la  promoi  ion  de  Siul.  Il  juge 
que  le  gouvernement  qui  approcha  le  plus 
decc]ui-lâ,futceluidep)ulieurs«ille^d'[ts- 
f  le  où  des  Pliilofophes  de  la  fedte  de  Pitagorc 
corn  m  and  oie  ni ,  Sciépondàccqu'Appicna 
repris  dans  leur  conduite.  Il  montre  cnfuite 
que  les  fondemens  les  plus  folides  fur  Ief< 
quels lesfouverainespuiHancesonrctabli  Ict 
cftats,  ontefté  les  bienfaits,  !e  travail,  la 
modération  ,  8t  même  !e  refus  des  hon- 
neurs. Ce  fut  par  cette  vue  qu'Alexandre 
Se/erc  refufa  le  nom  de  Grand  ,  &  qu'il  ré- 
pondit au  Sénat  qui  le  lui  offrit:  Uniim  m* 
ie  voiUijficenfeie  {otius ,  quàm  Mdgn't  nO' 
mtit  ingtrit*. 

Il  dit  que  foitqueles  Princes  parviennent  à 
lacouronnepar  iucceflion  ou  par  elefcion, 
c'eft  Dieu  qui  la  leur  donne  ,  parce  qu'il 
tient  dans  la  main  le  cœur  des  peuples  qui 
leur  obeiflenl,  5:  qu'il  empêche  qu'ils  ne  te- 
fufcnt  tousen  même  temps  d'obeit. 


^^^^  J  O    U    11    (J    A   t. 

Farlint  après  ecU  des  cenfcillert  Ec  des  fi 
voris  du  Prince  il  cite  ce  que  Limpridc  ef^ 
de  ceux  qu'Aleïandre  Sevcreavoilchoil 
jîUx»nJir  gnidem  é"  'pf'  npt'tmu! fuit , 
amices  faniiss  &  vttiirabilii  habiût  j  - 
.  M^/rfia/aj  .  nsn  furacci .  ttun  faHitf»! , 
cnUidoi  ,  non  ni  mulum  conjeniieniei, 
hnorun    inimicas  ,     ma   liéidiaofii  , 
CTHdiiet ,  non  circumvtmorn  fui  ,  ^e. 

11  i'e'tend  beaucoup  fut  le;  veiCus  det  Prî^ 

ces,  fur  i'amour  qu'ils  doivent  aïoii  pont 

leurs  fujets,  fur  le  foin  deleur  rendre  la  ju. 

flice,  furla  clémence,  furU  modeftie,  & 

furUIibcraliie.  Il  n'oublie  pas  l'inclination 

qu'ils  doivent  avoir  pour  les  fcîeaces,  d'où 

.  }\t  ptuvent  tirer  les  inllruaions  neceflaires 

I  bour  bien  gouverner.  11  cnfaicdcbx  chspi- 

J  trescntiers,  danslelqudsilpropofel'exera- 

l^lc  de  pluGcurs  Princes gcdepltilîeurs Em- 

n  '  pereurs  qui  fs  fonc  adonnez  à  la  jcâurcde 

■rhiftoire.  ïc  à  l'etuds  de  la  Phitofophie& 

r.âes  Mathématique! ,  3cen  onttirêde  grans 

t^courspoors'aquirterde  leurs  devoirs. 

.  LeP.Thomaffin  palTe  des  vertus  des  Prîn- 

jcsauKquilitezdesGouïcrneurede  provîn- 

[  ce.  Se  des  autres  Mjgiftratsqu'ilscmplojent. 

,  Irfur  puiiTance  ne  s'ctendit  qu'à  un  certain 

■ïempiau  commencement  de  l'Empire.  Jule- 

Cefar  ordonna  que  les  Confuls  au  fotiif  du 

-  ConloUt  ne  comm»nderoifnt  que  deux  ans 

,s  les  provinces  ,    6(  Jet  Prêteurs  on  an 

leulement.  Tibère  au  contraire  les  continua 

le  plus  fouïcnc  tout  le  temps  de  leur  vie. 

Aie- 
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lion  qu'on  rejette  ici.  Encfîctelle  eflfi^ 
âemmentbonnc  ,  qu'il  fauccArc  parltCM^ 
■'cdrepropûfédirDe  jacniisfe  rcadre,  pat 
^trouvée  la  moindre  difficuhé.  Quoigâ 
cnfoic,  je  rois  par  avance  que  mon  adve^ 
re  entreprend  de  faire  traiDerl'afraire  ledU 
^a'il  pourra,  puis  qu'il  eti  prêt,  dit-irJI 

fropofer  de  nouvelles  diificulcez  des  tft 
on  auralatisfait  aux  premières.  Maisqa> 
ne  les  a-t.il  proporées  toutes  à  la  fois?  C'^ 
<fté  Tans  doute  pour  fe  refervcr  de  fauZ' 
fajans.  11  lui'aeftcfaL-iled'en  faire  prot^ 
Çon:  carcas  fortes  de  problèmes  footTige- 
îeraux,  qu'il  eft împolTibled'eDdonnerdei 
foluiioDsafTezpré.-ires  pour  eftrc  àcouvert 
de  toutes  les  chicanes ,  quelque  bonnes  que 
tes  folutioni  foient  d'ailleurs.  C'eft  poDt 
<ela  que  je  pourroîs  fort  bien  me  dirpenfer 
A:  répondre,  comme  d'une  chofe  tout  à  fait 
inutile.  Cependant  de  peur  que  ceux  qui 
Bi'aaroienC pas alTei examiné  tna  metode,ne 
Croyentquëjl'objeâion  qu'on  me  fjic  Toit  de 
^nfequence,  j'y  répondrai:  maisjededi- 
Kquec'enuneftispour  toutes,  UiU'ani  la 
«ccifion  de  cette  affaire  jux  perfonoM  ititel- 
ligenles  &  deCnterelTées ,  &  fur  tout  m'en 


ÎLa  principale  objcflion  qu'on  me  fait  «Il 
BC  ffiur  TiHgir  faarùif  tijûin  d'uni  tntio~ 
t  qm  fufi  fufif»nte  pnur  rt/fuJrtpurGtc 
mittit  Us  tgidittt.  detfuj,  lis  dtirex.;  {^ 


^Uifeurlttroijîème/iultrntnt.  J'aroueffli 

/'ai befoin d'une  iclle  meiode,  flcqucctf 
quc)'at  citce  o'adlé  faire  ^uepourJcti^ 
iiémcdegcéi  mais  l'enfuit-ilqu'cllene  ' 
âli:  pas  généralement  pour  luui  kt  aui 
i]  eH  vrai  (juc  l'applicacioa  en  devient 
pcnible  dans  lesegalicezdeplus  de  Uoït-^ 
meolioiii  :  (outeFois  h  di^eulte  d'ùic  fà 
la  pollibiliié.  L'autoritéde  M.  Defcunet^ 
prouveriencomieoioii  carrootci 
àreodruit  marijué  n'aboulit  i)u'à  faire  c) 
lendreque  fa  règle  pour  leBxiéme  dcgrct 
ttei  àîl^cUe  à  piatîquer ,  la  qu'il  d'J'  a 
lui  lui  en  puille  tronver  d'autre!.  Oi 
eeli  M  DcfcarleiD'cJloit  pas  infaillible;  J 
if  oe  doute pismeïme  que  sM  elîoit  eticoî] 

l.vjei  tloecevocall  plulîei: 

tnncêes.  Lamariieie.dc  M.Slufe  de  coi§ 
lire  les  racioes  d'cII  elle  pû.s  beaucoup  pi. 
«ifêe  &  plui  naturelle  ^ue  celle  de  M.Dt^ 
carte»  ?  Quel  cas  n'a-t-il  pas  faitie  Ci  n 
nieie  de  trouver  les  tangentes  de  courbei^l 
Qael  dcGr  n'a-t-il  pu  témoigné  de  la  ^$0^4 
loirgeneraleroent  ?  VoyezLomme  il  patl^'a 
iim  fa  Géométrie  page  4S,  yefi.dirtqiat 
t'eft  iti  Itfnbtèae.te  flui  Ktilt,àr  Le  ,plini  gfr' 
»tr»l,  mnftMUminnjueJ!  ffAcht  'muiiK^.- 
mt  t^ut  j'uje  ynuiii  Jifitt  dé  ff Avoir  m 
Giamtl-nt. 

Ccpettdant  fa  metode  ne  s'olend  qu'aux 
courbcigeomccrii)ucsi  outre  qu'elle  eft[Jjj 
prolixe   MûsaoJoarJ'àuiqacii 
tinaoatfsacsku!,  c'eÛ  un  jiu  ti' 


ht 

1% 


ellreitUH^ 
inaUfl^H 
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detrouverles  touchantcsnonfculemeatds! 
courbes  géométriques,  mais  aulii  de  cellei 
qu'il  appelle  Mécaniques.  C'eft  en  inoini 
de  rien  que  l'on  troove  [es  mxxima^  taini- 
ma:  C'eft  pourtant  ce  qui  a  fait  le  plus  de 
bruit  entre  lui  &fcs  contemporains. 

Tant  s'en  faut  que  mes  feotimens  foîent 
contraires  à  l'expérience  &  au  fentiraent  des 
Géomètres ,  qu'ils  font  plutôt  favor ifci  pjr 
l'une  Ecpir  l'autre;  comme  on  peut  levoir 
dans  les  AÛes  de  Leipiic  de  l'année  1 68S.  au 
mois  de  Juin,  où  mon  Frère  par  le  moyeu 
de  deux  courbes  dontil  donne  laj)oIjtioD  Ec 
refpece,  refouC  fans  aucune  peine  uaeéga- 
litcdu  neuvie'me  degré, 

Aureftepournerien  omettre,  j'ai  lu  lei 
pigesii6Gc4[i.  du  troifiéme  volume  des 
lettres  de  M.  Dcfcartes  ;  mais  je  a'j  von  pat 
ni  ce  que  c'eft  que  les  égalités  auxiliiirei 
"de  M.Rolle,   ni  ce  qu'elles  me  pourroicnt 
fervirpowr  trauvir  U  pifitha  &  l'iffHtdtt 
eoHrbn.  Et  tout  cequej'ai  vudeM.  Roi  le, 
c'eft  un  petit  écrit  contre  M.  de  Lagny ,  dans 
lequel  il  n'y  a  rien  d'approchant, 
*    Mm'is  pour  Jmmtr  un  icUireiJftmf«t  felidt 
\'fy>u  firtir  di mon  fujil ,  jin'miu'à  trouver 
Tifftct  ^  la  pofilhrt  dis  ctitritsfourlis  tgit. 
fitix.  du  4enz.iémr  dtgré.   Oui  je  le  veux 
maisqu'on  me  promette  qu'on  en  demeu- 
îalà,  &  qu'après  cela  toute  la  dvîçM 
terminée.  Soit  donc  propofe'e  l'e^iWv 
raledudouïiémedcgré^"*^  Uy*""^ 
in'y  •  à"'.  ~  o.  Pour  U  ccCoaài' 
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I  deuxcouibcj  .  >1  faut  que  j'en 
'«/>««  &  U  fefinon.  Je  iuppor« 
Hulieime  *  «  x  _  j-ï  &  »  U  pl«e 

>,  cequi  medoone  >:ette  cquaiieii 
:*  ««ff^  xi  :*  •"  mî»!  tt  «4 
p«   ~o,  ()ue  l'on  peut  ironfujcier 
UiiileuiindetcriniDéc)  x&y,  Se 
itaine  uneegili'cqut  (Jëtcrminelt 
tue  cauibe,    Voila  donc  dcja  l'é- 
lus couibcschercliéct,  doDd'une 
■  cil  U  première piraboîe  cubira- 
Bticqae  je  licnidelrouver  cil  de 
meafiof».  Quaat  à  leur  poficion, 
-xà'eWtmivat:  carilo'jr  a  qu'à 
/brtc  qu'elles  ayent  le  fommct 
nmuiis  ;  aloij  lea  ordonncesquï 
f  leipoJDtid*iiiIcrfeâionde  cci 
rcellei,  tèroDElesracinesdel'c- 

«/7mi  ij»  £.  Euremtnt.  In  ii.  a 
^z Claude ISarbin.  lâpj. 

Ëfies  &  lei  maximes  qui  ont  elle 
[lies  dans  ce  petit  colonie,  dé- 
Dieux  le  caraâere  de  leur  auteur 
|kI«  peintures  qu'on  en  pourroit 
k  pis  laiflë  de  faite  fon  portr»it  à 
ifereprefentcr  comme  un  Philo- 
'vcnt  éloigne  de  l'impiété  Siia. 
77,  comme  no  voluptueuï 
d'treriioa  dclidcbwctlj 


i; 
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depencIiîMaupUi6r,  comme  unamifenfiJ 
blcEccondant.  ( 

Ses  poëlîesqui  d'elUs-mcrmei  font  ingH 
nieufesSc  vives,  plaitènt  par  leur  fujetqH 
eft  de  L-c  tempi-ci-  Les  maximes paroiflcdj 
d'autant  plus  folidcs  ,  qu'elles  sVcordefl 
parfaitement  avec  le  bon  fens  &  avec  l'eigip 

Synùdut  Diaciftné  ah  ^pifccpo  P^ffifig 
JhùtR»    SaUdin*  ,  habita   atmo   . 
1 6^  i>  NoKi'J  Mitji  ineiintetnenft  i^ui 
tirrtgni  PonlificU  ai  oéimAlexandriO^ 
■ui,pHblie»la  wro  1 8  KaI.  Stplimb.  tlti 

InnocmiiiXlI.  4.  Parm*.  1691. 
•\  rR.Sflladin  n'eut  pasplùtôt  ef)é  poij 
.JVlïu  de  l'Esêchéde  Parme.  <|u'il  Gffl 
TîGie  de  Ton  Diocefc,  Bciqu'aprés  enavfl^ 
I  reconnu  lesbefoins,  il  ticha  d'y  fubvev 
.  diDsunSinode  qu'il  tint  au  mois  de  Mai  j 
l'année  lÉpi. 

La  première  feince  fut  ouverte  le  feptîH 


prie 


méc*;  après  quoi  i'Evéque  fit  un  difcoi 
pour  exhorter  les  Eccleliiliiques  prefen^ 
ie  mettre  dans  deidifpolitionsconforrrel 
i'importance  de  l'aftion.    Cette  feance 
terminée  par  la  leiture  de  la  profclTion 

Dans  la  fuivante  unChanoine  dclaCaïC' 
^n^MMguaun  difcoucsoù 
^^^^^^K-£véques  des  çtttnVcT^ 


que 


^ 
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dts  n'avoienC  point  trouvé  de  moyen  plo! 

efficace  pourcûoJervcrdansl'Eglifc  la  pure 

tcdelafoi&livigueurdeladili^ipHnc.  que 

les  frequeuiet convocations  dcSiuodes  luf- 

qucJksJ'auteur8t  le  fondateurdc  notre  re- 

Jigion  a  promis  l'aiTillance  de  ioneiprî' 

j  dit  que  ceux  qui  entrent  dans  cesaileiri' 

blées,  ne  peuvent  cfpctcr  cette  alTiftance  ' 

neccflaire,  à  moins  qu'ils  ne  renoncent 

tout  intérêt,  atout  defirdegli 

_    teerperaace  temporelle,  pour  recheri 

L-^  unique  ment  l'honneur  de  Dieu. 

K      Dans  la  tioiriême  te  dernière  feancCi 

V  décrets  faîit  par  Mr.  l'Evé^uc  de  Parmef 

■    Kfltlu!.    La  plupart  regardent  OU  l'adr 

K  nillrationdesSacretnens,  ou  la  célébration 

H^^IaMefTeScdel'olHcediïin,  ou  les  autres 

Punitions  des  Padeurs ,  6t  la  vie  &  les  mœurs 

^    âa  Ecclcfîsltiques. 

Entre  les  peines  portées  contre  ceux  qui 
contreviendront  i  ces  décrets,  il  y  en  a  de 
pécuniaires  j  ce  qui  lemble  ruppolcr  dans 
la  perfonne  de  Mr.  l'Evfque  de  Parme  uns 
puiffjncc  temporcllejoiQteàlafpi  "      "     ~ 

La  T'ame  chritiennt ,  eu  l'Efiat  du  Ar- 
thtvithtx.  &  ^i/ttbez.  dt  F'»nci  ,  inrt 
fitu»tim,  IiUt  liifixnct  de  parii ,  Itnem 
disCatcdrahs,  ^e.  In  4.  iParis.c 
J.ChcvilUrd,  &Cl.Goutnai,  I6<i^. 

CEtte  Carte  qui  avoit  déjà  paru  i 
t'ois  en  plus  grand  volume,  a  eils 
duiie  en  livre  pour  la  cotnmoduè  dcs\( 
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étcurs.  L'on  yapprend  le  nom  de  rAreho- 
vêcbé  ou  del'Ër£clié,  avecl'j  licuaiion,  8d 
le  Dom  du  Saint  foui  le  nom  duquel  l'Eglild' 
cft  eonfïcrée  ,  celui  du  premier  &  du  der-i 
nier  Evoque.  L'auteur  promet  de  donnes 
à  l'aTcnir  âla  ijn  de  chaque  année  les  change-f 
mens  ^uiferoDC  furvenus  par  La  mort  de 
l'Ëvfque,  ou  par  fa  icacllation  à  un  autm 

L*  Vie  é"  l"  firmoni  di  faim  Elaj  , 
tièqut  lia  Hiyaa.  In  8.  à  Parti  ,  d 
j.î^-  Coignard.   iCpj' 

C£  qui  piroit  le  plus  extraordinaired 
S.  Eloi  cft  qu'il  ait  eïccllé  dans  i 
d'orfevretie  auquel  il  avoit  eflédelliaéd 
faJGunelTe ,  &  que  dans  la  fuite  il  Toit  par- 
venu à  la  pcrfeftion  de  l'Epilcopat.  S.  Oiien 
"  Archevêque  de  Rouen  qui  a  écrit  fa  vie, 
nous  le  montre  dans  ces  deuï  eflats.  Celui 
qui  l'a  traduite  a  cru  endevoirehangerl'or- 
drCj  pourlatendreplus  intelligible,  &  en 
retrsrcher  mcfme  ce  qui  lui  lembloii  fu- 
pctflu. 

Pour  ccquieft  des  hanlelies,i!  les  adifpo- 
fcei  fous  diferstirrcs  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  voudront  s'itiflruire  des  faiiitcs 
■Uiimes  qu'elles  contiennent. 
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Premiire  Repliqai  dt  Miafr.  Re^ii  h 
panft  du  R.  P,riM*Ut>raarht .  Pn 
iOrutoae,  UHtbiiil  U  fij/t»  fbffi^ui 
divir/tj  apfurence!  de  ^randtur  du  S. 
é'  de  la  Luse it»ni  i'èsrt/ejn^ ditu 
riditn. 

L'Expérience  nous  apprend  que  1 
piroift  d'auciBt  plus  grande  <\a 
plusprochede  l'horilbn:  la  quelîio 
fçavoirla  véritable  rnifoQ  de  cette  apparcncÀ 
L'Auiear  de  li  Rfponfe  croit  a*oir  fu^ 
firnmcntdémoutrè  dms  fi  Recherche  de  1# 
Tttite  ,  (]ue  laLunenousparoift  plusgraiulB 
irhorifun  que  dans  le  méridien,  parce  qv 
TO^'iac  entre  elle  Se  nous  plufieuri  objet^ 
Uousiajugeons  d'autant  plus  éloignée.  J'iJ 
BOtnliattu  ce  ffritimcnt  dans  ma  Phylîqae-( 
iî»Te  S.pirticfeconde,  chip.ji.  L'Autetf^ 
de  h  Réponfe  le  fouiîenc  encore ,  &  penIS 
que  ceux  qui  examineront  fans  piéventioa 
fes preuves,  les  trouveront  convaîncancci. 
l'ourmoi,  bien  loin  de  me  p.iroitre  telles,  i 
je  croisen  pouvoir  démontrer  U  f  lufleid.  Je 
mefervïrai  poiy  ccladelimcfme  figure  que 
l'Auteur  de  U  Réponfe ,  8c  je  rapporterai  Ion 
explication ,  &  j'ajouterai  fculen)ent  quel- 
ques éctairciflemens  qui  m'ont  paru  necef- 

[e  remarque  i.  Que  les  objets  peuvent 
eftrevûsfeulsouplufieurs  cnfemUe ,  fe-çw 
un  xnefmc  oa  partJitfèrens  milieu».  S\  u» 
objetc/l  ra  IhuI &. psr  un  mefmc  rtiAwi  .  ' 

c  , 


ne  peut  jamais  paroicre  àe  mermegraDdenr 
quelorsqu'il  cil  àuiierricfmediftance.  Car 
s'il  j'approche  di;  l'œil,  Jlparoitplus  grand, 
pJr^:e  iju'il  clt  vti  Ibusunplusgrandanglc, 
fx  qu'il  trace  uoeplusgrande image;  5:s'il 
l'en  éloigne,  il  paroill  plus  petit  par  une  rai- 
foncontraire.  D'oiïil  l'enruit,  que  Ugrun- 
drin"  app*rnte  d'un  me/me  oijit  vu  à  diffi- 
rtntfi  difimeti ,  tjl  teujoari  fTcpariionnit  à 
la grAtidtur  di l'image ^ii'il  tract Jur  l»  riti* 
nt ,  ^  àUgrandtut  di  l*  fard*  di  l'ttnfttm 
fous  Uquel  il  tfi  vA;  &  partilltmnt  qut  £« 
gr»ndeuro-im  difitnci  viriiablii  d*  eu  «^^ 
jtt  fiiTii  la  vray§  canft  phyfii^ue  di  lu  gran- 
diar,  dti  imagi  qu'il  truc»  ,  l^dt  iagraa- 
diHr  àt  l'angU  (oui  Itquel  en  le  'Doit. 

Quant  à  la  différence  des  miliem,  tout  ce 
qu'elle  produit  ,eft  qu'a  une  certaine  diftan- 
,  ce,  le  niefme objet  paroiftplusgrandou  plus 
petit  qu'il  neparoitroit  à  cette  mémediftan- 

Jeiemarque  i.  Que  filcsobjetsfontvûs 
plusieurs  cnlemble  ,  où  ils  font  vus  fous  le 
melme  angle,  ou  ils  font  vus  fous  desangle) 
difffrens.  S'ils  (ont  vus  fous  le  rafimc  angle, 
&qu'iIiroicntdiverrenient  éfoignez  jleplui 
éloigné  doit  piroître  plus  grand  félon  qu'il 
eflpiuséloigne. 

Pour  le  prouver,  je  tnefcrviray  de  la  mê- 
me figure  que  l'Auteur:  mjis  j'y  ajouteray 
quelijueslignei  qui  l'ont  occelTairespourea 
fai.ihrer  l'itirelltgence.  Je  iuppoferay  donc 
tjçcluj,  que  l'objet  p3  cil  plus  éloigné  de 


rœilA,  que  l'objet  TOI-  }e  Cn^fokny  ea- 


^< 
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des  deux  extrcmitez  de  l'objet  f  5,  ic  "jaî^ 
lomhent  fur  les  deux  extremitez  du  cryftïl-    ' 
lin  kl,  font  dans  les  mefmcsIigDes  droites 
que  les  deux  rayons  nlHmli ,  qui  partent 
desextremiteide  l'objet  i»w. 

Cela  pore,  il  ell  évident  que  ces  quatre 
rayons  foufireat  les  mermesrefraâions  dans 
l'ce:!,  Ccparconfequentqu'ilsfe  ïontcroi- 
fer  entre  le  cridallin  &  Il  rétine  aumefmc 
point  j,  D'oùils'cnfuirquelesdeuxobjec 
p^S*  inn,  font  vus  fous  le  merme  angle  kgl,  1 
Maisdecequ'ilsfoncïiisfous  le  me;' 
gietgl,  il  ne  t'enluit  pas  qu'ilslrarent focj! 
liretineuneimigeégale;  caril  faut  rcrr  ' 
quer  que  l'angle  vifue)  kg.l,  ou  fon  opj: 
au  fominet  'gf-  demeurant  te  inefme 
grandeur  des  images  de  robjer^ijïi.  de  l'oM 
jctinn,  penc  citre  foit  diècrenie:  doDiM 
raifon  cft  que  la  grandeur  de  ces  in 
dcpend  pas  feulement  de  la  grandeur  de  l'ai 
gic  'gf .  mais  encore  de  ce  que  les  nyoïam 
qui  pirteni  des  extremitcideideuxobjcis, 
fe  vont  reunir  plus  prés  ou  plus  loin  du  eri- 
llallin  k  !.  C'ell  pourquoi  li  pour  voir  di- 
lliniftement  l'objet  w»,  il  faut  que  le»  rayons 
nlSi.al!,  qui  panent  de  l'cxtremitë  droite 
dcl'objci  ma,  s'aillent  réunir  fur  laretînc 
au  point  r  ,  il  faudra  que  les  rayons  mi  Se 
mk,  s'aillent  réunir  au  point /.c'eftidire, 
quelediametrede  l'image  de  l'objet  ran  fe- 
ra la  liene  ,f. 

lemblableraifon.  fi  pour  voir  dî- 
iaéicment  l'objetpq ,  i\ÏjLWî^Mc\"ïi"i'i^* 

a' 


ÎRqi  ^'aiUcairéuotrrurlaictinciupôi'a^ 
ilfiU4)ra<]uele(  rajoas  p  k U  f  t  s'ûHeaC  T 
^unîr  1.1}  pointa,  &  par  canfeqQrnrli  ligne  r 
i.letAÏediimtriedel'image  del'objccpa, 
)t  11  ligne  edeÛ  plat  perite<)ue  U  ligne  »/, 
proportion  qu'elleeft  plus  proche  de  Tan- 
te*^/.  Donc  deux  corps  diffcrenimcnÈ    1 
oignez  (jui  font  vus  foui  le  mcrmeingle,   ' 
accQtrurUrECinedesiaiïgef  ini^iles.  J'ajr 
[  que  les  rayons  qui  viesnent  dci  cxtremi- 
7.  de  l'objet  p^  ,  Te  vont  réunir  plus  préi  du 
iftaltia  jt/ ,  que  ceux  qui  »ienncDCdcsex- 
emîtei.  de  l'objet  mn  :    Et  cela  eft  fonde 
iT  ccHc  règle  générale  d'opti^juc ,  ^ur  lu 
ny^ru  [trèuni^tir  d'autant  fiai  prés  du  cri- 
Allia ,  que  le  point  de  l'objet  d'eu  ili  vie»- 
•ne,  tfiflm  tkigni.   Or  il  eft  évident  que 

I  points  p  ^  font  plut  éloignez  que  les 

II  reHc  maintenant  à  examiner  pourquoy 
)bjet  f  ^  pjroirt  plus  grand  que  l'objet  m  i- 
r  ce  n'ell  pas  p.iree  qu'on  apperçoit  ladi- 
ince  i  car  on  peut  ignorer  radiftance,&  le 
)irdela  mermcgnndeur,  comme  il  irrive 
rsqu'onleregirdeparun  luyau:  Ce  n'eit 
iscncore  parte  que  l'imsge  qu'il  trace  fur 
rétine  ,  elt  plus  grande  j  car  je  «iens  de 
ouverqu'ellceftplus  petite:  Cen'cft  pis 
»n  pjus  parce  qu'il  paroift  fous  un  plus 
and  ingte;  car  par  la  Aippolîtion  cet  angle 
légih  11  faut  ilonc  dire  que  l'objet  pq  pa- 
lift  plusgnnd  que  l'objet  m»,  pirce  qui 
iine  ellant  obligée  par  i'inlliiutio 

C  s 
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naCurcàrapporterlesfeDfalLODsdeh  viïeau 
dehors pirdcî  lignci  dioitcs,  il  faut  denc-_ 
cedîtê  qu'elle  rapporte  auï  extrettiitez  d«^  J 
l'objet  f,j,  les  ("enfitionsqiiifontproduiteij 
par  les  rayons  qui  partent  de  ces  eïtreniiteï»^ 
Scqu'ellï  lesy  rapporte  principikmenc  pir  . 
Icsirgnes  droites  dup,  cx-q,  qui  font  k> 
axes  des  deux  pinceaux  optiques  qui  peï- 
gnCDt  ces  deux  extrcmitczlur  larctine.  Et 
parcequel'ame  rapporte  aulTi  toutes  les  Icn- 
iations  qui  jbot  caufées  par  les  piities  qui 
fomenirecesdsuxotCremiteiàces  mermcs 
parties,  il  Faut  que  l'objet  ^^  paroifle  occu- 
per tout  l'efpace  qui  eft  compris  entre  pq, 
c'ellàdire,  qu'il  paroi^Te grand  comme  ^}. 
Da  cette  doftrine  il  s'enfuit  i.  Qu'il  y  s 
deux  fortes  d'angles  j  lesuns/ô«j  It/queli, 
Et  les  autres  pv  h/juiti  les  objets  font  vus. 
Ils  font  vût  fous  l'angle  qui  en  fait  des  deux 
riyoDS  qui  partent  desextremiiez  de  l'objet, 
ecquirecroifcntentrclecriftallinSclareti. 
ne:  telelU'angle tf/,  (bus  lequel  envoie 
l'objet  ma.  lli  font  vûs-parl'anglefait  det 
deux  axes  des  pinceius  optiques  extrêmes 
qui  fe  croifent  environ  le  rentre  du  triflal- 
lin:  telefll'ïnglcmxn,  par  lequel  on  voie 
l'objclm».  Cetangles'appelle  proprement 
l'angle  vifuel. 

lls'enfuit  1.  Qu^-entre les oKjetsqoi font 
TÛsfousIemefmeangIc,  le  pluseloignéeft 
viiparlepluspeTitangle,  Se  trace  la  plus  peti- 
teimage.  Cependant  ilparoJr)e  plusgrand} 
ee^uicâune  preuve  ÎQdubnaLbVc^M'il'é^ud 
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ment  l'objet  ^^  ,  eftobligé  non  feulement 
de  l'applatir  pour  recevoir  une  image  plus 
pcctceac  plus  proche  du  cciAaIlin,  maîsen- 
core  de  prendre  une  nouvelle  fîtuation  pour 
«eecoir  direâement  les  aïcs  dcspinceiui 
opciquesquipeigneuirurU  rétine  let  extre- 
mitez  de  cet  objet.  Or  c'eft  cet  applîtilTe- 
ment&  cette  configuration  particulière  de 
i'vil  qui  ToBi  le  véritable  a  nte  cèdent  pari  e- 
^ucU'amcconRoift  en  particulier  que  l'ob- 
jct^^ell  pluséloigné  quel'objet mn:  d'où 
l'on  peut  tirer  cette  conlequence  générale, 
^Htlti  eij'iti  pAroiJfiBt  plui  froihts  ou  plus 
éloignn,,/iltnqui l'ceii pour  lei  ■voir  àtfiinBt- 
"•tat  tjl  obligé Jti'iUotigeriiu  île  l'applatir, 
O^dtferonJigurtT  divtrjimtnl  ■ 

jercmarqucî.  QoeH  deuxotjeis  inêga- 

'ornent  éloignez fonc  vus  fous  dt sangles dif- 

'=fcas ,  celuy  quiert  vij  fous  le  plus  petit  an. 

8'*  peut  paroitre  égil ,  pluïgraiid,  ou  plus 

P^'icqueccluy  quicft  vu  fous  le  plus  grand 

*'^gle,  ftlonli  proportion  i]ui  le  trouve  en. 

,"■*=   leur  grandeur  &  Icurdiftancevetitable. 

^^t*'*  leur  dift-iice-t;erKfli/f.&  non  paileur 

"ïailcc  »tpartnti  ;  car  il  eft  évident  par  tout 

p°    lui  vient  d'ertredit,  queUdiftsnceap. 

^^""•^"te  ne  contribue  rien  à  produire  la  grap- 

j^  "r  apparente  des  objets.  Bcque  c'eftune 

ntcLTi"  ""'"''  P'>^'""l'"='3"'  produit  direûe. 

^^^~£'3grandeurapparente  des  objets, Gc  in< 

^^B^^ctnent  leur  di  (tance  apparente. 


loleil  nous  proîft  plui  granique  Ict 
a,  ceti"eftp»sàcaufcqu'ilparoi(JplM 
lé,  (car  lélonrAuteuriine  IcpuoiU 
mais  c'eft  à  caufe  qii'il  cil  effcaHe* 
.plus  proche,  &  par  coaCcquent  qn'H 
îpirunplusgranii  anglej  tc^u'Utn- 
rplotgrandc  image. 
féconde  partie  de  cette  propoStioneft 
efondécfur  l'expérience,  qui  tait  voir 
legardanc  nn  objet  par  uoelnnette  > 
êines  refraâioBS  qui  augmentent  ou 
luenc  l'image  de  l'objet  Et  l'angle  par 
Hleâvû,  ionc  qu'il  paroî/lpiuipro- 
up\(»  é\Qiglic,  quo^  que  fa  dillance 
[hte  foii  toujours  la  tnéme.  Par  czem- 
^pp  regarde parunetuncticappjiquce 
■'«rdinaircidccelalëul  qu'clleaug- 
Bmage  Se  l'angle  vifueJdel'objet  , 
Ui  paroitrc  plus  graod  &  plus  pro- 
%  contraire  l'on  rcg«rcie  par  une  iu- 
rerle'e,  de  cela  feu!  qu'elle  dimi- 
je&l'anglcviruel,  l'objet  paroi  II 
e  temps  plus  petit  &plus  éloîgnéj 
infuii  qu'on  peut  dire  en  geaera), 
ianie  apf  armure  de  rhaqaecéjtt  dé- 
.  t  ^efitUpour  il  voir  diftittStmcni, 
ffidti'apfiUlir &iie {leenfigurir  d'U' 
~t§  manitr*  qui  tft  injiitut*  dt  U  an- 
r  f*irt  qu'il  fareifft  ikigni  ,  ainli 
Bcrema'qué. 

(  cette  diftance  apparente  tjiie  le 
Bipliguev,  gui  dépend  de  la  con&go- 
•c  l'ail  eli  oblige  de  prcndte  çOl"" 
*-  7 


ez  JOOBMAL  J 

Toir  diAinOement  les  objeisfelonleidim 
renies  images iju'ils tracent lurUrerine,'^S 
les  ûi&reas  angles  parlcJqueUilsiont  vfiB 
l'Auieur  de  la  Rêpunlc  admet  une  auite  (■ 
fiance  appaienre  ,  qu'un  peut  appclJet  prfl 
premeni  une  diltince  ippîrerKe imaginaii^M 
patce  qu'elle  ne  dépend  d'aucun  (.bangcmoH 
quijarrive  â  l'ceii.  Tclicelî  par  exempf<^| 
itHtioce  Bppaicnie  de  la  Lune  dans  l'iio^H 
fon  ;  carlèioDliiy  cette  didance  ne  dépci^| 
d'aucune  configuration  particulière  de  I  'od^| 
d'autantquefelon  les  règles  de  l'on  opti<^D^H 
la  Lune,   lors  qu'elle  clt  dans  le  méridienne 
dansMiorifon,  trace  des  images  égales,  o^ 
comme  infcnfiblemeni  inég.lcs;  ce  qui  Fait 
que  pour  voir  diftinâemenc  la  Lune  dans 
CCS  deux  lîtuaiions,  l'cell  n'en  aucunement 
obligé  de  changer  de  tigure  nidelïtuatioa. 
Et  il  nelerviroit  de  tien  de  dire ,  que  ladi- 
flaoce  apparente  de  la  Lune  dans  l'horifon 
efl  apperceué  par  le  fens  de  la  vue  en  tant 
que  les  parties  du  ciel  Se  de  la  terre  que  nous 
voyons  entre  la  Lune  Et  nous,  font  qu'elle 
nousparoitpluseloignee:  car  il  Faut  remar- 
quer que  la  difiance  apparente  deli  Lune, 
qui  dépend  dcceque  nous  voyons  plulieura 
objets  qui  font  cntri-  elle  &  nous,  n'cft  pi 
une  diiUncc  connue  par  les  fi^ni ,  mais  une 
didance  connue  pjr  larailbn.  entant  que 
l'amc  de  ce  qu'elle  voit  pluiieursobjefs  en- 
tre la  Lune  &  nous,  lon.lut  en  raifonnanl, 
qu'elle  cil  plus  éloignée  qu'el'e  ne  lairoi- 
Jw'r,  iîcIica'apperceîiïiS_a|BS®_sSàlÇ*S^ 


IDC  Ec  nous.  An  contraire,  la  diftance 

luë  par  les  kas  de  ta  vcue  dépend  f  coni- 
Uefté remarque)  d'une  ccniinecoQÛ- 
iiion  que  J'ccil  eft  obligé  de  prendre 
r  voir  les  objets  diflindemem.  Cette 
\katioa  doitparoîtrcd'autampluf  vra/- 
\>hbleii'Aiiieatde  laRéponle,  qu'illi 
leliif-mefinedanslc  ychap.dupreniier 
e  de  la  lecherche  de  U  vérité. 
es  rcflcxionseliant  foppo  fées,  je  vais  re- 
lier fo  m  m  aire  ment  à  chaque  articledc 
ponfc. 

t'poMsG  A  1,'Abt.  1.  JeJeineure 
cordquel'objct/^double  par  exemple 
'objet  ma,  &  deuz  fois  plus  éloigné  de 
il  A.  eA  vu  fous  le  tncfine  angle  kgl; 
ïiln'e/lpasTÎiparlemerincangle.  fit  il 
race  pas  une  mefiBeimage.  ni  uncima- 
gaie  i  car  il  vient  d'el!re  démontré  dam 
ronde  remarque  (  voytz  I»  prtmiert /!• 
)  quel'objetf^eltvûpirraDglef x^i,  . 
;rïp]uspetii()uel'ang1cRix.»,  Se  qu'il 
ï  une  plus  petite  image,  fçavnir  l'iina- 
■4,  qui  eft  plus  petiiequel'image*/.- 
I  il  s'cnluit  qye  l'Amcur  a  tort  de  dire 
!  efl  (ttuin  qite  l'tijtl  p  q  trace  fur  It 
tfiiqut  un»imiigiii»ti  à  etllt  nHt  ma 

Ll'pons  E  A  l'A  tt  T.  II,  Je  convient 

l'objet  f  ^doic  paroître  double  oucn- 
m  double  de  l'objer  ma,  lï  l'onfuççaCe 
il  elt  doublement  éloigné,  qu'v\tia.«Mftt 
<gi:  égik,  li  qu'il  eft  vu  pat  un  atit\% 


suffi  égil  :  mais  rien  de  tout  cela  ne  cor»(./c 
àl'objecf  ^  i  &  quand  même  il  luycouWcj 
droit;  je  nie  que  pour  paroîtrc  double  ca 
environ  double  de  l'objet  ra  n ,  ^il  foit  neee  j 
Taire  d'avoir  connu  auparavant  la  diftanCQ 
Car  fi  vous  regardez  cet  objet  par  un  iMJm.^ 
qui  vous  empêche  de coDQoitre combien* 
eft  éloigné,  il  ne  laitTera  pal  de  paroîrre  dou- 
ble oueCïirondoublederobjeiOT»  Cequî 
prouve  évidemment  qu'il  ne  faut  pas  avoir 
remarqué  la  diftance  d'un  objet,  pourqu'il 
nousparoilTeplusgrandqu'uD  autre.  U  tant 
renwrquer  auffi  que  l'Auteur  te  trompe 
beaucoup.  Ion  qu'il  dit  à  la  lin  de  cet  arti- 
cle ,  que e'rft la mémt chofi à l'eg»rdde deun 
tbjtti  iiverfttntnt  èÏBignti.,  d'efiret/ûifous 
I    ihi  angit!  égaux  ,    e^  de  iTuctr  dti  imagti 

"     PONSE  A  L'A  HT.  Ht.   Ileft  vray 
&  objets  diverferaent  éloignez  peu- 
vent eftre  vus  fous  le  même  angle;  mais  j'af 
prouvédancUfeconde remarque,  qu'ih  ne 
L  peuvent  cltre  vus  par  le  même  angle,  ni  tra- 
Tterune  imige  égale;  d'oùil  s'enfuit  que 
I 'l'inégalité  de  leurs  apparences  ne  dé  pend  pas 
*  3c  la  cônnoifVance  aâuelledeleur  diftaoce 
'  (commcl'Auteurlepretcmijmais  del'iné- 
I    ealitcmcfnie  des  imagcsqu'ils  tracent,  & 
Ses  angles  par  lefquels  ils  font  vus,  Cette  er- 
reur de  l'auteur  dépend  du  faux  principe 
qu'ilaétabliàlalin  del'artiLlc  précèdent. 

Re'pONsE  A  l'Art.  IV.  Afin  qu'un 
objet pJuc  éloigné  quicftvù  ÏQwâûmïtïïve 


Kinefièti  quindaaoftegit- 
in  àa  objet!  dlverfimcnC 
\  ^oy  que  nout  n'ipfercevioiu 
lellcmeni  Icnr  (tillamc  ,  ili  dc 
i*  de  paroïiie  plu)  grands  £c  plui 
le*  uni  qiiekKuttct  :  Ëiriltploi 
«it  piroiitcati;our)lcplu>  éloigné, 
>upatc<qiw  août  appercevani  plu» 
Entteluyknout.  (cirnoat  n'jr  en 
ontaunin.-}  miii  c"eftfei.len)ent 
iï/AtuE<;uc  r«il  t'ipplatiflc  Ce  Te 
!  divcfl'emeni  pour  »oir  cet  objet 
ncnr.  D'oûili'cnluit,  qu'aEnque 
ideUàiRuncepioàmiciie  l'inega- 
Iti  tpptttnces  ,  il  D'cft  pameceC- 
Ile  Toit  lâuelkmenc  connue  par  le* 
ffci.ilaeftéprouvédanilxcroilic- 
:que,  ijueh  diAancequieft  apper- 
eaftoaoeconiribuëricaiprodaîre 
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Celi  eft  confirmé  ptt  r«i 
fait  ïoir  que  plus  un  verieeft  e 
rend  h  Lunepeiite,  jufques  I 
fok  élire  tellement  enfnmé 
droit  tour-ï-Fitt  inrealîblc.  H 
te  différence  entre  l'Auteur  & 
croit  ijuc  le  Terre  enfumé  fa 
Lune  plus  petite  fur  rkorifon 
cache  les  parties  du  ciel  8c  des 
foûlient  aa  contraire  qu'il  ]i 
plus  petite,  1  caufe  qu'il  fail 
Une  plus  petite  tm.igc  fur  la  rct 
rois  ajouter  que  l'argument  t 
comp»ré  de  iroiï  propolîtion 
dont  Im  deux  premières  ne  et 
cun  terme  comnMin  dans  leqi 
l'attributdelaconclulionfoiei 
'J  s'enfuitqu'ilneftpis  en  for 

Ri'  PONSE  A  l'Abt.  ' 
Jacquetaeuraifon  de  dire  qu 
apparente  des  oljets  dépend 

**«>ur,in,/gei7c,reieffet( 
^"iquement  à  l'égard  des  corp; 
,,  ,"'*  ■  &  elle  n'en  dépend  pas 
*eard  Jcs  objets  qui  font  vi 
f -"l-'c  1  ainli'  qu'il  a  efté  o' 
P"=m  icre  &  danj  la  féconde  re. 

^^  dam"*' ''''*■■'' ■''"^"""'' 
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Lunitn  ^uflqti  tndnit  Ju 

ifiaat  liât  Jim  un  Miigli  i'«a . 

iffritflSmUi  rtg/n  dr  rOft$ql 

ftin  granJi/uT  l'hiin/i>n^inJ^i 

.    Or  je  foùticn»  que  cette  co 

llbloliimeml'iuâc.  Carouitc 

n  quelque  endroit  du  ciel  qu' 

paivùeibujlcmfincaiigle,  ni ,. 

aoglC}  quand  m^me  elle)'  l«toit 

iquieftjropollible,  )àc  ce  quelle 

iiplus  éloignée,  iloc  l'enfuivroit 

lie  dùipiroiftrc  plus  graedej  car  il 

'Quié  dïQi  It  iroilïcme  remarque 

iHanceapparcDie  ne  contribue  rien  à 

iroiSre  les  objets  plutgrandt.  C'clt 

efccrailonnement  de  l'Auteur  cft 

IRitiondcpriacipe. 

i»e  A  l'Art,  X.    le  fuppofe 

tnr  explique  merveilleulemeiic 

lîere  dont  let  loix  du  mouve- 

illei  de  l'optique  t'ai  I  ien'  enicm' 

loomme  cela  ne  legarde  pasnoilre 

in'ayrieni  dire  pour  ai  contre. 

IcntleR.  P.  Malebrancheadcf. 

es-iey  fon  opinion  ;   &  voicy 

va  attaquer  la  mienne. 

SE    f,    l'Art.  XI,  J  aj-  dit 

t4j.  dutomej.demiPhilol'o- 

W»  i,'tttf»ut  qur  le  JMgtmtnt  qu* 

qui  itj  ttjiii  Joni  thignix.  — 

t  fmirt  fBTtiftrr  plut  irAnAi 

^Mfriii're  M   lêi  fairt  ff— 

'AmrfTMdtHr  Jépendih 
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JH^emtnt.  Cette  deeifion  a  paru  fort  e 
geài'AuteurdelaRcponfe,  &av  "" 
«rclleeftdireftemcntoppoféc  ai     _  ^ 

pesdefon  optique.  ToutefoisavantquetJ^ 
lefuCer  mes  preuves  ,    il  attaque  une  aat>x^ 
maxime,  qu'il  appelle  la  loy  fendamttu»^ 
de  mon  opti^ut ,  qui  e^t^wlitgrundturiM 
fartnte  des  eijets  dépend  ttni^uemtnt  dé 
grandeur  des  imxgti  qu'iti  trâetnl  fur  ! 
tînt.  Il  dit  que  fui  vant  cette  manime, 
milieu  de  ma  chambre  je  regirdoislac 
psgne,  toutceqaej'7découvriroismi 
loillroit  plua  petit  que  ma  Feneltrej  [ 

Îu'il  feroit  vu  fous  un  plus  petit  angle 

eftfauITe,  parce  qu'elle  e/ltropgr^neralej 
qu'elle  elltropgenerale,  parce  qu'elle  cOi 
prend  non  feulement  les  objets  qui  fonci 
feult,  mais  encore  ceux  qui  font  vus  pt 
fieursenfemblcfousunmêmc,  oufouid 
ferens'ingleii  au  lieu  que  mon  principe 
regarde  que  lei  objets  qui  Ibntvîisfculs, 
l'égard  defquels  il  eu  toujours  int'aillibl 
Aiafiqu'ila  cÛéprouTé  dans  la  première! 

Apres  cette  digrefTîan,  l'Auteur  re»îfl 
àl'eximen  delà  rsifon  que  j'ay  apport 
poorprouverquelc  jugement  que  nous  fi 
fons  que  les  objets  font  éloignez  ferviroî 
nous  les  faire  parolière  plus  petits  ,  quiê' 
gue  ce  JHgenti-nt  dépend  d'un  rniuverHint  Je 
/m  frumeSe  ijHi  efi  tel  pour  iioir  l(i  BbJMi  Ji- 
^'m0tmtnt ,    an'A  mefurt  an'iU  font  ï^wi 


t  Ç  A  T   A  M  i;  jt 

U  (TifisUitm  l'MpfUiijftat. 
geufc  pis  d'accotd  ^ue  cet 
I  de  l'ail  Giducriftalliare 

il  medeaiande  comment 
Dtroient  fur  U  reline ,  fi 
in  t'ippIitilToienc  en  mfi- 

rappTcndre  il  n'a  qu'i  le- 
yet  tt  IcaiftjlHnne  r»p- 
lout  à  la  fois  que  larfi]ue 
igné.  Orquaed  i'objetcll 
rtjooi  fe  reuniflent  fort 
I ,  &  p»r  confequcnt  foft'i" 
,  «qui  reodlavifioncon- 
icponr  larcndrcdiftinAa, 
bllin  lêol ,  ou  applatir  I 
>  l'ttil  &  le  crîihllin  tout  <j 
rmicrîtlcfeeondfont  trop    ) 
■ ,  parce  «jue  l'ail  ït  le  ', 
E  obligtE  i  de  trop  grandi 'j 
iatirifTez:  ilfaurdoncque  • 
,  c'eftàdifcguclœilSile  ^ 
HTent  en  tnefme  ic  I^  pi. 
oit  encore  eonfufc  fi  (  et 
prétend  J  l'ccil  s'allongeoit '^ 
lallins'apfUtJt.  parcequ'.-    ' 
ongeant  eloigneroit  aulai 
ntî  de  la  réunion  des  ray  nos 

en  t'applatiffant  approthe- 
dela  reline    Ce  qui  trom- 
^a^/appoCeunceû  qui  vDi^^J| 
M^rj  carcecœilcftalal^^H 


voir  diftiDâcmenC  cet  objet,  il  faut  qui 
Iccriflillin  s'applatit,  l'tsils'allonge:  m. 
coinmceclan'eftjam»isnece/rairc,  la  nai 
re  n'apoÎDcdifpofél'aril  en  force  qu'il  s' 
longe,  loffquc  le  criltallin  s'apphtit; 
contraire,  elle  l'a  difpofé  de  manière  q 
l'osil  84,  le  criRaliins'applatilTent  en  méi 
temps,  parce  que  cela  cft  tout  ifaitneci 
faire  pour  voir  les  objets  fort  éloignée  ' 
qu'eft  la  Lune.  , 

Quaocàla  graadeurde  l'image,  j'avo 
queplustccriftallineftappLci,  plus  l'iiu 
geque  l'objet  trace  fur  la  rétine  cil  grand 
c'ek  une  fuite  neceflaire  des  piîncipes  q 
j'ay  eftablistopchaot  la  rétraction  qui  fcf 
par  des  verres  diverfcmeDteonïexes,  fj  tm 
j>.  ij-4.  é- ï  fr- )  Mais  quoi  que  l'image  f« 
plus  grande,  monargumenine  laide  d'atrt 
toùjoursfa  mefme  force,  &  il  ell  toûfoi 
vrai  de  dire  qu'un  mefme  objet  paroSt  p^ 
petit  à  mefurequ'ilparoîc  plus  éloigné,  pi 
cequ'il  trace  une  plus  petite  image,  &qu 
eu  vu  par  un  plus  petit  angle. 

Rt'POHiE  A  L'Art,  X  H.  Daai 
page  i+j,  j'ay  itlribué  la  grandeur  appare 
tedela  LuDcfurl'borifon,  lax  vapeursq 

compofent  unatmofphere  concentrique  à 
terre.  L'Auteur  avoue  que  cette  cxplic 
tioncH  tort  (impie  ;   mai;  il  alTure  qu'ellci 
faufTc,  par  quatre raifons principales, 
y'af  reponduà  lapremietc  laifoH  dans 
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ID  e  B  s  s  *  » 
iDtl'etïet  du*eneeii/ain^if'cgir<jde<lî. 
fits  appatcocct  Je  la  Lnac  diiu  le  oieri- 
en  Se  à  Vhotlfwi. 
]c  téponsàlifeconde,«icîenieunt)td'ic- 
cord  dcJ'cïpcricncc  dciGeomcdei .  &  de  l« 
rii'/bn  dekaccjpeiience:  Je  convicos  mê- 
me que  I)  leirefriâiomaugmeorcot  l'imi. 
gede  la  Lune  dans  les  JCDX,  eJlei  l'aagtneo- 
lent  auliidmsta  lunette:  mïisje  diiiju'el- 
Ics  ne  l'augmenicQt  paiiiut  d^a*  laluneccc 
lors  ()ue  la  Lune  eft  à  t'horifon:  que  Jort 
qu'elle ell  dansie  mcridimj  donclariilon 
eft ,  qvt  fti  Trfr»3ie»i  ijut  ta  lantili  ituft, 
faut  piwi  ftiutt  à  mr/ure  juilti  rayimifoat 
aaim  melintt, ,  (^  il  rft  eertaia  ijii'ilsfsu 
Kftias  ntlimx.  fur  U  lumlle  Itri  ^nt  la  I 
mt  fjî  é*iu  rhoTtfeH  ,  tjui  Un  ^n'iUi  ifi  . 
me'iJitn  1  «  frofetlUn  jut  Its  tifrtâ'wm 
tfH'ih  fmffrtnt  tn  entrtnt  imni  lis  vaftun 
/i«t  flMS  ftrUi  lert  qut  U  Lintfitivi, 
jat  Un  <}H'tUt  ifi  fart  h»mt.  Au  lieu  de 
foonbiilie  ce  railonnemcnr  ,  l'Aateur  Te 
cooteotedc  dire  qu'on  fer»  bten-toft  furpriï 
deTcCrange  réponCe  que  je  donne  à  l'eïpc- 
ritnce  des  Geomeires. 

Je  répons  â  la  tmiliéme .  que  quojr  qu' J  \x 

Ikrlâce  lie  i'^tmolphere  des  vipeurs,  ladiffe- 

■ULcdeU  denrue  des  milieux  Toit  comme 

^      hilrofihle  aux /ens  deb  veuêfc  del'attou- 

j     <bnncDt,  ellcaclaiIlcF»sd'e(lreirc!-renfî- 

^      Ueqoant  aux  icfraâions  qu'elle  cauleaux 

nfonsdelaLi»?? ,-  oane  que  rien  ne  nout 

'       u^&hciU  Claire  çuc  les  tajon%  de  U  Lut  ' 


il  pat 


I 


fc  rompent  non  feulement  à  Ufurfac< 
vesedes  vapeurs  ,  mais  encore  dans 
l'étenJuëdc  leur  atmolphere, 

Jeiéponsàlaquarriemerailon,  qu 
quels;  rayons  de  la  Lune  fe  rompen 
première  lurface  des  vapeurs  on  ailleui 
Lune  doit  paraître  elliptique  comme 
paroiO;,  c'efl  à  dire,  qu'elle  doit  par 
moins  haute  que  large.  L'Auteurn'ap 
eftrenecelTiire  qu'il  en  ûa  une  demu 
tion  ;  mais  il  m'a  donné  lieu  de  la  faire 
niefme  fur  ce  principe  ,  que  Ion  qut 
•veyeni  la  Lunt  dam  l'horifcn ,  août  nt 
mes  fis  dans  la  mifini  ligne  ijui  joint  fo 
tre  avec  ciluy  dt  lai  trrt,  qutifiauffi 
de  la  fiirfaeeffheri>iHe  des  vapeurs.  M 
vancdoncdecc  principe,  j'cntireuot 
feqoencc  route  oppofée  à  la  ficnne  i  c: 
conclus  que  la  Lune  doit  paroîtreellipt 
comme  elle  le  paroit ,  &nonpaiàrcb 
comme  il  te  prétend. 

Pour  le  prouver  foit  A  B  CD  le  glo 
h  terre,  foit  EFGH  l'acmofphcre  di 
peursquiapourcenrreleccatrcdelatt 
foitie  diamètre  de  la  Lone  */placé  ii 
diaterocnt  fous  l'borifon  k  H.  foie  l't 

Soi  regarde  la  Lune  dans  l'horifon.  Ce! 
;',  je  dis  que  le  rayon  ne  qui  part  de 
tremitf  fuperieure  du  diamètre  de  la 
palTeroiiau  delTui  de  l'œil ,  s'il  ne  rei 
trottles  vapeurs  en/t  mais  parce  qu'i 
contre  Jà  Icai  furface  convexe  ,  il  d 
/v/n/rreen  l'approchant  du  U  çetçtT^i^ 


B   s   s 

-nfaitqu'au  lieu  d'aller  en  * 

iVcotrerdinsl'œil  m.  Etparccque  1'»- 


:  eft  obJj^'^erftf  rapporter  en Vi£«ciwXB.\v 
ùtiaa  qa  'elle  reçoit  par  ce  ii^  ou  i  '^'^^  ^ 


verra  pail 'extrémité  fuperieore  du 

deliLuneentparlilignera/i,  a 
pir  la  ligne  m/r,  c'eltadire,  que( 
tremitéparoiiraelcïécdchqiiantit 
Par  nae  femblableraJIôti,  lori^ 
tremicé inférieure  du  diamètre peiy 
laire  de  U  Lune  fera  parvenucaop 
elle  paroStra  au  point  r  ,  Ec  par  »' 
toute  la  Lune  fera  elevdcde  laqamC 
deiellefotteneanmoinsquc  reilttO 
ferieure  du  diamètre  pcrpendicaW 
pluséleTéequelaliiperieure  .àcauft 
refraâions  l'ont  d'autant  pluigrand^l 
Icsfe  font  plus  prés  de  i'horilon;  ce' 
^uc  la  Lune  doit  paroîtrc  raoin»  h> 
large,  de  toute  la  quantité  dont  l«  ( 
Peneureilmoinsélevcquel'inferiel 
ccqu'jlyadc  eonfiderablc,  Stàqut 
*=urfemble  oepas  faire  alTezde  rei 
*ftqu*enm*n>ctempsquelaLiineefllJ 

(rafles  vapeurs,  elle  piroiftplus 
y*  .'"efine   raifon  qu'un  petit  c< 

**«  par  la  pittie  foperieure  d'unefl 
*'^;°i(lp!u.grand&plusélevc 

'  j^i' cil  vray  que  félon  moy,  

!■  rcg  ^""^  danî  les  «apeurs  comme  dans  ^ 
l»j    •^otiveies:  l'Auieurmelmer 
jBl  ^j."*  Pai  dansfarerhcrchedela 
Uef.     *"  proptcsterraesdansleLi       _^ 
è*,-'   *  "  5*" iff  vapeuri  romfgnt  Ut  nifi 

**  'lachaDgédepuiidcCcAtimeÉI 
>!&  rBnnnfp  .  nuc  ceucotÂtôi 


j  il  attribue  U  grandeur  apparente  de  la 
danilhorifonÂ  fa  dlftancc  apparenre, 
ly  con&dcré  qucceijue  l'Auteur  pen- 
)rs  qu'il  êcrivoil  cet  ouvrage ,  &  ;e  n'ay 
icuQ  égard  à  ce  qu'il  pcnfe  niaiote* 

urrcTCnir  doncinoftte  fujet,  je  pré- 
:jue  fi ua  verre  convexe  concentrique  i 
re,  edoit  à  laplicedec  rapeun  .ilpiO' 
litàpeupréf  lemémeciïèt  qu'elleipro- 
nt.  Mais  il  y  a  une  fort  grande  diSèrea- 
Tcun  verre  qui  teroii  concentrique  à  la 
,  &  une  loupe  qui  clt  excentrique  à  U 
leterre.  Car  de  ce  qu'un  «trc  feroît 
rntrique  à  lj  terre ,  il  il'enruivroit  que 
ne  pourrions  voir  la  Lune  dam  l'hori- 
ue  pjr  II  partie  (upcrieure  de  ce  verre  : 
contraire,  decequehloupeellexcen- 
e  à  la  terre ,  il  s'enfuit  que  noue  peu. 


V8  J«D«HAÏ. 

Pour  prouver  que  le  petit  cercle  doit  pa- 
TDÎEreainfi,  foie  AHN  DX  une  lauppe  : 
ïbitLNMfonitxe:  foit  A  H  Nlapîrtiefu- 
perieuie  de  cette  louppc  :  ibit  N  D  X  b  par- 
tic  inférieure  :  IbiC  l'objei  G  gui  envoyé  uq 


0    OU 

rsyonenl  :  foit  ce  rayon 

fortegu'ilailleilani  l'<fil  F.  Pour  I 
évident  qtiel'objetG  pnoittaenQ -,  c'efti 
j*«gu'j7paroitraélcvcdc\a'\u»ti'.\^feCiCi 
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^       des  vapeurs,  St  que  les  ref raflions  el(d 
toujours  Ion  bord  inférieur  plus  que  ' 
rieur:  d'où  il  s'enfuit  qu'cllcdoit 
elliptique  à  rebours  du  peut  ccrcl 
pourquoi  kcomparaifonde  11  Lune  Ti 
les  vapeurs.  Se  du  petit  cercle 
Joupc,  eft  tout  à  fait  impropre  par  r; 
audelTeindel'Auteur. 

Re'po  NSE  A  l'Art.    X\U.l.'S^ 
teurfc  trompe  fort  de  croire  que  les  vapeur» 
D'aug mentent  pas  la  grandeur  apparcnicd* 
la  Lune  dans  l'hurifon ,  îi  qu'au  contraire 
elles  la  diminuent.    Cette  raeprife  paroift 
d'autant  plus  grande,  qu'elle  répugne  a  l'ex- 
plication me^e  qu'il  vient  de  donner  def 
rcfraftions  :  car  il  eft  éïideat  par  cette  ex- 
plication ,  queles  vapeurs  doivent  élever  la 
LotK  1  h  il  eft  conftant  que  fi  elles  l'ele- 
Tcnt.   ilfaotnereffiiireinentqu'cllcsligrof- 
iîflènt,  parccquelaLunes'élcve  iiifegrof. 
fit  par  le  me  troe  principe,  Içavoir  parle:re- 
frsélioriï  de  Tes  rayons  vers  la  perdendicutai- 
re.    X-'^u'curfera  convaincude  cette  vcri- 
-      ffpa'"''=''perience,  s'il  veut  rcgardercnco- 
L  ,f  y /jc  fois fon  petit  cercle  parla  loupe  j  car 
I  c//j-  /£?  li'fcraparoître  en  mcfmcterapsplui 
Wor.ft'J  *  î*plus  élevé  ou  plus  abaiffé,  félon 


ff/**'~p 


^^iSrieuredcUl 

^  'PO«aE    .    l'Art.  XIV.   Je  de- 
'^     ^-r     0  accord  que  plus  les  objets  appro- 
""'         "fe  l'horifon ,  plus  leur  élévation  ap- 
~"    mCc.   Jccoa?icwtoeîîû«»V>t 


^^^^^^%  s     SAUVAI 

le  tiord  loperieur  de  la  Lune  lori  qu'elle" 
dins  t'honlan  ,  e/t  moîni  cleve  pi(  Icifj 
pcuis  ijae  le  boià  inrcrieur,    Mih  ) 
qu'il  s'snAjive  de  là  que  ti  Ses  vapeur 
gmcaroienr  lôadiameire  horiroDial.  lu  lieu 
(JcTo/rJ^Lune  pterque  cîrculiire,  nous  la 
dullions  voir  fore  elliptique.   Cette  conre- 
queoce  auroit  licureulcnicnt  fil'onluppo- *1 
l'uic  que  les  vapeuK  augmcnra{Ten[  beau- 1 
couptediamcirefaorifoiiial  de  la  Lune  .{an*  | 
augmenter  le  perpendiculaire  j  ou  qu'elkl 
diminualTcnt  beaucoup  leperpeniiiculain , 
fini  augtncDtci  l'horironial  :  au  lieu  que  je 
fuppole    qu'cllci  augmenienc  en   merme 
tempi  ces  deux  diamètres,  maiî  en  force  que. 
VboriCoatileâ  an  ^su  plut  augmenté  que  l^Ê 
perpendjt!ulaire.  H 

L'Auieur  finit  cet  irlide  en  djfantquele^l 
refriâionj  diminuent  davantage  la  hauteolB 
de  la  Luae ,  qu'elles  n'en  augmentent  la  lac^l 
|ciiri  H  qu'ainfi  hien  loinqu'elleiaugmBajB 
tcnt  Coa  apparence  dant  l'horilan  >  ellci  ItH 
âoivcDt faire parnîcrc  pluapctitc.  Jeréponlfl 
qie  ce  principe  &Iaconrequïnce  font  manMH 
Iciîeoienl  faui  :  car  il  a  elle  prouvé  danlH 
lui,  la.  quebien  loin  que  tesvapeuridimîifl 
mieot  la  hauteur  de  la  Lon': ,  elles  l'an'^f 
gmentent  au  contraire!  Scquelï  l'on  peat-fl 
dire  qa'elles  la  diminuent,  cen'eftqu'acaiMH 
fe  qu'elle:  ne  l'augmentent  pasautant  gu'el^^ 
Ici  iugmcnient  fa  largeur.  D'où  il  i'enfuîcj 
que  l'Auteur  confond  ici  Se  dans  L'arUafl 
f-ràiedeot,  le  dinnetre  fcrf  endicum^^^l 
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h  Lunevûfanslesvapeurs ,  aveclemefea 
diamotre  »û  par  les  vapeurs,  Gc  <]u'  ' 
bue  à  ce  diamètre  conËderé  félon  fon  etire 
abiolu,  ce  quioeluiconvicntqucfelonfon 
eftre  refpeflif;  ce  qui  fiît  que  tous  les  ni-  i 
foone mens  concluent  àdiSo  ftcundum  juid  \ 
sddiBHmfïmplicitiri  c'eftà  direqu'ilpaflè 
decequin'eftvraiqu'àquelque  égard,  ice 
quieftîrai  iimplement, 

Repo  NSE  A  l'Art.  XV,  J'ai  dil  1 
dms  la  page  244.  que  la  Lunt  tftant  int 
l'harifov,  fit  myoni  doivint  ftuffrir  dipltu 
grandis  refrtiBisns  qu'ils  n'en  feu fnnt  Un 
.  qu'iUe  efi  dan)  li  miridita,  i  tntfu'e  tjH'ili 
pat  plus  imlmiz  :  d'eu  il  l'enfuii  que  l'imn- 
gt  de  U  Lunt  hrsauelle  ifii»ns  i'horifeu  dtit 
ijlre  plus  graadt  fiir  U  retint  qiii  n'ift  Pim»' 
gt  di  la  Lunt  lors  qu'elli  ffi  nu  miriditH, 
fturviH  que  les  TifmEiioni  fui  je  fane  fur 
l'htrifon,  Attgmenittitpim  fui  im*gt  fur  l» 
retint  queftn  éloigmmeul  ne  la  diminua. 

L'Auteurrepondàcela,  1.  Qiielacondi- 
tïonmaaqoe,  c'eftà dlrequc les refraftions 
n'augmentent  pas  t^nt  l'image  de  Ii  Lune 
que  fon  éloignrment  la  diminue,  comme  il 
paroitparU  mefmeexaaedefon  diamètre. 
Ilrâpond  1,  Que  les  rayons  ne  tombent  pas 
fur  la  lunette  plus  ou  moins  inclinez,  Iclon 
les  différentes  fituatiomoù  ULunefetrou- 
YC,  iflurant  qu'en  quelque  endroit  duciel 
où  elle  foit  ,  Tes  rayons  tombent  toijjours 
^rpeniliculaircs  fur  Ict  vertei  convexes  de 


Pour  moyic  crois  avoirfitiifaitàUpre-^ 

j'aj  apporté  1»  nifons  qui  ont  efté  propinfl 
fées  dans  la  page  i4f' lie  mon  3  tome,  pa<ifl| 
prouver  i}uc  la  lunette  ilojc  tracer  une  ph^H 
grande  image  de  h  Lune  lors  qu'elle  eftdaidH 
le  méridien,  (jue  lors  qu'elle  eftdini  l'haM 
rifon.  C'eftoient  ces  raifons  que  l'Autesifl 
devoit combattre  dans  le  douzième  article»! 
8c  aufquclles  i)  n'a  pas  feulement  touché.    iM 

Quant  àhleconderéponfe,  quieft,  f*w 
bi  r*yBiu  ni  tombent  pas  fur  l*  luntttidl- 
■vetfimint  iacUnti.  (ilon  Iti  iiftrinteifilua- 
tiens  où  U  Lunefe  trouvi  iims  U  <iel .  ér 
^u'ili  tombint  toujours  ferpiniioiUirit  , 
elleedeaticremenl  confraire  à  l'expérience 
Se  à  la  raiTon,  non  feulement  à  l'égard  des 
rayons  ^ui  parlent  d'un  même  point  de  la 
Lune,  entre'  lefquels  il  n'y  en  peut  avoir 
qu'un  deperpcndiculaire.maii  encore  à  l'é- 
gard des  rayons  qui  panent  de  Tes  extremi- 
tez  ,  qui  font  nece  flaire  ment  convergcns, 
quoy  qu'à  raifon  de  leurgrindediftanceiU 
paflent  pour  par:il!eles.  Je  veux  croireauITi 
en  faveur  de  l'Auteur  que  le  mot  de  pirpm- 
4iciilairti\iij  iechapé,  &  qu'il  l'amisfans 
■y  penfer  àlaplacedefam/Wfj.  Carjr  fçay 
que  les  Géomètres  ont  coutume  de  regarder 
]ci  rayons  qui  partent  des  objets  fort  éloi- 

je  n'ay  jamais  ouy  dire  qu'ils  les  a^tWic- 
gardcz  comme  ffrpendiculairti  •,  wxy  vtT 
res  coarexes  desSanctiti. 

D  â  ut 


^T^^"         J   O   U    R    K    A    I.  "^^^^^ 

L'Auteur  finit  fa  répanfc  en  difant  qu'il  ^ 
rendu laifon  dansfa  recherche  delavericé  , 
pourquoy  ies  Géomètres  qui  mefurem  1^ 
diamètre  des  platieies ,  retnirqucnt  quece~ 
luy  de  11  Lune  s'agrandira  proportioa  que 
la  Lune  s'approche  do  méridien,  8c  que  cet- 
te raifon  cA  que  lorlque  la  Lune  eft  dans 
J'horifun,  elle  eftpluseloignéedenous  que 
lorsqu'elle  clïdsns  le  meriJien.  d'en^iroB 
undeiiii  diamètre  de  laterre;  d'où  il  con- 
clut que  les  Géomètres  doivent  trouver  fon 
diamètre  plus  grand  dans  le  nieridica  que 
dansThorifon. 

Cette  conclolîon  me  paroift  fort  cxiâc 
8;  fort  conforme  aux  principes  det  Géomè- 
tres; miisjetrouve  qu'elle  n'a  aucun  rap- 
port avec  ceux  de  l'Auteur  :  car  il  a  cette 
différence  entre  les  Geomerresît  luy,  que 
let  Georuetres  regardent  la  Lune  comme 
faifantuopluigrand  angle  vifuel  dans  le  mé- 
ridien que  dans  l'horiloQ;  d'où  il  s'enfuie 
qu'elle/ doit parotrre  plus  grande:  au  lieu 
quefelon l'Auteur,  artitlcç.  la  Lune  fait 
toujoun  un  angle  égalclan<  ces  deux  fitua- 
tionSj  d'où  ils'cnfuit  qu'elle  doit  paroître 
égale  ,  tant  pîrce  qu'elle  trace  onc  image 
égjlc,  que  parce  que  lalunette  rcndfi  di-;| 
Aince  afparenre  auffi  éi;ale.  Voih  poalJ 
ceux  qui  regardent  la  Lune  avec  une  liHV 
nette.  ^ 

Quant  à  ceux  qui  11  regardent  fans  lunet- 
te, la  qocftion  cft  de  fgsvoir  (iourquoy,feinn 
la  principes  de  J'Auteur,  ils  lu  vo^twv^ia 


sareme  du  melmc  objet.  Ce  n'cfl  pas 
parce  queli  Lune  dans  l'horilon  paroift 
iséloigoee  parlinterporitiondei  [erres  i 
i'expcriencc  du  P.  Taquet  fait  voir  que 
terres  eftant  éclipfé.:},  la  Lune  ne  perd 
n  delà  grandeur  apparente.  Ce  n'cl)  pas 
En,  parce  que  la  Lune  paroift  plut  éloi- 
é  par  l'interpofîtion  des  parties  du  ciel  ; 
-outre  que  lespiniei  du  ciel  ne  [ont  pu 
ifréellemeni  enirelaLune  8c  noui,  lors 
'elle  eft  diDï  rhorifoD  .  que  lorsqu'elle 
■D  méridien  i  l'expérience  fait  voir  que 
parties  du  ciel  eftant  cachées  par  un 
au  de  lunette  par  lequel  on  regarde  U 
ne,  elle  ne  laiiTe  pas  d'avoir  latnerme 
ndeur  apparente. 

|e  pcrfifte donc 3 conclure,  queUeran- 
ir  apparente  de  la  Lune  dans  l'horilon  ne 
<end  point  deceque  nous  la  voyons  plus 
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tempe  de  brouillard  il  y  i  des  jours  où  le 
diainette  de  la  Lune  paroift  dans  l'horilon 
plus  que  double  de  ce  qu'il  a  coûrumede 
parokre  dans  le  meATie  horifon  pendant  un 
tempt  ferairt. 

La   Rcplit^ue    auK   deux    queftions  de 
Meraphjrlique    paroiira    k  lemaine    pro._ 
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«  Mtthodt  d'étudier  é"  d'tti/npitr  Chrî- 
tiennitnini  éy  ftlidfnunt  tii  Hifloriim 
frefanii  par  raffort  à  U  RtligUn  Chri- 
Xi'iin(é'«ii*E[rir»r»!.  PâtIiR.?.  Ltmi 
Thomaffin.  PrêireJt  l'Oral  /ufi,  ivsl. 
àParjschezLouiiRouIlandleâb.  lâp^,  ; 

JE  n'aypluiiexpliqucrguelerujetdes 
d^ux  derniers  livres  ilu  Iccond  rome. 
Danil'unloDtle;  rcflexions  d»  faints 
Peres&des  Hiftoriensprofinci  for  la 
onduiiede  tomiesEftaisda  monde.  La dif- 
îrence  que  let  auteurs  Eedeliiftiqucs  ont 
rouvéecmrelesbiens&lesmaux  qui  arri- 
eot  auï  PayensSc  aux  Chrétiens  dans  cous 
et  royaumes ,  eft  que  le  cuite  que  les  Pay  en» 
ctidoîent  à  leurs  Dieux,  fc  termiaoit  aux 
lient  temporels  ;  au  lieu  que  le  cuite  des 
ilhrêtiens  a  les  liiens  éierDeli  pour  fin  Se 
wnr  récompcDre.  De  ce  principe  ils'enluic 
)ae  dans  les  calamités  publiques  la  condi- 
:ioo  des  Payens  Et  celle  dei  Ctèùtus  Tic* 
lamaH/amc/fue.CequicftonCiiÇçWte^o'aa 
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LetTiiacs  Pères  ont  inféré  du  mime  prin- 
cipe,  queceuxquincKcIierchoienli^ueles 
bieQ>temporeJs,ncpouvoitn[  former  de  vé- 
ritable repubtii^ae,  puis  iju'ilsn'avoieat  que 
de  tauxbicni,defiiuàèsgrindciirc,dcfaufrct 
tifloirei ,  unefauflegloire/Je  tiuUësrertus. 
Si  Platoa  &  Ciceroo aboient  trouvédsm 
la  Greceojnilleursuiie  véritable  R.epubll> 
que  ,  lis  ne  ie  fericnc  pas  avifez  de  tracer  lé 
plan  d'une  nouvelle.  Rien  ne  noui  convainc 
mieux  ite  lafautTetédef  griadcursde  toute; 
Icsanciennes  monarchies  que  leur  décadence 
&  leur  chute.  Il  ne  nous  en  reftc  plus  qu'un 
fouïcnir  o&lcur  Ec  incertain.  Que  lera-te 
doncdelcurs  viâoiresec  de  leurs  triom t'es  ; 
Lesbataillei  ibnt  quelquefois!]  douteufes, 
que  Icsdcuïpartist'en  attribuent  l'avantage. 
D'ailleurs  les  Princes  prennent  poureux  le» 
heureux  événement  ,  £c  imputent  à  leurs 
officiers  toutes  lesdirgraces. 

D'ailleurs  il  y  aeu  desguerres  ou  il  îm- 
portoii  peu  de  quel  côté  tournerait  la  victoi- 
re. Durant  1rs  troubles  CX' itez  parOtonSc 
par  Vitellius ,  le  prix  n'eftoit  rien  moins  que 
l'Empire:  mais  tous  deux  el^oîent  indignei 
delepoUcder.  Entinfaint  Auguflindeman- 
defiàhrefervedcroftentation.  dufafteac 
de  l'inlblenL-c,il  relie  quelque  chofc  au  vaia- 
qucurplucqu'uu  vaincu.  ToUt  JMS«nii/tm, 
ë'omnes  bomitui  quid/unt  nij! hemmti  t 

Vefpalîen  ennuyé  de  la  longueur  de  foa 

triomfe  ,dir,  félon  te  témoignagedcSueto- 

^,  çu'iiporCoiclapciaeàtuvitkWé'.  Mt-  _ 


que  du  vcDi  EC  delatumee,  dit  que^  j 
:&s  qei  Te  rendcat  aux  Cnads  font 
t,  &nc répondent  qucraremeni  de 
deccuxqui  IcirrndcDt.  Les  Hat u et 

EUr^rigefont  aufl'i  irotnpeuref.  Pli- 
siarque  que  les  anciens  Roniiini,  au 
décerner  le  friomfeau  vainqueur,  ne 
cnioicDt  qu'une  couronne dhcrbet. 
uiiê  Upluirsculée  ne  défera  ietcou- 
ilu'aladtrimté.  fiaccbus  Fut  un  dei 
Tsqnii'eapara;  Bcaprésiui  lesSicri- 
jenoifrieairurleursicllei.^diri.bicD 

celles  des  viâimcsqu'ilt  voulaient 
r.  Le  JÂijet  dei  louanges  dont  on 
le  viftorieni ,  eft  IbuvcnC  infâme , 

célébré  comme  un  conquérant,  qui 
]u'unul'urpaTeur.  Lesguerrci 
élevèrent  fur  letrânelc  premier  des. 
ars,  furent  encore  plus  deteSiblei 


^ 
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heurdegigner  toujoursdesbitaiiles  ,  &  ^ 
prendre  toujourf  de»  villes. 

L'autre  livre  du  fécond  tome  cft  unecjf 
fcripiion  par  les  Hiftoriens  de  ce  que  les  Ro- 
mains, let  Grecs,  &  les  peuples  plus  anciens 
ont  eu  de  plu)  magnilïqae  dans  leurs  hiïti- 
mens  St.  dam  leurs  autres  ouvraget.  MuTc 
ne  parle  que  de  la  tourdesgeans.  Audïy  a- 
t-il  peu  d'apparence  qu'au  icinps  de  Nemrod 
Oadelielusonpuftbâlird'auiri  grandes  vil- 
lei  queBabitone  Tut  depuis.  Les  hitloriena 
font  partagez  fur  fon  commencement  ;  &  fa 
fondation  eftordiaairemeac  attribuée  à  Ni- 
nus  Se  à  Semiramis.  D'autres  défèrent  cet 
hoBoeur  à  Nabucodonofor  II  .  qui  réunit 
les  monarchies  des  Caldéens  8c  des  Medes. 

Pline  donne  foixante  mille  pas  à  fon  en- 
ceinte, deux  cent  pieds  à  la  hauteur  de  fes 
murailles  ,  Se  dmjuante  i  leur  largeur. 
Quand  il  êcriiraitil  n'en  reftoitplus  que  le 
temple,  lesautres  bârimeus  ayaat  elté rui- 
nez par  le  iroilinagc  de  Seleucie.  Ses  jardini 
lî  fameux  eftoient  aulTi  hauts  que  les  murail- 
les de  la  fortercfTc.  Strabon  die  qu'il  y  avoir 
une  piramtde  huile  d'un  iVade,  C'ertoîi  le 
torabeaudeBelus.  Xerxcs  le  ruina.  Alexan- 
dre le  voulut  relever  8t  n'en  put  venir  à  bout. 
Hérodote  mérite  mieux  que  mil  autre  d'cftre 
cru  furee  iju'il  a  érrit  de  B.ibilone. 

Diodore  de  Sicile  donne  une  plus  gran- 
de antiquité  à  Ninive  bâ'ie  fur  TEufraie. 
C'ellok  un  quarré  long  de  cent  cinquante 
/bdes,  &/argedequaitevitv\A\x.  I^mtoot» 
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rnoîctit  cent  pieds  àe  hauteur  ;  Se  leur  I«r- 
I  genrruffifuit  a  troii  chariots  de  front.  Quia- 
\  u  cent  tours  hautes  de  deux  cent  pieds  les 
iba  le  noient. 

Ecbatane  ftirpafToit  cnrichefTes,  feloale 
témoignage  de  Po!ybe,  toutet  lei  villes  du 
monde.  Le  Hvrede  Judith  donne  lagloireà 
Arphaxad  Roi  de  Mediedel'avoir  ceinte  de 
muraillei,  dont  chaque  pierre  elloic  longue 
de  ûs  coudées ,  &  large  de  trois.  Les  murail- 
les eltoient  hautes  de  foixante  &  dix  >  tt  lar- 
ges de  cinquante.  Les  tours  qui efloient  au 
acfTus  Jcs  portes  furpairoienc  la  hauteur  des 
muraïllesdetrenle  coudée).  Pour  accorder 
Polybeavec  le  livre  de  Judith  ,  onpeutdire 
qu'A'pbixidne  /otpasle  premier  qui  bâtit 
Ecbatanc,  &  qu'il  ne  6t  que  la  réparer,  Hé- 
rodote a  obrervÉcequ'eIleavoitdepIuslïa< 
gulier.Gi  Jofcphe  nous  a  appris  que  foap«- 
lais edoit l'ouvrage  de  Daniel. 

Ferfepolis  capitale  des  Perfes  renferma 
toat  requeBabilone,  Ninive,  GcEcbatanc 
avoienc  pu  aoiafTer  de  trefors  durant  plu- 
Heurs  (îec  les.  Quand  Alexandre  la  prit  il  i'a- 
baDdona.i  au  pillage  ;  &  ce  qu'il  y  a  déplus 
furprenant,  clî qu'une  courtifane  propofa 
de  brûler  le  palais,  qui  eftoii  le  plus  riche  du 
inonde ,  qu'Alexandre  pris  de  vin  fut  U-  pre- 
mier à  y  mettre lefeu,  fcque  la  débauche 
ruina  ce  que  les  armes  avoieni  cparKiné.  Les 
piramides  d'Egipte  fembUnt  avo\t  eTt\^W<i 
le  prix  fur  foufcs  les  mctvc\'i\esiQi^'>^it' 
//tffoj/ofc/cïpréfercautcmpVcà'ï-ç^tteïfc 
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celui  de  Simos ,  8t  dit  pourtant  que  le  libW 
rinte  l'cmporioii  i'ur  ellcf;  Se  quand  il  l<^ 
vit.  iUetrouva4ii(lelTiiçdece(]u'itenavoitf 
appris  de  la  renommée.  Il  avoitellcbâti^ 
frai; L'ommunipar douze  Roit.  L'induftr^ 
des  ArchitcAes  qui  ont  travaillé  à 
vrages ,  mérite  plus  d'enime  que  l'ambiti^^ 
des  Princes  qui  ont  fourni  à  la  dépenfe.  IHJ 
pouvoietitemployer leurs  hommes!!  leuiV 
finances  à  des  entreprifei  plus  utiles  ;  "-'" 
auroient  eu  pi  LIS  de  glaire  à  joindre  les 
à  mettre  dei  digues  aux  rivières,  àfairedi 
clremins. 

Pline  qui  fc  moque  de  la  vanité 
Tintes  U  des  piramides,  ne  dit  rien conirc*-' 
lesobelirquc!,  parce  que  plufieuri  avoient 
c(ïe'portezaR.omepar  ordre  d'Auguftc.  Il 
en  plaça-un  dam  le  cirque ,  St  n'ola  loucher 
au  plus  grand.  Conltintin  entreprit  de  le 
trsnl'porteri  BcConftance  fon  fils  en  vînt  i 
bout.  Le  temps  les  abatit  tous  deux,  5c  ils 
demeurèrent  Jbus  lei  fables jufqu'en  ifRg, 
que  Sixte  Quint  plaça  1;  plus  grand  deifant 
l'Egîile  de  faint  Jean  de  Litran ,  &  le  plus 
petit  devant  celle  de  S.  Marie  del  Topolo. 

Les  Grecs  n'ont  rien  produit  qui  appro- 
che de  1)  magniâcence  des  empires  qui  les 
avoientprécedei.  Ils  ont  excellé  dans  le  ra- 
finement  des  arts,  Bc  danslesouvragesoùl» 
maffe  fe  fait  moins  admirer  que  la  polilelTe, 
On  a  néanmoins  vante  le  temple  d'Ephefc, 
à  1 1  con(iroét\on  duquel  toute  TAIiecontri- 
bui  l'eJpice  de  deux  cctw  v\«  ms  ,  îj.\e  co 


c  main  a  nommei  parurenc  moini 
î  donner  l'immortalité  que  Ici  ta- 
.leiAatues,  (juieftoienidesouvia- 
rprÎT.  Cet  tlcrnîerionielléde  plui 
.J1&  de  plus  longue  durée:  maiieo. 
it  cédé  au  tcmpt ,  parce  que  leur 
:ft oit  corruptible. 
pire  Romain  qui  afucecdéauiau- 
;ncheri  lur  eux  en  grandeur  E<  en  ;le. 
.  SesteJcrei,  Tei  amtitcâtteiGt  Tel 
ont  é^lé  lamaflêaet  piramidcs  & 
fntec:  fcs  peintres  6t  les  t'culpteurs 
è  l'adrefTedes  Gtecs.  Rstne  eft  la 
idede  (ei  merveilles.  Les  defcrip- 
E  le^hiUoriens  nous  ont  lailTées  de 
icbemins,  de  fesaqucducs ,  dcfes 
:  Tes  palais ,  de  les  temples  ne  îe  peu- 
ctonnement. 
,inle  fuperbeHtte  prctnïerbâtir  Je 


ilellDitiffranchî.  CrafTus  aquiF  de  gnades 
richelTes  ,  &  n;  put  s'en  contenter  ,  puiJ 
qu'il^tifoitqucpoureftrerirheil  UloitpoD- 
voir  cntreij  tenir  une  armée.  Caton  le  jeune 
polTedaun  million  d'or.  Les  accuCaleursile 
Seneque  lui  repfOL'hercntqu'en  quatre  an- 
nées défaveur  ilivoit  amalTél'ept  millîan) 
&  demiii'or.  Neronic^uiil  avoiidemaadc 
foncongé,  lui  répondit  lur  le  point  dei  ri- 
chelTes  dont  il  redoutoit  l'envie  ,  qu'il  j 
Ivoît  des  affranchis  qui  en  pollcdoienc  de 
(>Ius (grandes.  Surquoi  Plines'écrie:  ,^Mt, 
mtlum  !  ammtia  efl  ,  id  in  ■vil*  cHftn^ 
qii>d  M/U  ttiitiH  firvis  toniigerit  ,  «h(  nt  (* 
Rtgiéui  quiJtm  inveieritjintm. 

ApitiujportjlbusTibercleluxe&ladc- 
penle  plus  loin  que  nul  autre,  lldiillpadetit 
millioniîï  demi  d'or,  &  ayant  reconnu  que 
quand  il  auroit  payé  lés  det-es,  il  neluire- 
fteroit  que  deux  cent  cinquante  mille  ccut 
debien,  il  fempoilonna. 

Le  P.  Thomalfin  entalTe  uneinfinilé  de 
femblables  faitsAir  lesquels  les  l'eresde  TE- 
glife,  6c  même  les  auteurs  profanes  ont  fait 
d'excellentes  réflexions  ,  qui  font  répan- 
dues dans  toutes  les  pages  de  ces  deux  tomM. 

O^fi'f/nieni  failli  par  M.  Druum,  Maître 
Chirurgien  Jure  à  Paris ,   ^  Atdi  Mxjer 
de  t' Hôpital  de  l'armée  du  Roi, 
E dixième  Décembre  de  l'année  109^,  je 
/oîinandépour  aller  ïoiriune  Demoi- 
V/e  ^wdçiï.  ansouenviiQTi,<Viiiî.w.tn- 


X 


rcdatish  ruéfaiaC  Antoine.  Elleavoîtune 
tumeur  au  bras  giuchc  depuis  lïx  moii,  Ec 
landUmeitc  eftoic  Je  trois  à  quatre  traveri 
lie  doit .  Elle  ertoit  Gtuée  en  h  partie  prcf- 
que  fapcrieure  8c  antérieure  du  bras ,  fanj 
aucune  rougeur  ni  douleur  ,  quai  qu'il  j 
eufl  belucoup  de  maiiere  amalfee,  8c  i]ue 
cette  matière  me  parufl  au  toucher  ires  flui- 
de. Cel»  me  fit  propofer  à  la  Demoifelle 
d'en  faire  l'ouvertue  au  plutâi,  de  peur  que 
Il  matière  fe  traçant  de  nouvelles  routes 
dïHS  la  partie  inférieure  du  bras,  ne  pour- 
rift  non  feulement  les  pirties  moUes ,  mais 
mefme  les  dures.  Li  Demoiièlle  n'eut  pai 
depeineàaquicrcerà  tout  ccquejelui  pro- 
poiki,  recounoiTTant  bîenqu'il  yauroît  du 
danger  à  un  plus  long  retardement  ^  outre 
qu'elle  clt  d'une  humeur  douce  fc  patiente  , 
comme  elle  le  6c  voir  dans  l'opération.  LÀ 
lefolution  ayant  elle  prife,  je  prépara'  ' 
cbofes  neceflaires  pourfaire  î'ouvertur 
cette  tumeur ,  Se  pour  la  panfer  après  qu'elle 
feroit  ouverte,  en  observant  toutes  Ic! 
conltancesrequifesea pareil  cas.  Je  mi 
vis  pourcela  d'une  lancette,  quejeploi 
en  la  partie  inférieure  de  la  tumeur, 
n'eus  pas  plutàt  enfoncé  quatre  à  cin 
gnM.  quejcfentia  uncarpsduricequi 
bligea  â  retirer  lahnceite ,  8t  à  introduire )B 
doit  dans  l'ouverture ,  comme  eflant  la  l^oir 
t/fTatorelle  des  Chirurgiens.  Je  feniis  « 
'Wçsirenjur  Btin^alj  cetiui  me  fit  4i\»- 
^"'    %»  phye  divtotîgç  pour  fccotn\o\«c  c« 


r 
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que  ce  pouvoir  eftre.  Lorsque  je  me  fu 
doooe  du  jour  autant  iju'il  ca  edait  aeccl 
faire,  je  dêcouvriique  c'elloiE  une  pierre 
que  je  tirfti  avec  allez  de  peint,  àcaulc  qu'ei 
le  elloitcngagéc  eairc  les  deux  tendonïji 
mufclc  Biceps,  &  qu'ii  y  avoir  quelqueipe 
tirs  vaiflcaui  qui  me  parurent  comme  de 
limphatiquesqui  EUEroiem  dansia  t'ubftiD 
ce  ,  Se  qui  lui  portoiem  Telon  toute  appa 
lence,  lamaiiere  propre  à  Ion  augmenta 
tioQ.  Cette  pierre  cltoicdc  la  iongueDi'd 
deux  travers  de  doit ,  Scdelagrollêuràpei 
présdaininched'uncanil''.  crcutedaïu.tou 
te  l'on  étendue,  Ek  rcprefentanta(rczbten.t. 
corne naifTanie  d'unbeller.  Elle«ftoitfoi 
mée  de  lix  difïerctite!  couches  appliquée 
les  unesTur  Ici  autres.  La  première  elioitd 
couleur  brune  ,  pirlemée  dans  toute  foi 
étendue  depeti'esemineaces  demi  Cphcii 
ques ,  femblibles  à  la  peiu  du  rhicn  (nariD 
ToutcJicescminences  eOoicnt  creuféeadu 
leurs  parties  intérieures,  Et  recevoicat  le 
eminences  qui  eltoient  à  la  féconde.  Ccl 
les-ià  diDcroient  Jes  autres  en  ce  que  la 
cmineoces  de  la  première  n'elloient  ptto 
folides ,  ScceLlesde  la  féconde  j'eSoleatea 
tiérement ,  St  d'une  couleur  beaucoup  plo 
blanche.  La  iroiGéme  n'elloit  qu'un  afiM 
de  petii  grains  de  fable  rouget  comme del 
brique  ,  collcï  les  uns  auprès  des  autres.  Le 
trois  dernières  citaient  de  mefme  que  I 
troîlienie.  Je  n'eus  pas  de  peine  ileilepare 
/niiiic5<Jcsautres,  __^_____ 
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robrcfvitionm'jfiit  roQTcnird'uiK 
■  poidsd'une  once  Se  demie,  ijucjs 
W'épaale  d'une  femme  en:rtlci[é- 
tf.  le  mufclc  foui  épmcuxra  l'an- 
i.  Celte  femme  cUoit  miladeàl'ho- 
I de  Paris,  danitifalle  iiune  ,  où 
nir  ]orienquïliré<l'[nicrnc,3<  i'u- 

K pierre  <\a'  futtitëe  pir  le  fieur  le 
Oi  Interne,  en  l'année  115B4.  It- 
IbiriraitoncesEcdeinie,  lî'uéeia' 
hquellc n'amt  nulle  coinmodiMN 
:  U  vedk  i  Gï  routes  lei  deux  pei~ 
itcttcpailiitement  biengucriei. 
cela  fiiiconaottre  qucnoas  avon; 
i  vaiflëiux  In  principes  propres  à 
ks  pierm  qui  ont  elle  introduite! 
tfbifent  idioellemcnt  tant  p«r  le* 
AeuoDsprenoni,  que  par  l'air  que 
rooi  (  ce  qui  fe  fait  par  le  mojren 
lé  dcpetites  parties  fablonneofes 
ônc  chargci,  qui  fe  mSlani  avec 
paifent  ftcilcment  par  les  petite» 
de»  «einej  UÛées,  pour  eftre  rc. 
lei  irailTeaun  fatrguins.  puis  faire 
kle mouvement  circulaire  -,li.  én- 
tiesdcfcMeelhntobligées'depaf- 
b  nombre  de  fetis  vaiiTeaux  capil- 
1  étroits  ,  tx  qui  font  diven  coo- 
■  s'acCToehenr  6c  s'arrêtent  facile- 
rfofmenï  infenfiblcnicnt  des  pier- 
eflët  pourquoi  les  pierres  fe  for- 
b^tertJr  iftn»  les  rcioî  qnc  dm» 
pi/ilki-rrce  n'eftà  caafc(ïut\rtjj 


Cm  remarques  pourront  faire  naî 
quelque  Suivant  l'envie  de  donner  au 
blic  quelque  traité  l'ur  cette  mitiere. 

£ff.\^  it?liitiimti  0-Caniiquti  mil  m 

tj>  inrtchis  defigurrs.     Par  Madtm 

il»*  In^.  k  Paris ,   chez,  Michel  Bn 

Si  Théodore  Muguq>   11^94. 

T   A  premi«re  partie  de  ce  livre  con 

des  Pfeaumes  de  prophétie,  qui  fo 

huitième,  où  Dividadmirehgrandei 

Dieu)  le  roixance-huitiémeî  ou  lapa 

„  deN.  Seigneureftprêdite,  ivecictri. 

■  dcr.Evangilci  le  dix-fepiiéme,  où  C 

■  remercie  Dieu  de  la  vicaire  qu'il  lui  . 
H  açcordcerurlesPhili/linsi  leqjiarante- 
H  vUme,  oùil.dé^Hi.jcj^gemen^çleintej 
H  cinquanre-quatric(n)^,,.ou  il  ^rp'ainc. 
H  revDlted'Ali'falon,  ,^,déji pcc^dic  d'^ 
H  topheli  &  le  rfîixanié'tieuiiicnic  co^ 
^Ê  daai  le  defert  de  Gihad, 

^^Ê  Le«  Pfeiumes  comporezpaisdîvers 

^H  pheieifurlacipcivité,,  font  Ufecoodc 
^^B_-  _   ricJecelivre.  Les  ^ept,  PreaxvmM  delj 


u'iMDiavoiireRilDei  le  cantique  que 
e  Vierge  prononça  en  vifiisni  Elifa- 
celui  de  Zscaric  fur  la  niifTance  de  fon 
EceluidcSimeon,  Ion  que  N.  S.  fut 
:c  au  Temple  par  la  fjinle  Vierg-. 

Pfeaumcs  Se  cei  CiDtîquM  ai/oient 
ilé  traduites  pir  quelques  cas  de  noi 
:u(sPoetci,  Miisféclat  de  leur  nom 
Ecrapii  ceiEflai  qui  nous  promet  det 
i'aavm. 

U  CenitiliigU* dilU  Tin.igU*  Curêfa', 
fuitttttliiri.  Ofrradfi  Signer  Dom 
^h  Aldîmtri ,  Cmjlgliirt  ftr  U  M»e- 
"MtalUa  nilfitpttma  CtafiglitdetCu- 
'diC*j>iittnniiîi»ioH.  la/si.  i-  vel. 

3  peu  de  perlbnnef  dont  la  genealogît 


ces.  Il  a  eu  outre ceb la  curiofiréderecher- 
chcr  les  titres  El  les  inlîruflians  qui  fQOC 
dans  les  archives  publiques tJans  la  Chancel- 
le'    leric  de  Naples ,  &  mfmc  dans  tes  Mooalie- 

.  Lareputationqu'iUaquire  d'elireuadcF 
■  liQmmes  du  nioadïle  plusiiitelligFntd^n; 
ces  matières,  aporlédciperlonucs  illuftret 
de  la  maifon  des  Carafes  âlefiipplier  de  tra- 
vailler â  1«  genciiogle  de  leur  t'ainillci  ce 
qu'ils  Fait  avec  beaucoup  de  luciés.  Aulîî 
n'a-i-il  épargné  ni  peine  ni  veilles  pour  y 
rculTlr.  lU(onl"ultd  tontes  les hiftoires,  6ç 
TJIité  un  nombre  innombrable  de  coniradli 
&  de  mémoires.  Quind  ion  ouvrigea  efté 
achevé,  il  a  eu  la  fatiftaftion  de  le  voir  im- 
primé »vec-touï  les  ornemcfii  qui  le  pou- 
voicnt  rendreagreableft  précieux.  Rien  ne 
manqueàlabeiutédescataderes,  ni  àcelle 
desfigurcE. 

Au  relie toutce  qui  pcoc  rehaniTer  l'éclat 

dunomdesCaratVs  .  I  anti>]uiiéS(  knoblcf- 

I      fede  leurotigiiie,  l'eminence  de  leursdîg* 

'      nitei:,  la  gloire  deleursalliances,  Ecla  fuite 

de  leurs  delcendans,   fc  trouvent  heurcufe- 

Went  talTemblczdansces  trois  volumes.  On 

y  apprend  qoeSigifmond  etiginaire  d'Alfe- 

nagne,  s'erablir aPifedésTanç^S.   &qu'il 

y  fut  crce  Vicaire  par  l'Empereur  Henri  I. 

En  1107      Etienne  Sigilmond   changea  co 

nom ,  &  donni  à  fa  polierite  celui  de  Carafa 

fTierc.   Ce/uf/uiquife('t[ins  aprésVctcndit 

"'^l'Ut latdaignc,  !a  cttç\\t\o 


pf»    «AL 

>^^'  'nflruiftions  Ouï  r„r. 

"tiftoireï.aj 
**-«  (Je  fonua^ 


fils.  Sa  pofteritc  »  di 
nom,  duquelil)r«e 
Papes.  M.  Aldimir 
ilr«  qui  l'ont  porté: 
eoxCharlesCMjfct 
ee  en  AUcmignc  ,  i 
rcj  Jt  Grrmania  f' 

iFaduiftsîiy«q>";'<! 

gue  ,  6t  <1«  j'efpe 
dinfi  I»  tijite  des  s 
ÏEmpWc  d'Oc>:idei 


JO    „     ,     «XL 

foidéei,  jenem'irrcrterji  poiacày  rcpoR- 
<lre  i  d'aucanc  que  M.  ArnauJ  y  3  pIcincmenE 
ralbfajt.  Je  me  contenceni  de  réfuter  let 
preuvesquiregardeDCnollrcdirpute  prefco- 
te,  d'autaac  mieux  que  toutes  les  auiiet  fout 
comprifes  daas  celles-  cy. 

ReVonse  a  l-Art.  XV.  Le  R.P. 
Makbranche  dans  la  Recherche  de  la  vcriiè. 
livre  j.  pirtie  i.  chap.  t.  fait  uti  dénombre' 
ment  exaâ  de  toutei  les  manières  dont  nom 
pouvons  voir  le>  corps  i  Egayant  donné  l'ex- 
clulîon  à  toutes  les  autres,  il  conclut  que 
nous  voyons  les  corps  en  Dieu.  Traitant  le 
mermefujet  dansmaMetapIiylique,  liv.  i< 
partiel,  chip,  i^.j'ay  combattu  cetteopi- 
D'on,  Scj'ay  die  qae  pour  découvrir  te  dé- 
faut de  cette  conclu^on,  ;e  répondrois  à  qua- 
tre raifoni  principales  fur  Iclquellcs  l'Auieui' 
l'a  appuyée. 

.,   C'«tce  conduite  n'a  pis  paru  raifonnible  à 

'  Aufcur  de  lirépanic.    Il  a  dit  que  je  de- 

"P" faire  voir,  ouquelbn  dénombrement 

^  cftûjt  pjjpjrfjit_  ou  que  les  ptcui-ei  qu'il 

*oc>nnéit  pour  faire  escidûon  de  la  vericable 

^aoiçre  de  voir  lescotps  ,  elloient  fiufies. 

■»'«  je  n'a/oii  girJe  d'attaquer  le  dëaom- 

tre '"*"*  "^^  l'Auteur  ;  car  je  le  tiens  pour 

jj       ^*aâ:  8c  pour  les  preuves  par  Icfquellci 

a  prétendufaire  cxclulion  deUveritable 

Jr^**:'*  de  voir  lescorpi .  qui  clt  qu.  Dieu 

^'('•Htibjtt ,  jeleseulte  voloncieri 
if  toit  pat  toé^uie  oa^'i- 
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ttement,  iUesaomiJ^cs.  Voicicomm 

pi'k  J  la  lin  du  qoïiriemc  chipiite  do 
iicine  livre,  où  il  donne  l'eiciulionà 
manière  de  voiricicurps:  On  m*  piut p»i 
rtauJ^ijMtDir»  fredui/t  à 
tifai  tk  nsMVitiei  idèiiqut  naui  afptr, 
du  cboféi  diff.ren'ti  ;  itU  ,J!  ajf. 
fur  ce  qu'eu  viini  di  dirt  dam  ti  c 
Ot  qu'on  life  aulint  qa'on  vaudra  c 
Ire,  je  délie  qu'onytrouue 
i<féeSf]ue  Dieu  produit  à  tous  momenS;  C 
ratju'il;  cft  feulement  psrié  des  idées  qui 
ïvtcnoui-.  cc.tniieH  [oui.dific- 
me  il  paroii  de  tela  mïlmc  que 
a  fait  deui  piiiics  de  (on  denom- 
b'C'iienC-  C'cfipourquoinc  pouvant  corn- 
zifou'i  p^r  klquelleE  il  donaait 
|iiciufioniljvcti[ïb!e  cnanierc de  voiries 
trptij'^fcnéobligiid'aïui^uer  les  preuve» 
B-Icfqucllei  il ca  voulut  érablir  unefiufTc. 
E  A  v'A  r.  T.  XVi,  J'ay  die 
wlapjgeiSf  demonprc 
It  premieie  rairon  que  l'Auleur  de  la  Rc^ 
cberche  de  la  vérité  apporte  pour  prourAJ 
qoenoui voyoni les  corpsca Dieu,  cAjiir 
hitu  ^gii  ttujfuri  f»rlv'v»yis  Influijimi^ 
"' conclut .  qui  Dita  ini*  fiùrf 
louilttiirpi,  intanlint firn- 
'Uiiay  ce  ^ai  «jt  An  miUmd'ilUt 
ir  Im  prefrt  ijrttct  di  Diiu  qui  rtprt/en- 
'  t  cerfi.  Avant  que  d'entrer  datift 
demarépon/e,  l'Auteut îa\<.it">it 
rquciïatUniaaicrt  doQÙ'i^  ii^^^o^^^ 


m 
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fa  première  raiCoQ.  Il  remarque  i.  Que  cet- 
te raiibn  , comme  je  !»  rapporte,  conclut  ce 
qu'il  ne  veirt-pas  contlurf  :  cirellecunclut 
qu'on  voit  la  propre  eilence  de  Dieu  ;  &  il 
prérend  aroîr  prouré  que    de  oe  que  les 
efprits  voyent  coui  Ici  corps  en  Dieu  ,  iInC' 
s'enfuit  pas  tju'ils  voyeni  l'efleace  dcDicHI 
Il  remarque  i.  Qu'il  ne  prétend  pat  que  CwB 
te  première Tairontornbsttc  mon  opiaîoqfl| 
après  quoy  il  eaimine  mi  réponfe.  -«9 

fbncximeii;  iUft  ncceinire  de  faire obfaJW 
ver  toucliitit  la  première  re marque. que  j'i^i 
Cïpofé  fa  railon  tout  comme  elle  eft  expofée 
dans  fa  Recherche  delà  »eritépag.  4of.  Ce 
danslc  11  art.  defa  Reponfepag.  îf.  Voici 
comment  il  parle  dans  laRechen  he  de  la  vé- 
rité;  DiriÈ  fft  fitirtiiair  mx  f/firiti  toHIn 
I  i^/ri .  tn  veaUrtt  (impltmtnl  qu'ils  i/eytTU 
T.  ti  qu'il  y  nàAHi  Itiy  qui  Iti  rtfrrfenif.     Et 
[  Voici  comment  il  parle dansl'atticle cité  de 
\  réponfe  :   Dieu  mfiifit  l'»m,  dt  i,-„trf,i 
;.  pTtipivns  pur  IM  freptf  (ubftance  ,    ntiint 
'    ft'tUe  ctnt'unt  l'tunJut  ittitlligHlt.    Or  il 
'    -"  ■     dent  qu'on  ne  peut  pai  voir  Ict  corpt 
f  «n  voyant  ce  qui  eft  dans  Dieu,  fins  voir 
I   l'cfieoeedc  Dreu  :  cir  il  faut  fçjvnir  que  Tout 
I  .tf  quieft en  Dieu ,  eft  réel'cmtnt  &  foMNn- 
f  -Ijellenient  Dien ,  8t  par  confequent  l'cllence 
*    ie  Dieu  ;  car  PJeu  n'cft  pomi  different  de 
,    JbaefTen  e.  C'ec  pourquoy  i'Auteur  S  iroy 
■  #foni  la  mcfme  rhoÉe  dini  [e  (ond.    MaIï 
~'|>n  e  <|uc  ce  (juc  nou^  dilons  ^ibv%.  vV<i^ 


qiMnt,  illeveotcacherfousdeiie 
bigas  ;  au  Heu  ^ae  je  le  dis  en  termes  prô 
près  j  car  c'eft  parler  très  proprcmcnl  quedi 
direqucDiea,  fon  efltiice  ,  &faftlVftadi 
font  réellement  une  mefraechofe.  D'où'-f 
s'enfuit  qu'on  ne  peu!  pas  voirquelquc 
feenDicu,  fansvuirredlement  Dieu  ,  f<^ 
cfTentre,  &  fa  fubftance.  El  il  n'importe  de 
dire  que  i'eflence  de  Dieu  eft  diftinâede  fa 
iubftance  priferclaTivement  aux  créatures  : 
car  comme  celte  dilïinftionn'eftpat  réelle. 
mais  leulement  de  lailon,  elle  n'empêche 
pas  aulTi  que  les  efprita  en  loyant  l'idée  de 
l'étenduequicft  dans  Dieu,  oc  loyenlties 
réellement  &  1res  fubftantieileinentl'eirencc 

Quant  à  la  féconde  remarque, j'avoue  que 
la  première  railon  de  l'Hutcur  ne  combat 
point  monopinion,  entantqu'elle  faitvoir 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparen.e  que  Dieu  pour 
nous  faire  voir  Tes  ouvrages,  produifc  autant 
d'inlîniié  d'idées  qu'il  y  a  d'cfprits  créez  : 
mais  il  la  combat  en  voulant  prouver  qu'on 
peut  voir  Ici  corps  en  Dieu,  Gt  qu'on  les/ 
peut  voJr^ans  voir  fon  cfTence. 

Voiiry  maintenant  comment  il  etamine 
mareponlc.  Ildit  quejeluy  pafie  que  Dieu 
agit  loujouf!  par  les  voyes  les  plus  fimples  , 
qucjeluy  accorde  encore  quefaireavoir  les 
Co'p5  par  l'idée  de  retendue  qui  eft  cnDîifu» 
ed  pios  Gmple  que  de  créer  powTct\i  44t« 
cha9iie  efprit  an  nombre  infini  à'\i«ï.  ^ 
elttrayqaejeluy  accorde  tout  «\*  '.WW' 
S.6  1 


pMfcquence qu'il  en  iire,quiefî^Ht 

f  ebtfii  accerdtis  ,  /«  friuve  tfi  ai- 
mtt.  Et  la  raifon  pour  laquelle  je  aie 
^«quence  .  elt  qu'outre  ce«  deux 

pdevoicleicorps,  dont  la  première 
^fitnpleqiielalèconde,  ilycnaune 
ne,  qui  eft  encore  plus  (Impie  que  CM 
).  qui  cft  qucnous  voyonatousie» 
^l'idée de  l'êtciiduéi , «niant que cei- 
,eft  une  modalité  de  I  efprit'i  ainû 
!«  plus  amplement  expliqué  dans  U 

FOHS£  A  l'Art.  XVII.DansIa 
)f.  du  premier  tome  de  miPbiloro- 
foudant  à  la  première  raifort  de  l' Au- 
■Bien.ijui  Ditu  doit  faire  voir  à  l'amë 
■tùTfs  ,  (n  voulant  limpUnittu  t^u'tUt 
\  qui  tft  »u  milim  d'iUi  ,  ffavfftr  l» 

i'ffinceJe  Dituqui  rtfrrferttt  tomlm 
C  dis  que  G  l'ame  voit  les  corpc  en 
'ce  rie  peut  élire  que  parce  que  Dieu 
itramc;  énfuite  tlequoy  jedemanife 
C'eftque  cette  union  de  Dieu  avec  l'a- 
I  ayaBt  donné l'eiclurion  àtoutcsles 
id'unioD  réelle,  jeconcluscnlîn,  ou 
lan'cH  pas  uni  àl'ame,  ou  s'ilycft 
lie  celte  union  rcfTemblc  àcelle  qui  le 
fHitrc  lacaufeic  Ion  eflér,  t'ellà  dire , 
fucftuniàrame  entant  qu'il  la  crée, 
ikcoarerve  ,  &  qu'il  produit  en  elle 
^t  idées  Se  toiiics  Tes  fenlatians. 
iteur  répond ,  que  dans  tout  ce  àv 
vue  voit  riea  contre  let  ctovoË 


n'eUantconipoféc  qut  de  confcijuen- 
:n'a^  pu  taicemieuiquedecommeii- 

en  détruire  fepfincipe.  Orcc  prin. 
Iqut  Ditmfi  itroitimiat  uni  à  l'itmt. 
fUTCCablin^ptincipeipreinicrcmcnc 
:  preoticr  chapitre  ae  la  l'econtle  partie 
)  troiâcme  livre  ,  où  faiJâai  le  dé. 
rement  de  toutes  Ici  maaicrcs  ioax 

peoiToir Icsrorps,  il  conclut  colîii 
e  les  voit  i  purct  qu'tUe  tfi  Hitii  avie 
■étiiilf*rftit ,  à-juitnfernuginir^- 
ttouteiiti  ffrftS'tni  duefirts  créit. 
iblit  en  fcconJ  Itcu,  au  commcacc- 
ia  6.  chap.  immcdiatement  avant  que 
ipafer  rapremicrcrairon  ,  encestcr- 
II /«ut  dt  pUi  ffvcir  qut  Diiu  tjl 
reittmeat  uni  »  nfs  amis  farf*  pn- 

*n  font  qu'on  fiui  dire  qu'il  tp  If 
stfbtili.  dt^tCmê  tthilti  t[»Kcts  r  ~   ' 


J'ay  proijvc  fort  clairement  que  Diê» 
n'eft  pas  uni  à  l'amc  pir  aucune  efpece  d'u- 
nion phyfique.  L'Auteur  répond,  que  mei 
preuvesl'ont  inutiles  i  cet  égard  .Gt  parcon- 
Içcjuent  qu'elles  pourroient  eilre  encore re- 
mnchÉL-sdc  mon  Livre.  )e  foutîensau  con- 
traire ,  quej'ay  dû  rapponer  tourescesefpe- 
ces  d'union  phylique  que  j'ajrpropofees,  afin 
de  leur  donner  enclufïon  j  ayant  railbn  de' 
croire  que  l'Auteur  qui  ne  fe  conrentoit  pis 
n  morafe,  quifeule  peut 
admeitoit  quelque  eljpece 
L'Auteur  dcckre  qu'il 
:  J'cnfuiscotitent  i  ma» 
icqu'ellee/ll'efpeced'unioit 
treDieu&I'anie.  Ce  n'eft 
it  celle  qui  confifte  en  ce 
,  &  qu'il  conrcrverame; 
cîpes  de  l'Auteur,   cette 

"";  en  ce 


^e  1-eipcce  d'uni 

convenir  à  Dieu, 

d'union  phyliqu< 

n'enadniet  aucur 

^u'ilmedifedor 

moralequr  eftei 

pas  premieremei 

que  Dieu  a  cret 

car,  feloo  les  pi 

union  ne  fuHît  pas  pour  v 

Dieu.  Ce  n'elt  pas  celle  qui 


e  peut  avoir  avci.-  Dieu  une  focieté 
tiatticulierei  car  route  roc:ieté,fotE  piinicu- 
lierc,  /oie  générale,  luppofe  des  piâeiSC 
desconuentiom  réciproques  j  cequincpeal 
convenir  à  Dieu.  Ce'n'ell  pas  emorccelle 

Ïii  confine  dons  une  communion  de  pen- 
e!&  de  l'eiitimens;  car  je  demindeli  Ici 
^nfcesSiles  lentimensdel'amedépendant 
Ôe  Dieu,  ou  non.  S  ils  en  dépendent,  c'ell 
donc  revenir  i  moncfpcire  d'union  motalei 
*j'/7jo'»H dépendent  pas,  i\^  a  donc  dans 
^S/oe<itic/guecliofc<l'ia'iépeoàî.M4c\>\w 


Aaieur  remarque  I  <)ue  dans  l'endratt 
cecteraironeftctrêe,  il  necombarpai 
I  opinion,  maiscelkdeceux  quidirenc 
l'iffrit  a  e*  iHy-mtfmt  toulti  tii  idiet 
f»irtt  feur  fenftr  i  ctjit'UtiHU.  Il  dit 
ndant,  ^u'iUftdaimuc  fclon  lonfi-'n- 
-atladepeadtnceDÙl'vfplitïddeDicu, 
.losgTïnJcijueceilcquifuitdemonopi- 
n  i  prétendant  quefclon  moy  refprii  dé- 
J  unrquemciit  de  lapuinânce  de  Dieu, 
uefeloalu/fl  dépend  non  feulement  de 
diflince.mais  encore  de  fagffle,  )c(bu- 
s  tu  contraire,  que  félon  moy  l'elpril 
épend  pas  feuletnent  delà  puidance  de 
u,  niais  encore  de  fa  figeCe,  Il  dépend 
ipuiffancc  entant  que  c'ell  Dieu  qui  ■ 
rlVfpri',  qui  le  confeTïC,  S(qni  pro- 
:  en  luy  toute*  fes  penfees  6c  [ouic9  fes 
ja'tz;  EïildËpentldefifigene,  entant 


p.  Malebranche,  l'eTprit  dépende  de  la  fagaC 
le  de  Dieu  I  ildépendroît  (s'il  eftaic  pernnu 
àe  parler  aiajî  )  d^une  qualité  toute  oppo- 
fée;  tant  parce  que  DieuQ'jgiroic  plus  par 
les  voyes  les  plus  lîmples,  qu'acaulc  qu«la 
dépendance  où  reTprir  feroit  de  Dieu  ,  ren- 
fermeroicdeiconiradiâionsmanirElles.  Je 
dis  i.que  Dieu  n'agirolt  pas  par  les  voyea  In 
plus  fiinpleij  parce  quepourfaire  voir  lei 
corpi  à  l'efprii:  ille  térvîroit  d'une  perce. 
ption  qui  elt  dam  l'elprit  ,  fie  d'une  idée 
d'élcndué  intelligible  qui  eft  en  luy  j  au 
lieu  que  la  feule  perception  de  l'efpritfuffit 
pour  cela.  Jedis  a.  que  la  dépendance  OÙ 
l'cfpric  feroii  de  Dicu.renferroeroic  des  con- 
Iradiaionsmanifcftes  ;  cardia:  fupi'ofeioit 
pareaemplc,  [Liv  j  chap.6.]  j^tl't/frià 
•verrait  liiturp,  tn  Dieu  faut  wir  fin  tffit- 
f:  Qii'i/  'virreit  Us  Uèii  inuUigihlti  qui 
nr/i trauvi»! iju'i»  DitH.^qite  ciqu'Uvtr- 
roiifirait  trii  imp*rf*ii:  Q'i'ilvri'rcit  Dit» 
tommi  ttut  ifirt ,  XTIi'"  qu'iliitrroit  m 
•  .  ÙU  plufifun  ejlri,  «  p«„««. 
crois  pas  qu'il  yaii  ricndcplui 
Otradiitoire  quecela,  ni  par  eonfequettf 
Ppflutoppoféàlafa|£eirede  Dieu. 

"pOMat  A   l^Art.  XIX.  Dans  la 
Mme  page  je  répons.  _^e  bit»  iffiaqHf 
^  manitri  di  ikit  la  cerfs  m  DiiuJ*^ 
*  l'amt  de  Diiit ,  tUifait  au  tenirêi- 
<*  Ditu  défend  Ji  l'amt  par  l'union  qu'tà 
_  TS/otc  ttit;  car  il  M  ffiêfirinvéquettiatif 
'"Britli*à<vifitnb\t  (  ttiU  1M  c«t  Amuht 


ûtpoHr  etlM  tntrt  Diiité'l'»mt)  fuf- 
VI  dif'niamt  rétllt  (^  mututllt  titirf 
riitianifi,  &c. 

Auteor demande  îcy où  ila  eliéptoaié 
i'uoion  qa'i\  admet  entre  Dieu  H  Ici 
w,  /iippofcune  dcpendaneereelle  ?  Je 
isqaecclaa  etlé  prouve,  lors<]ac)'4^ 
air  dans  i'Art.  17.  que  l'union  qui  e* 
acreDieu&lcierprittaepouroit  efire 
■elle  ou  morale  j  &  qu'elle  ne  pomioic 
réelle  ou  morale,  que  félon  Icsman^e- 
ue  )'iy  dcnombrêci  dam  cet  Article. 
lecec)ue  i'Auieura  donné  excIuHon  1  , 
^\cctpcce  d'union  moraic  qui  peut  con- 
r  à  DicD ,  on  du  moins  qu'il  a  cru  que 
;  efpecc  n'elloit  pas  fuSfiate  ,  j'af  eu 
n  de  conclure  qu'il  admciloii  donc  l'a* 
réelle.  Et  il  ne  luy  ferviroit  de  rjen 
ire,  qu'outre  refpece  d'union  morale  à 
:IIe.  il  a  donné  eiclulion,  il  y  en  a 
reï,  telles  quecelleiqu'iU  rappoiiéei 
l'Article  17.  de  fa  Réponle  s  car  )'iy 
ré  au  meAne  endroit,  que  ces  cfpecei 
on  ne  peuvent  convenir  à  Dieu  ,  Se 
n'ya  que  celle  quitoàfifte  en  gcntral 
la  dépendance  où  i'eiïetell  defacaulé  , 
uy  foit  propre. 

jutle  relie  de  cet  Article  roulefurce 
C  P.  Malebranche  dirtingue  entre  cou- 
re par  idée  .  Se  connoiitre  par  fenti- 
t;  &qu'il  prétend  qu'on  eonnoîft  l'é- 
uëparid»-.  i.*ltfu'onnei'onDoiftl'aine 
var  /iatiaenc.  Je  lay  ai  dêja  %CCQ| 


r 

^^^tte  DODS  connoilTons  l'étendue  par  ièie, 
non  par  une  idcetiui  cH  cri  Dieu, 
nneidéc  qui  efl  djns  l'ame,   8c  ^ui 
iBodalitéderame.  Maie  je  luy  nie  que  nous 


J' 


connoiltii 
-  jefootieDs 

i  ïwf  par  pi^rccpiioD 


feuler 


ilparfemimenc. 


i^bc 


oif- 


e  la.  perception 
.'  /jquejenedilîÎDguepasdel'idcc  Jelt[ouii 
,  fiiitdifterencedalêniinient, 

;   Pour  le  prouver    il  faut  remarquer  que 
I  .nous  appelloas/enrf'r ,  cDre  afFefte  de  pbî- 
Sf,  dedouleur,  decouleur,  oudequelque 
■^ântrequalitéfenriblequieftcnnous,  ta.  qui 
n'apoim  d'objet;  Nous  appellon;  au  con- 
traire appirctvoir ,  avoir  quelque  connoiC- 
bncequiaunobjet.'  ainli  nous fcnCon^  pro- 
prement Isplaiiîron  la  douleur, Se  nousap- 
5  proprement  un  triangle  ou  un 
I  ^uiriéi  d'où  il  s'enfuit  que  le  fcmimenlSc 
I  M  perception fontdcuxiiianieresdeconnoi- 
irc  fort  différentes.  Celapoié,  ilell  évident 
^ue  quand  jemeconlïderemoy'mcrme.  j'y 
trouve  une  pcnfée  fubfiftante  qui  ert  afteiflée 
tantoft  de  pliifireitantoft  de  douleur,  de- 
inearaDi;  toujours  rubllantiellemcflt  Umf* 
me  penféc  :  j'y  troave  encore  du  plaifir 
u  de  lidouleur.    Or  je  connoi>  cela  d'u- 
e  manière  fort  différente,  c'ell  à  direque 
b  Jo  connois  le  plaifir  ou  la  douleur  par/rn- 
I  timiiu ,  Se  que  je  conaois  la  penféc  qui  en 
■  •ftlefujet,  fir ptrciption ,  ouparidce,  ce 
■mii  en  la  mefme  chofe  fclon  nvo^ .  Cela  eft 
|f  frai,  qu'il  y  t  de  Ik  cotiuiiv&viix  a  i"e 


roiCi  quecencfoici}uepArun  fentimeiiC 
ifuiquiDelujrdecourre  ihade  ceqa'cl^ 
:£l  CD  ellemermci  domU  lajToneftguv 
ne  ne  peut  ironnoillre  Icemodilicez  l'aiit 
onnoift'ccUenielnie,  en  tantqu'ellecJl 
:  luh(l>ncv;  parce  quel»  moiiilitcz de 
■ne  DiC  font  que  U  J^ubllaDCE  meimc  àc  l'a- 
:.»iiêaced'unecerraineniatiiete,  &iUft 
poUible que l'ame  eonaoifik  û  lublhnce 

/oicy  comment  leP.  Malebratithe  Snit 
Mtîcle:  LtttTUpsmtis  nfprtn4'»/ijtmÉ 
■fg*rii  m»itjictcy  Jtiiinr  tUrt^it'tl  t» 
tètmicauf  avant  qu'une  cfinhiim^eic- 

■J'li„«'h,&J„/,„,  ,„jr,  .ip.i:, 
*il^  dij^ciU  qni  lamiiMe ,  f«'Jfè  devenir 
'tus  cemmani  ,  }t  n*  dit  fat  p»rmy  lu 
vmes ,  têU  n'»TT'nitT»j»m»iiijtdÎ!par- 


1 


■».<S  Journal 

Re'ponse  a  l'Ar  t.  XX,  D.ns  Ii 
page  iS6.  i'ay  àitijut  lanoifiémi  raifon  tfi 
la  maniire  dîne  l'umi  apfirçait  lam  Ui 
torfi)  i  car  il  friicndqui  tout  le  mondtf[iit 
far  expirience  qui  Ur/qutiiBiài  'vùuloni  ptii' 
fer  ^»tlqHt  cerfs ,  nom  tnvîftgeoni  itnieri 
tou!  lu  corps ,  ^BOHjRi'aj  applîquoHl  Ittfaî- 
te  à/a  conpdirmûondi  cituy  que  rtoui  faithM- 
Uns  devoir:  Or  il ejl induHtaile que  nourU 
ffnurienr fiuhniler  de  voirua  cerf i partie»- 
lier  quennHs  ne  le  v«yom  déjà ,  jnoy  qurcen- 
fufement,  ér'n général,  é'C.  L'Auteur  fe 
plaint  ici  de  ce  que  je  n'ay  pas  rapporté  fc* 
propres  termes  :  &  ilaraifon  defe  plaindre 
fi  ceux  que  j'ajr  rapportez  ne  font  pas  parfai- 
tement équivilenE  aux  Tiens.  Maîsitavooc 
en  même  temps  qu'on  peut  aifément  réti- 
blir  cede'fjut  ,  en  oftant  le  mot  de  cffu 
(  qu'il  dit  quej'jy  répété  fept  foi.'.quoi  qu'il 
ne  l'aitpas  mis  une  feule)  ,&  en  met  tant  à  U  ' 

»pl»eelc  mot  d'EJl'es.  -^M 

■  i  Je  protefle  que  «n'cllpoinr par afF^a*! 
tionquejsmefuis  ferïifept  foisdu  mot  Â 
cerpi:  Miisj'ay crû  me  devoir  fervîr  de  rt  ' 
terme  pour  ôter  l'équivoque  du  mot  d'E- 
Jlres.  Car  ce  mot  lîgaific  indillinftement 
les  corps  !(  lesefpritSi  itii  ne  s'agit  îcy  quo 
des  corps,  parce  qu'il  ne  s'agit  que  di  '' 
qui  font  vùscn  Dieu,  Scquefelonle 
lebranthe  iln'y  aque  les  corpiquî] 


icalicrs  fom  (onjouriprefensàriimeeDge- 
enl  Gc  confuCemeot  ;  mais  que  leur  prC' 
(nccn'eftaurrechofequeJ'idéc  de  l'cften- 
Lie  que  Dieu  3  produit  dzns  l'ame,  en  l'u- 
idanc  au  corps.  L'Auteur  réplique  que  U 
ueJli'on  Te  réduit  à  f^ivoir  â  cette  idée  do 
EAcaduèelEunemodalîiédcl'ame.&qu'il 
retend  que  non,  parce  que  celle  idés  eft 
op  vaftci  Scqu'eltant  inlinie,  fllenepcut 


Ire  la  luodali 
retende  au 
nie  qu'objeâi^ 
jtnteUemcnt , 
ïit  la  modalité 

Au  relie,  pa 
icnt,'  nousn'enteaéons  pas 

le  realité  inûnie  ,  ni  une  idée 
l'eâions  in 


fublUnce  ùai 


■■  je 


idéeu'eflii 
it  i   &.  qu'eSïOt.  finie 

ti'emperche  qu'elle  ne 

Jiibllance  finie. 

ide'c  io  finie  objeaive- 

reprcfen- 


I  dCJ JM 

ïprcleace  autant  de  perfcAioni  dans  fooob- 

lt^  quel'efpritquiacetteidée,  eftcapable 
'nu  concevoir.  Voila  ce  qnc  c'cft  qu'une 
lée  infinie  objcâivemcnt. 

Rt'poHsE  A  l'Ast.  XXT.  Dana  le 
hap.  6.  ptg.  ^aj .  L'Auteur  a  dit  pour  con- 
ter fa  trqilieniet^lon,  qu'il  l'emblcfHf 
rj^rif  ne  feroU  p*i  caftblt  dtft  TiprifinltT 
t!  iih!  wivtrftUo  Àtgmrt ,  d'tffiit.  &c. 
^ilne  voyeî/ isui in  ccrps  ren/trmti.  muni 
ar  mutt  Crttuurt  tflunt  un  forfs  pmrtitu- 
■rr ,  mntfiut  poi  dirt  ^u'cif  w^e  ijuilque 
hofi  de  .(re( ,  Un  qu'es  vffit ,  fat  txtmfix, 

II. tjoiae  (ianîia  repqnl'c  <^ae  "je M  ifflCrt 


fc' 


Tl8  J     O    U    H    N    A    L 

paspalTercet  endroit  fous  lïlence:  &  je  ne 
l'y  eufTe  pas  paiTé  aullî.  s'il  avoir  contenu 
quelque  niTon  nouuellc:  mais  il  m'a  paru 
qu'il  n'en conicnoic aucune;  ikhtholem'» 
dû  paroître  ainfi,  après  ce  que  j'aydit  de 
IfertreobJEdtir.desidécsjquiedtcl  qu'il  peut 
"*'  !  que  des  idées  qui  font  formcUcmcn'fi- 
Bt  lingulicre»,  reprefcntent  de' chofes 
'^î font  générales,  Scinfinies,  Aprcsquoy 
^vas  répondre  en  forme  à  fon  argu menti'] 
Tiuiis  Ui  meilalittx.  d'un  tjire  particw^jj 
fi/  ju'tflmftrtaoit,  feniaicff^irimtHifém 
ihniitrti  Or  ijuand  ou  penjei  uneercltll^' 
Itneral,  l'ebjei  immédiat  di  Pamtn'tftrieH 
4l  parlicHlier.  DBacl'idé'  du  cetcU  m gtnt- 
fml  n'tfi  put  une  modatùé  de  i'ame.  |c  ré- 
jrtndsenfurme  avecl'homme  qui  foûtient 
Thefe  i  L'idée  du  cfreii  e»  gmer»l  n'efl  rie* 
ié particulier  :  Jediftingue;  inrepreftntan- 
i«;  Je  raccorde  jr'fle^Wo)  je  le  nie.  Cct- 
Ifrréponfen'eftpas  moins  bonne  pour  venir 
d'un  homme  qui  foûtient  Thefe.  Voicy 
«6mn>ent l'Autenrpourfuir.  Parets  mels  , 
l'idée  du  cercle  en  gênerai,  jin'fmeni  ^*t' 
A  ^uejeiieii  quand  jepevfe  nu  circli.  Or  té. 
fmfji'voij  aSnellemem  ejt  gêner»/.  CertMÏ- 
nimeni l'idét  du  ccrtit  neme  repre/eaterini' 
^•eilemtfme. 

'  Je  nceroispjïqnel'Autcnr  pretentïe qOC 
teKtc-pTo^QÇnlonCtrt'itintmini  l'iiét  du  tir* 
tU  eu  gelerKl  ne  nié  reprefrnlf  rien  i^u'eSé- 
m(éfme ,  /oituncfoïtedrtdcMHÇfecedentçî;" 
""  Par  coDfcqocBt  quttïod  argaTOSTA  ïovït^ 


Mais  foirqu'illc  prétende,  on  non, 
:(;fl'aired'eii[niner  chaque propn fi. 
itceiargumenleftcompoié.  (iainr 
nierej  jedemcurc  d'accordque  les 
tns  des  mots  font  arbitraire!  ,  Gc 
uteur  peut  entendre  tout  ce  qu'il 
iarl'idétdttctTdeengentral,  pour- 
i  defigncdilliuiileincnt  U  tigniôca- 
U  attache  1  ce  mot.  M.iis  je  foû. 
;  fi  par  l'idéeduccrclcea  gênerai,  il 
cqa'ilvoitquaod  il  penfe su  cercle, 
liï confond  IcL'ercleqD'ÎI  voit  avec 
ilaperceptionpirlaquclleille  noir:' 

il  tombe  dans  la  melme  abfurdiié 
betoit  u\ay  qui  parlant  da  Ponratc 

deSiitn,  djroitquepar  ce  Portrait 
Jce  qu'il  voit  quand  ilpcnle  auRojr 
.  Quandl'Auteur  pcnfeaucercleen 
,  ce  n'eft  pas  l'idée  on  la  perception 
Ecn  gênerai  qu'il  voit  ;  mail  parcet~ 
ou  perception  il  voit  plu£eurs  cer- 
Foréraenc,  on  pour  mieux  dire,  il 
fculeercle  dans  lequel  il  neconfidf' 
:c  qu'il  a  de  commun  avec  tous  le; 
erclesi  ce  qui  refaitpardos  abUra- 
's^prit  en  la  manière  qu'on  enfeigne 
ilier»  de  Logique, 
icàla/éconde  propoGtioa,  jeladi- 

Ct^utjtvcii  mSmlitmtnt  i^gmi- 
me»  ejjrit ,  ifui  li  rtnd  tel  fur  du 
loni.-Jel'accorde.  EfigtncTaimif^y 

jelenie;  car  il  n'/a  rien  à'la'M^.. 
^x/V&f)^9«iliDi^geDe^»l. 


QumC  3  11  rroifiême  propolïiion  ,  )e  li 
nieabrolument.  Car  les  idÉa  ne  fe  tepceka- 
tent  point  elles-mêmes  i  elles  reprelentent 
fculemencleursobjets  -,  &elleslef  rçprereo- 
Tentaufli  necefrairement<]uc  les  tableaux  le- 
prereotcDl  leurs originaui ,  tins  quoynouK 
iccions  bien  aflurez  que  nous  aurioni  du 
idées,  maisnonpasi^u'iiy  eût  aucunechofe 
dam  [c  inonde  qui  répondit  à  ces  idées  ^  ce 
qui  dctruiioit toute  la  certitude  humainej 
fie  ilaeferviroitderietidcijirequenoafir^- 
vonsparlafof  qu'ily  adesrorps;  carlacer- 
titudedelafoy  fuppofeetle-raème  qu'ilya 
des  corps ,  fuivant  cette  commune  maxime , 
lidiiixMHdiiu. 

LeP,  Malebnnchc  finitcetariidepircc 
fyllogifme  ;  L'idée  du  etrcU  tn  gtmral  »« 
m*  Tifrefente  qut  ci  qu'tHi  rtnftrmt  :  Or 
ctiltidei  uiTenfirmt  riea  dt  gintral,  paif- 
tjue  et  n'fji  qu'uni  moitaliié  pariieniiert  dt 
VMin*  (thn  Mr.  Ri^ii  >  donc  l'idée  du  ctr- 
clt  ta  gnirai  n*  mt  refrtftnle  ritn  de  gt- 
niTul.  Je  répons  encore  une  fois  à  cet  ir- 
gumeot comme l'hommequifoûiîenl  The- 
k  ;  Or  eelti  iiéi  ni  rinfermt  rien  di  gin». 
rai:  lu  tjftndo.  Je  l'accorde  i  [i  ttprtftn- 
t»ndo.  Je  le  nrc.  Donc  l'idie  du  etrdti» 
gmtral  m  rifrefente  rien  di  général  ;  |e  le 
nie  :  Et  je  le  oie  fans  tomber  dans  aucune 
CDotndiâion. 

Re'poNse  a  l'Ast.  XXI!.  L'Au- 
reirr  ditdans  cet  article  de  ra  Réponfe,  qu'il 


:  miloa  de  TAuteur  ,  j'iy  dir  jit'il  tjt 
iui  aifé  di  tvnetvfir  ^Ht  Ui  tfrfi  f»r- 
■r$  font  Ttvftrmtt.  tin[nftmtni  Àani 
tu*,  qm'il  a'ift  Mi/é  de conetvstr i^m' ih 
•nfermex.  dtai  Drnt  qui  n'A  »hI  r»p- 
Vie  tau.  Ln  *ff'*'  fi  Dieu  ejiair  imt 
t  l'tfirr  muvtrftl,  cammecti  Auitur 
[ne,  ilfMudnit  ^Mtttui  liitftmfuf- 
ti  fMrtits  inltg'»nlis ,  oh  du  parmi 
iiviUDuH,  fMrei qu'il  tJltmpt£îHt 
•wiftTiitt  *mrt  giart  di  fnrftt4  i  frlei 
Mt/tntfti,  ô-t. 

tutegraulicu  Je  réfuter  met  preuves  , 
^u'deceqiiej'a/  voulu  dire  que  Dicti 
ml'eftfcttnivertcl,  ou  qu'il n'cll  pas 
Itre.  parccquet'iicltoiti'unoul'iu- 
3uslescAre(  feroieai  des  parties  inie- 
s,  oudesputieifBbieâitreideliDi' 
Miii  afinquetc  Leâcur  pnifle  ju| 


Jour  n  *t-  .^^.^^ 
dans  l'cftendue  de  ce  terme. 
a  dUnt  fupporé,  il  s'agit  de  fçavoir 
fi  l'Auteur  a  dit  quelque  part  que  Dieu  eft 
tmEftri,  &  qu'il  eft  VEflre  univirftl;  & 
s'il  l'a  dit ,  i'i]  u'eftpa:  vray  que  Dieu  eft, 
ou  ce  Tout  que  les  Latinsappellent  totum  on 
ce  Tout  qu'ils  appelleoC  emni.  Voici  com- 
neat  il  parle  dans  ie  f.  Chap.  du  3,  Lit. 
C'tfi (i i*  Ht  me  trampeU  vanité  naiurtUt , 
l'amwr  di  l'indéptndanc*  ,  ^  U  difir  dt 
reffemhliT  à  Dieu  ,  à  l'Efiri  univerfel  ,  qni 
ttmfrtnd  en  luy  tous  lu  Eftrts  ,  ^'  naua 
iroiiiUt  l'efprit.  Voilà  donc  Dieu  qui  eft 
i'Eftrc  univerl'el,  Voiey  comment  il  parle 
encore  dans  le  â  Chap.  liivoyentdtltmit- 
titri  di-vifible  ér  figure*  1  &e-  Et  il  n'y  à 
ritntn  Dieu  qui  fsit  divifibli  ,  (^figure! 
mmf  Di*t  iji  ItHiEflre,  parire  qu'il  eft  infini, 
f^  qu'il  cumprtnil  leul  :  tnaii  ilti'ifl  »tieun 
Xlflre  en  fanieuliir.  foità  tncire  Dieu  qii\ 
*fl  iBut  Eftrt.  Or  Dieu  ne  peut  eftre  uni 
Éfire,  oal'EJIri univerfel,  fansellre  com- 
pofé  de  parties  intégrantes  ou  fubjeiftivM. 
.ïponc  tous  les  Eftres  ,  c'ell  àdirc  tou»  lei 
çTprits&tousIescorps  fontdes  parties  fub- 
jcdisres  ou  des  parties  intégrantes  de  Dieu. 
£t  il  ne  ferviroit  de  rien  de  dire  que  pal 
l'Sflrtuniverfil.  partmiefire,  te  P.  M»' 
leb raac h e entend  l'Eflre premier  quia  prO' 
duitfc  qui  confervc  tous  les  autres  Eftres  1 

É**ril  ne  s'agit  pas  icy  d'un  Eftre  qni  pr»^ 
ic  les  autres  ECtte^  ^ot^  Àe  \a^  -,  ouii 
IQ  Eflre^nicompituàeûX'a'j-wAmtw 


^"  DES       S    Ç    A    T    A    «^^Sj 

'       '«  autres  Ellres.    Il  ("enfuit  donc  que  «f 

''       propolîtions   qut  DiiH  ijl  laui  Efirt  ,  qu'il 

^      tfi  l"Eflrt  univirjet ,   &  autres  l«inbl«blet 

'       dontl'Auteurielêrtàiootpropot,  ont  dei 

confequeoccî  trcs-Bcheufcs.     Mail  ilfulSt 

quer^orcurJeicondimne  comme  il  paroic 

par  fa  plainte,  pour  qu'elles  ne  paifTcot  laj 

oftre  attribuéei. 

Re'pomïe    a  l'Art.   XXIV.    Djm 
la  page  187.  )'a^  dit,  que /a  ^uatriimtf^ 
dtrnitrt  r»if)n  Jt  fAuiuirtfi  ,  qu'il  »t /» 
futfairt  ^xa  Bien  ait  à.' AMtt^nprmiipait 
dtfti  «fliani^He  luy-mifmt:  d'iù  tl  l'tHfiiit 
qnt  Dieu  ne  peut  f*ir*  tm*  *mt  pour  een- 
neitrt  fei  Buvrugei,  que  eut*  mmt  m  veya 
en  quelque /sfeB  Diim  -,  di  [trie  qu'en  peut 
tUrt  qitefinem  ne  vayent  Ditunoui  tu  vef' 
rient  aucune  chef».  L'Atitear  le  pUinidanc 
faréponfc,  que  j'gj' trop  abrégé  fa  quatriè- 
me raifon  ;   il  dit  qu'elle  contient  envi- 
ron dcui  pages  dans  fa  recherche  de  la  vé- 
rité ,  &  que  jel'ay  réduite  à  fept  ou  buic 
lignes  i  ce  qui  fait  quejel'ay  mal  expolee. 
t      Jefepliqueà  mon  tour,  quequandj'ay  ré- 
-     pondu  à  des  Phitofophei  dont  le  Aile  a  elle 
I.     concis,  i'ay  rspportéleorspropres  termesi 
ir    naiiqne  le  lien  elhnt  suffi  difiîis  que  celu^ 
tr    d'un  déclamateur,  j'ay  efté  obligé  del'ab- 
i>-    reger  ;    mais  je  I'ay  abrégé  de  forte  que 
li    qooy  qu'il  endife,  jeloyayconfervÉïou- 
B-    te  fa  force ,  comme  je  le  vaii  ^ite  ioît  V 
lii    tout  ceuar  qai  roadront  fe  donner  \\  '^nA 
»»  decompanr  fes  ptroks  a»ec  les  tû'wBUW 


1 


r 


Voicy  comnietit  il  propofe  la  qu 
fon  dans  le  thip.  6,  pag.  40S.  1 
bit  qit  Dieu  ail  d'autre  jfn  pria 
Maioniqittluy.mifmc,  ilejl  do, 
qutntn (eulentcntnoirt  airnurn 
vtn  Iny  1  ma"  encare  que  la 
qu'il,  d'ttut  «  t'iri  f/prit  luyfa 
quelque  chofi  qui  ifi  en  luy  , .  . 
■ialï,  Dieurit peHt  donc  fAiri u 
eeaaoilrt  fi'  O  u  v  h  *c  e  s,  yî 
(.(  tfprit  voyt  ta  q^ljnt  /«; 
voyant  /«  O  u  v  n  a  o  e  »  ;  dt 
ftuldirequtji  nous  ne  voyoai  Z 
^iti  mtniere,  nauinevirroni  m 

^c Aiafi  comme  nous  n'air. 

tbofeqnef*r  V»mour  nrcsjfai 
ttVDti.  ffHf  Dieu  ,  uuts  ne  imj 
fhoft  .^e  pir  U  eomoijfntmt  n 
ntur  Mvoojide  Dieu  -,  ^  tfutei  l 
tieulieres  que  nùiés  avoni  dic  c 
font  que  des  limiintiom  de  l'id 
teuT.  JeprielcLeftïQr  decom 
cours  avec  ce  que  j'ay  dit  au 
ment  de  cet  Ariicie,  &dc»oir 
«xpofé  f»<jpr[iiemfi  rai/on  av( 
délité poffible;  Sclicny  répom 
fui«  pas  fervi  de  fef  propres  lori 
que  j'ay  chiugé  le  mot  d'auvr» 
Âtseerps,  en  quoyjen'aj  fait 
r  Auteur,  pircc  qu'il  de  s'agit  qi 
ges  qu'oQ  voit  en  Dieu  ;  &  fek 
pes  ila'ya  guelc»corpsqu\)  ti 
Dias  hmeCtas  pigçi87.  \ 


"3t.TJ,'^[i(eur  diccUiiifaréponfe,  qu'il  troo- 
vebciucoup  de  confuSondans  ica  conclu- 
^on;  Se  fur  tout,  il  tiouveque  je  quaiie 
chofês  i]ue  je  coodi»,  les  trois  premières 
font  taufleî.  Il  dit  i.  qu'il  eftfauxqoeks 
idées  dépendcat  deiellres créez,  comme  de 
leurs  cauCcE  enetnpUitcs  ;  dont  la  raifon  eft, 
que  bien  loin  que  les  cllret  créez  foicnt  les 
exemplaires  des  idées  ,  les  idées  au  con- 
[[aire  font  les  exemplaires  des  eftres  créez. 
A  quoy  iieft  aifé  de  répondre,  qu'onpcut 
dire  en  quelque  manière  que  les  idées  que 
Dieu  a  des  ellrcs  créez,  font  !es  exemplai- 
res de  ces  eftres  ;  mais  il  ne  s'eofu  ic  pas  de- 
là ,  que  les  eftres  créez  ne  foieul  ks  otï». 
J'iaires  de  Vidée  que  l'efptU  a  de  t«  e&.\j 

Hbtpez,-  auuemfin  il  s'en[u"mQtt.(^>ai:\»M 

L  ^'  J 


par  exemple  ,  ne  feroit  pas  le  modelle  ' 
reiemplairedc  foo portrait,  ce  qui  eft  i 
iitrie.  II  y  a  donc  ceiteditïEreaceeatrC' 
idées  de  Dieu  &cellesdcrcfprît ,  aucDi 
produit  les  chofes  créées  fur  le  modelle  de  i 
idées  (s'il  eiï  vrajr  qu'en  Dieu  il  j  ait  pi 
premcnt  des  idée;  )  au  lieu  que  l'efprit 

Sroduit  aucun  objet  oaturel  fur  le  model 
et  flennei.  [I  dit  i.  au'il  cft  Taux  que  I 
idées  dépendent  de  *  me  comme  de  le 
caufe  matérielle.  Il  croit  l'avoir  prouvéj 
je  croisavoir  démontré  le  contraire. 

lldit}.  qu'il  eJt  faux  que  les  ide'es  dépe 
dent  de  Dieu  comme  de  leur  caufe  Cfficie 
tc;  dont  la  raifon  eft,  que  les  idéei  cfti 
éternelles,  immuables  &  neccITairei,  ell 
"O'ontpas  befoin  de  caufe  efficiente,  qu( 
*^u'il  avoue  que  li  perception  qu'il  adec 
^adéei dépende  de  Dieu  ,  comme  de  fa  eau 
i*fficîente.  A  qooy  je  répons,  qu'ayant  pro 
*é.  comme  je  l'ay  fait  dans  le  i9Articli 
SuelesidéesEtlcspcrceptionsfont  une  m 
^eehofe,  il  (uffit  que  le  P.  Malebrane 
■voue que  U  perception  qu'il  a  de  ces  idé 
?épend  de  Dieu ,  comme  de  fa  caufe  effieie 
'p  I  pour  conclure  que  les  idées  en  dépe 
■cntauHî]  Se  par  confequenr  qu'elle!  ne  fo 
*3  éternelles,  immuables  ,  ni  necelTai» 
j^QmDtima  quatrième  confequcncc,  q 
^que  les  idées  déjwndent  de  i'aflion  d 
~^}eta  particulifr»  fut  les  organes  desflj 
finale  de  leur  caufe  cfficwweteco^vSiB 


vn  que  par  les  idées  on  entende  lenr  prc- 
iênce adtuclle,  oola  perceptionquenoiiEcn 
avons.  Or  eft-jl  que  lapercepcionquenout 
avonsd'js  idées.  Scies  idées  font  une  même 
choie;  Doacle$  idées  dépendent  de  l'aâion 
àei  corps  particuliers  fur  les  organes  des 
feos:  Donc  mes  quatre  conrequcnccs  font 
vrayei  -.  Donc  nous  voyons  les  corps  par 
des  idées  qui  font  des  modaliiez  de  l'ame  : 
Donc  nous  ne  lei  voyons  pas  en  Dieu  :  ce 
qu'il  filloit  prouver. 

Troifiimi  Rff  li/jui  de  M.  Rts'i.  »u  S.-  f  ■  AC(jW 
Itbrancht  ,   Prijl/e  de  lOraltirt.  ^H 

DAn$  le  premier  Tome  de  ma  PhiloM^ 
pbie,  p.  14/.  j'aroii  accuTéle  R.PelH 
Malebraacbe  d'aroir  confondu  dans  lecha<^ 
pitre  10- du  quatrième  Livre  de  larecherchdn 
lie  la  vérité  ,  la  fatisfaâioo  intérieure  de 
l'ame  avec  le:  plaiâra  des  feos ,  Ec  d'eltre 
tombé  par  cette  confufion  dans  descontra- 
diâioni  manifellet,  An  bout  de  quatre  an- 
nées il  tlche  par  une  réponfe  de  lejuftifier 
de  ces  contridiâiont.  Je  fouticiis  au  c0D> 
traire  par  cette  reptiqoe  ,  que  bien  loin  de 
s'enjullifier,  il  y  tombe  ds  nouveau.  Voila 
dequoy  il  ell  quelîioo.    Voicy  donc  com- 
ment je  parle  dans  l'endroit  cité  de  mon 
premier  Tome, 

Il  y  a  donc  cette  difftnnre  entre  U<  plai- 
ftr,  Jei  fins  &  la  f«ti'f«^ia»  inierieHra» 
B«»  tiIU-i/è^Hm  Sien  aéfoiu,  am  li(«ivi« 
/fj /Uifirj  dti /m  ne  font  dei   bitmiiifn 

m.       ■  j 


^^^^      J 

O    U     R     H    A    L 

marquer  ,   feur 
l'erreur  mi  fini 
lhf«Bicn  imim 
f,r,dnf^.:   c 
^t^ttùmbtriani 

raffortent  à  l»  fallifjicîiiiH 
tmc  ;    re  qu'il  fout  bien  r: 
l'empêcher  de  tomèir  dam 
ceux  qui  cc«fçnd.n>  l»  /-. 
\urt  di  l'amt  ittiec  lu  pUi- 
ar  e'tjl  une  cenfufion  qui  le* 
:  de  manifipescaniradiBitm, 

\ 


Ifri    qu'ili  diftnt  que  le  ptaifir  a  laujtHri 

fU  ÀKS,   mais  qu'il  n'ejl pai  ituJBuri  avm- 

.tfngtux  d'tujoair;  ^tie  ItpUiJirnout  rtnd 

Uujeuri  aSiielltmini  heureux ,  mait  qu'iiy 

Ik  prefque  terijûurs  des  remo'iii  fuchutx  qui 

tatciimf  agitent  ;  ca'  H  tfi  ■oifitle  que  par  tt 

fUiftr  qui  now  r'ind  toujours  aîfueUemiKt 

■heureux  ,   ils  nt  peuvent   tniendre  qut  la 

mifiaiifacHen  de  l'ami-,   fiY- par  li  fUifir  qui 

W-^frifqui  imiiturs  Aectmpagné  de  rtmardf, 

*^lefUiJird.sfem. 

L'Auteur  répondenpremier  lieu,  qu'il 
t'a  paioc  coafondu  h  ratUfiftion  intérieure 
[|el'aineaveclcsplaiIirsdcs/ens,6cqu-illH 
-■  au  coatcairc  diftîoguez  vers  la  fin  du  dixié- 
une  chap.  du  4  Livre  de  la  recherche  de  la  le- 
•tité;  aveccetteCeuIedilftrence,  qu'iUip- 
ipeUéje^ï  ce  que  je  nomme /arij/uffie»,  fc 
t^uedu  relie  il  croit  que  !e  mot  dejoyeeft 
■neiJIeurqueceluyde  Jatisfuâion  interieu- 
tte,  àcaulèquecelu^rdetrinelTe  luyeftop* 
pôle. 

*    Il  fetnbk  par  cette  réponfe  ,    que  l'An- 

teur  croit  a  voir  ésiie'  la  eonfufion  que  je  loy 

reproche  ,  en  ayant  fubft\tut  U  joy»  81  li 

"■{fitfeà  /aplace  de  la  famîgLaïQu^T—-— 


ï  ï  s  s  ' 
^e  Et  du  remords  de  cdnibfétiâ, 
telacll,  ilfe trompe beaacoupi  car 
llâioD intcrfcute  Sclajojtfonideiir 

^Ut  à  fait  ilifièrenic^.  La  joye  dé- 
fibofès  qui  font  hors  de  nous,  c'el^ 
jiflÔBC  indcpeadaaceî  de  notre  li~ 
lia  ffttiEtaifïion  intérieure  dépend 
I  qui  (ont  en  nous  &  qui  depen- 
krc  clioiiEi  ce  qui  Fait  que  la  fi- 
;  intérieure  de  Time  elt  un  bien 
qu'il  cA  toujours  bonde  bien 
^beuêi  &qucljjoyc  n'clî  qu'un 
gftîF.  parce  qu'il  n'eâ  pis  toujours 
p.de  U  joye. 

réponJea fécond  licu.qu'iloe 
r  de  contradiaioa  dans  cette 
Z«  fUiJir  tjl  un  èieo  ,  mtii 
itOHJours  uvaalagtux  d'tn  jùiiir. 
tày  auin  qu'il  n'yenapoJQtdans 
Ifition  là,  maisil;  enaunema- 
àctile-cy.  Lt  pliufir  rji  mupuri 
H-n'ififat  itujeuri  «vantattiix 
lOrc'cfticy  la  vrijc  propofition 
r ,  Liv,  4,  ehup,  I  s.  fug.  74.  D'où 
D^us  ia  concradif^tion  l'ublîAc  en- 

Hfin,  qucfondeficindanslechapî- , 
jçHédc  j-efuier  l'opiniondâ^Sroï- 
Ûipreicndcntquela  douleur  n'eft 
toa<>  nilcpUiârunbien.  &.  qu'it 
nconiraire  :  Voicy  coramcni  il 
Eferéponfe,  pag.  64.  Jt  çriltTii 
wmiaMltMr  aow  rend  ftaHîUime'tt 


w  dû  pÂi  fotîdtmeiu  hturtux  ;  jt 
heuTiux  é"  càsitnt  ,  ji  ne  dit 
■tit  que  l»  bonhiur  rtnfit- 
me  U  pirftBioa;  jt  dipin^ui  ctschofti.  Or 
il  nae  fcmble  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  con- 
tradifloirc  que  cette  réponfc  i  Car  quoy  de 
plus  oppofé,  que  de  dire  qui  U  pUifirniiu 
rtnd  taufiHfi  aSutllemin$  htureux  ,  mâii 
gu'il  m  tiPHi  retid  pus  folidimntt  htvriitx; 
qu'il  nous  rend  tmjoHrt  heureux  ,  maitfu'il 
ntneui  rend  pai  cens eni  i  circ'eft  lemelmc 
qii'e  direque  le plaifirniiuS rend  heureux.  Se 
qu'il  ne  nous  rend  pas  heureux  :  cequîim- 
^Iquc  une  minifefle  contradi  6lion. 

L'Auteur  tâche  de  fauvcr  cette  contra- 
diflion  à  la  fareur  de  ces  termes ,  n<^utlqMt 
manier».  II  pTCtendaïoirécrir  ;  qntltipUi- 
fin  dis  finsfmt  capables  lit  nous  rmdrten 
quelque  maniéré  htnreaM.  '  Je  prêtent  au 
cpntrairc  qu'il  ne  1%  point  é<trit,  Ec  ^u'il  a 
leulcn)entditqfi'^lBEiiioit(iïsquedés  cette 
vie  le;  jafleE  nefnil^tlt  tieUreUKen^wr/^M 
tàAnieri  :  cequientoutdîiïèrent. 

■jcneréponspointau  reftede  cet  Article, 
Jiarce qu'il  necontlent  riende  nouveau  j  Ton 
tout  je  fie  répons  point  au  difcoûrsquc  le 
R.PertfMalebranchem'adi'efléJîa  fin-de  fa 
HfonÇi.  Jcmecontentedfrftij'dire,  quej' 
aè craini [roint  les  menacet  qu'il  tait  #écr 
contre  ma  Morale  Bt  coittce  itia  Metar 
fiqae.    Il  ijait  bien  qn'il  ^  a  plui  d 
aoi  qu'il  leut  a  f»it  tout  le  taaV  «ïi' 


[^  JOURNAL 

DES    S  ç  A  V  A  N  S^ 

Du  Lundy  i  Fe?r.  M.  DC.  XCIV. 


Sm3i  Eu/iiii  Hitmnymi  StrUonen/îi  frtt- 
iytiri  divisa  Biblioihica  anttkac  inrdita, 
ampltStns  intnfiaiwnes  Lalinar  Vtttris 
ac  Novi  Teflaminli ,  cum  ix  Htirtii  ium  i 
GrÂtb fentibus  deri-vatas  ;  innumtra  tfHB- 
qHtfchalin  marginalîa  antiquijjimi  Hiirti 
eujiifdum  Scriptarii  Anonymt ,.  Hebr*ai 
wttsprtffiàs  ixfrimtniii.  Prediiti-atlU' 
fti0mif  m*nafcriptii  emliçiàui  G^llicanii  , 
Vatii:»aii,f^c.  Srudie & Ulare Mmatho- 
rum  OrdmiifanSi  Bt/tiJiSt  i.^)ligrtg»- 
t ion»  fanai MaHri.  /n/Ufa.' à  Paris  tb« 
1  L.ouJsIloul]aQd,  ruëfairit  JaqueS' lâp]. 

"J"      Es  PeresBeneiJWinsqui  ont  entrepris 

I        une  nuuirelIcéJiriondes  Oeuvres  de 

-^'  ^-  rniotjerômc.neftf  font  pas  feulement 

*^*'g3gei!  i  rétablir  le  texte  dans  fa  pretniete 

■rete.  ni  feulement  ù  éckireir  les  endroits 
J>]u)obfeurs;  ilsIVfontehargczd'an  tra- 
'  "nfiniment  plui  pénible,  fcdont  ils  a- 
ï^nt  que  11  grandeur  les  étonne.  Jllei 
Ej  porter  leur  jugement  ftir  Irpltisia^B 


litplaSears  Ëccles.  Liplûpirtdeces 
;z  font  examinées  dans  la  Praface 
la  [Été  de  ce  premier  voIumciGc  qui 
Lter  la  confnfion  a  efté  divJfce  en 

a  première  lei  PP.  Beiie4iâini  no- 
on  da  titre  de  Dhine  BibliethtqM*  , 
nt  donné  à  la  traduâiondcii  Bible 
r  TaiM  Jerùme  lur  le  teste  Hcbieo. 
.qocntealuitedcquelle  fortece  f^a- 
rcf'adonDaarimicatioD  d'Origece, 
ger  ies  fauCcs  qui  s'efloient  glifTées 
lociennes  verdons .  aprésqnoyilen 
lOnvellefur  l'Hébreu,  &  pour  cet 
rit  cette  langue  dan!  raieuneflè  aïec 
il  incroyable,  d'un  Juif  converti  à 
>ii  Chrétienne.  Ui  n'oublient  pu 
Bïtravcrfes  qoece  Sainireçot  de  \% 
euxquin'approuroieDtpasfondeC*  , 


r" 
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depuit  les  traduÉtions  faites  fur  1' 
en  recoDQUt  l'utilité. 

Dans laleconde partie  Ic! PP.  Benedi 
remar()uenr,  que  faint  Jcrôme  au  lien  di 
duire  let  Livret  facree  tout  de  fuite .  Se  I 
qu'ils  font  rangez  dini  le  canon  dei  JuifJ 
traduiCt  chasunféparement,  Scfc' 
yfut  excité  par  les  priercsdcfcsai 
Verlîoni,  tant  celles  qui  avoient  cité 
fur  le  Grec  1  quecelles  qui  avoient  elle  I 
fur  l'Hébreu,  furent  re^uescomme  le! 
1     leuresquieuflentiamaisparu ,  citée), 
•uteurE  dutemps  mefme  de  faint  Jerài 
lui:i  dans  l'Eglile  Romaine,  puis  dans  leal 
très,  &cnlîn  confacrées  ftdecUrées  au| 
dquesparrEglife  Univerfelli 

Dans  ta  troilîéme  partie  ils  eipliqui 
que  e'cft  que  le  Canm  dt  Uvt. 
'tpu,  parlequelTaini JcrAmen'i 
du  autre  choie  que  le  catalogue  i 
çus  par  les  Hébreux,  &eiiruite_ 
tiens ,  comme  propres  à  fuuienir  les  d< 
dclafoi.  CesliirreseftoientappellezCSl 
niques,  àla  diftinâion  desautres  appd 
Ecclenidjques,  qui  n'eftoient  lus  qi  " 
l'edilîcatian  du  peuple.  Et  ces  d 
eftoienila  5n2e^,  VEccltpafiiqui  ,  Ttlà 
Jitdilh,  ti\eiMmcabiei.  Ibonlneanmaj 
elle  mis  depuis  par  le  Concile  de  Trente  d| 
le  canondeTEglife  Catholique comKiej 
premiers  f, 

LesCiaoni(iai%  cftoïeKt  à'iiit»  en  tff 

OÊTtifa-   lalni.   iMPpnnhetei.luKtt'voB 


^ 


4. 


^      D    E  s      s  ^  A    V    *    N   «.  ,jf 

;s.  La  Loi  contenoic  les  cinq  livret  de 
ùTe,  laGenelc,  l'Exode,  icLevitique, 
Nombres, GttcDcDteroaomc.  Lafecoa- 
p»tic  contenoir  ici  premiers  Prophète*, 
i  font  Jofué ,  les  Juges,  &  let  Roii  -,  &  les 
ïoadi^ui/bllC  Ilaïc,  Jeremîe,  Ezecbiel, 
letdoaxe  peûu  Fropnetes.  LesAgiogra. 
eaeftoienc  Job ,  les  Pfeauniei ,  les  Prover- 
s,  l'Ecclebaftique,  IcCantiquedeiCan- 
]aM,  Daaiet,  lesParalipomenei,  Efdrai, 
Eftw. 

Siiat  Jcfôme  en  tradoifaai Daniel,  mar- 
iaaiecde«obeIilc]uef]'hiftaiTedeSuranne, 
cantique dei trois Enfaos,  Scl'IiiAoirede 
(I,  pour  faire  couDoitre  qoc  ces  trois  pié- 
ï  trou  voient  pas  dani  les  cuempUires 
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Outre  CCI  obelîrques  mis  dans  le  livre  de 
nki,  il  jr  en  avoil  dins  leilivrcs  des  Rois 
àaattet Prùfcthes,  qui  avoieoc  un  autre 
■|gc.  Ih  fervoient  à  faire  voir  ce  qu'il  y 
eitduii  le  Latin  qui  n'clloit  pas  dans 
Hébreu ,  Se  qui  avoit  elle  tiré  du  Grec  dcï 
optante. 

A  l'e'gard  deinotesquifontà  la  marge  ifit 
atm  de  U viril éHeirmijut,  ellesnefoDl 
«de (àioi  Jérôme ,  mais  d'un  auteuFr||u  , 
lonUpenréc  de  Rabanui  Maurus,  viroit  1 
nk  huitième  £ecle ,  fcquiappircmme— 
l  le.œrine  q  ue  l'auteur  des  que  (lions  U  , 
Vi'quea  Tur  lcsttvresdesR,oiE,  &furccBS,^ 
«PiraliponjcflW,  auMoiquel'oaea  Ç"  ' 
ferptrti  conformité  eu  (tilc. 


Ijtf  J    O   «■  R    W    A    t 

Les  Fer»  Bencdiûias  Cnitcnr  dan 
nicrcpariiede  iear  Prefece,  desrlrr 
argtimcDS,  des  diftinâîons  >  deivei 
des  vers  de  l'Ecrirure. 

Al'égard  des  titres,  dcsargumen 
dillJnâioni,  ils  nousavertiflcnt  qu 
aroit  autrefois  prerqu'auiant  que  d 
rcnscxempisirci,  Scquccliaque  irai 
l^tin  en  avoit  ioTcnté  autant  qu'il 
jugéàpropo!. 

A  l'égard  des  »erfets,  ilsobfervecit 
fage  en  a  elle  fort  ancien,  non  feuleme 
l'Ecriture  fainte  ,  cotnirie  il  piroie 
qa'Eufebc  rapporte  dans  le  reiziéme 
tredu  lïxiéTiieiivredeIàntiilloire,.< 
genedivifa  par  verfetstes  verlioni  (^ 
des  livres  facrcz  )  mais  aulTi  dans  lu  : 
&  ilsIcprouTcntpar  i'exetnple  de  je 
qai  a  écrit  à  la  lîn  de  Ces  antiqoit 
daïques ,  qu'elles  conicnoieni  Ibixao 
le  verfetf. 

Ces  fçavans  Religieun  ont  inféré 
endroit  quatre  différentes  diwifionï  i 
criturepirverlèts.  Lapremiereeftp 
cicnnequeTiint Jérôme;  lafccondci 
1=  qu'il  a  fuiviei  latroifiémeeft  ce 
Grecs;  &  la  dernière  oJl  la  moder 
vient  Ues  MazOrets, 

Enfin  pour  ce  qui  eft  desnombrei 
mefureldMTers,  ils  prouvent  qu'il 
damksPktames,  &  ilétcndcnt  fur 
/c^iâiQtIerôme  conttc  &ca,\i^». 


iiJ. 
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ilifidtsvaiJftMitxfroliJtquii  d»  LU 
ffondtjartiin.  Imr  Franfpij  PeupMrt, 

3"  E  ne  fçiurois  donner  une  idée  pluscUi^ 
re  dcivailTcaux  prolifiques  du  lima^OD, 
^u'coleicoiiiparani  à  un  magnifique  groo- 
pe.  quels  fçïBame  msin  du  Sculpteur»  rire 
d'ooieolMocdemaficre.  L'Uieiot.  le  ca- 
nal qoe  j'appelle  Préparant  graiffeux,  qui 
fc  »a  perdre  dans  le  foyï;  un  gros  morcean 
de  graille  qui  fait  l'otîîce  desE'rolhies; 
tcfticuleït  fonïaiileaudelferaBt  i  deux  [ 
titaarbiesfortbonchus;  Utitge,  iêsd«l 
ligàmens,  &c  un  cul  de  iic  dans  lequel ■ 
renfermée  utieepee  ecailleale ,  'font  lesw 
ganesgueJa-Dsturea  rirez  d'un  mefnic  trM 
pour  ûperptttthédel'ef^KtdalimiqoaJ-M 
L'Ovîite  ou  ruierus  s  deux  poucei^ 
long.  C'eflunlargecanalFraile,  qui  va  pet 
cericcol  de  l'animal  tout  auprès  de  fa  bou- 
che. 11  eft  caveloppé  dans  une  membrtoe 
trei  déliée  ,  Se  va  finir  au  commencement 
d'un  gros  morceau  de  grailTe  blanche.  C'eft 
dans  ce  vaHe  canal  que  font  enveloppex  les 
petits  limaçoniavec  leur  coquille ,  que  l'a- 
nimal enfante  dans  une  faifon  favorable. 
Le  limaçon  participe  légalement  de  l'un  Gc 
l'autre  fexc ,  qu'il  n'a  qu'un  o»iire  tout  fim- 
fie,  Sf.  un  tefticule  fttué  fout  le  cœur.  Se 
alTis  far  un  gros  morceau  de  graifle  bU'ctche 
oui  le  tieur  foaple ,  onélueux  ,  &  lUi'i  fctl 
:.  Cefe/i(cuJcn'eftpoiman\aàJ 
eatorcilleraeni  de  vaifieaux  coïW» 
^ 


i 


d^ns  l'homme  j  cen'fltquelc  fooddilatéde 
ibn  vailTeau  defferant.  Ce  canal  defferaut 
en  long  de  deux  pouce::  il  règne  fous  la 
luembrane  de  l'ovaire  auquel  ileft  atlacEié 
par  plulieurs  petits  vailTeauz  ou  ligameni. 
Quand  le  temps  favorife  les  amours  de  cet 
aniinali  ibnceltieuleeltgroscotnmeunpc- 
titpois,  8e  rempli  d'uac  matière cpaifleSc 
iî  tenace ,  qu'il  auroit  elié  impoflible  qu'elle 
euâ  pu  couler  par  de  &  longs  canaux  ■ 
s'ils  n'avoieat  eÀé  graiflez  d'une  bumeui 
ODâueufe  que  leur  tournit  le  canal  Prépa- 
rant graiiTeux.  Ce  canal  ell  long  de  quatre 
poucesi  il  rampe  fous  lamembraccde  l'o- 
vaire. Se  il  va  enfuitepalTerautraTerid'iui 
gros  morceau  de  grailTe  biaache ,  à  la  ioTtû 
de  laquelle  il  ell  tortillé  Se  onde  dans  l'efpaca 
àe  deux  ou  de  trois  lignes ,  apréa  lequel  il 
cotre  dans  le  foye  oii  il  fe  perd.  Ce  canalSl 
le  detTeranc  aboutifTent  il  un  conduit  com- 
mun longd'enviion  fix  lignes)  6c  finit  à  ee- 
hiy  de  l'oraire:  Ces  deux  derniers  onceO' 
cote  un  tuyau  commun  qui  va  lôrtirpade 
coldclanimal,  pour  faire  l'entrée  de  l'Oie- 
lut.  Vo'icy  le]  ufiges  du  canal  préparant 
gtaifleuï.  Le  foye  dam  lequel  ill'cperdcD 
la  lource  dam  laquelle  il  puilYe  la  vertu  pro- 
lifique:  aulTielIe  lui  elt toute femblibleen 
couleur,  Bcprefqueenconliltance.  Euche' 
minfaifant  elle  rencontre  le  canal  defferant, 
datit  lequel  elle  tombe  car  ion  propre  poidi  ; 
^d'où  tlle  eft  poitée  diiw  \e  vctot-oNs.  \j 
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canatifait  l'officedeProflatcG:  «Ilelaiftur 
nicuneliqueuroQâueure,  laqueilccft  por- 
tée dans  tous  les  canaux  par  où  doit  couler 
l'humeur  prolifique  ,  pour  les  rendre  Tou- 
pies fegliflios,  afin  que  toute épaiflctcte- 
naceqn'eJIecft,  eile  y  puifTeaifemenccoD. 
1er.  Lcsdeui  arbres  blancs  font  plantez  iut 
[      lecommencemcntdel'OFaire:  Icurtroncfe 
I     divife  tù  cent   petits  rameaux  flocani  Se 
I     finsattache.  Cefontdescanaux  ^  carquand 
on  les  lailTc  rreoipcr  ilans  l'eiu.  ils  ferem- 
pliflent,  &devicnnenta[rezgros.  Jepréfu- 
me  que  l'humeur  prolifique  pourroit  bien 
recevoir  des  préparation)  eticirculint  dans 

Iccs  labirintes,  La  verge  a  quatre  ou  cinq 
pouces  de  Jongi  elle  eÇt  coaHsweàe  pla- 
iieurj petites  ËbrcsfîtuccsprefqDc  parallèle- 
ment, SccreuTe  tootau  longi  de  ininiere 
qu'on  f  peut  ailëment  introduire unegrofTc 
(oyedc  cochon.  Elle  eft  liée  à  deux  grandi 
mufclesouligimcns,  diltansl'un  de  l'autre 
detroisouqnatrclignes.  Uodeces  irufcles 
ell  atiaché  vers  le  côté  gauche  de  l"antniai 
au  Tac  mehrancux  qu'il  porte  fur  le  dos  : 
l'autre palTecoutpro'.herérophsge,  au  tra- 
?ers  de  quelques  membranes  qui  lui  font 
faire  un  angle,  &  lui  Tcrvcnt  de  poulie, pour 
tirer  obliquement)  comme  fait  le  grand 
oblique  de  l'ozil.  Leur  fituaiion  mefâit  croi' 
re  qu'un  de  cesmufclea  Icrt  àtirer  la  verge 
en  dedans  lors  çu'e/leertfortic;  St^^ueVau- 
tre  aide  i  ya/i/refortir  dehors  loiiQu'We.ft 
aecefftire. 


.  J'ay  «K^ans  le  tempsdel'autannetjl 

tu  long  de  laverge.lamermehumeurqi 
trouve  dans  ieteflicuiede  l'animal.  Le 
reau  blanc  &  cartilagineux  alafigured 
petite  poire  longuette  i  il  renferme  une 
blantËe,  écailleufc,  rgbqtçufe  comm 
ebigrin,  longue  dtideux  ou  decioislig 
Qxtréniietiientpoioiiie,  Se  plantée  iStoi 
petite  glande.  C'cll  aweccetteépéequ" 
'que  ii  iju'iléguilionne  l'animil  au'lucl 
marié,  parce  qu'eftanc  fort  lent  &  foi 
relTeuï,  &  la  matière  prolifique  ép^i 
tenace,  les  blellurea  qu'il  en  reçoit  I 
Veiljent,  le  metient  enjeu,  en  amou 
jcn  mouveincBr. 

Je  ne  Feu«  point  de  l'honneur  q 
m'appartient  pas.  Monfr.  Liller  de  I 
eietd  royale  des  Sciences  de  Londres, 
l'épée  écaîlleuferortie  de  l'animal:  n 
ne  Cjait  ce  qu'elle  devient  lors  qu'el 
lentrec.  Il  aconnuh  vetgefans  l'exa: 
autrement,  G(fipiquecctaaimal  ello 
SXffiaàiu. 

■a 


nmnt  fis  prinàpalei    divific  *  *  **" 

Bnp^ri   drijliii  peur  U  grand 

^ÊÊulit ,  Li  Roytumt  dt  Frai 

^^rquifitiens  ^c.  Dediéi  à  L 

^^B*it^e  Frsnct  (^  dt  Navarr 

•  Bitfiijie  mliit  ;  avu  au  tsile  alfi/sitai 
tiifat  de  tout  iei  ittmt  ifui  f«»t  fur  tiiti 
Carie,  panr  liiy  trcuvir  aifemiHt.  P. 
le  fiar  Tiliemoa.  In  ii.  à  Parii  ,  clh 
Robctt  Pepic  rué  S.  Jiq.  &  Jean.  Biptil 
Nolinlut  Icquïi  del'horluge.  a  reo(èi- 
ncdekpIaccdesViâoir».  if^pj.  ^ 

CËue  Caries  tous  Jes  orncroeoiqui*^ 
poavoieat  deùrcr.  L'HiAoire  y  pztàu 
au  haut  occupée  à  dccrirc  à  11  vue  du  Sol 
LeiUefglorieurciaâioasdu  Roi.  L'ioimof^ 
tïlitc  lUquctlc  l'Hilloirc  confacre  lès  ont 
vragct  tient  celui-ci  par  la  miin,  &  t'engagi 
à  le  fairepaQcràlapoAeritélapluirecoIédi 
Les  viUesprifci  depuis  la  ligued'Aosbourgi 
Ëc  les  batailles  gagnées  font  une  partie 
preuvcsdecettehiftoire.  , 

LeGroopeouJeRoieftaflis,  mar<jL_  . 
(rantjuiUiceau  miJicudeipluifurieuxmosl 
Tsmensde  la  guerre.  Il  eH  armé  pour  protc^ 
gerlareligion,  la  juftice,  £c  lesalliezi  Bd 
toRlc  aux  pieds  l'hereUe  ,  caufe  fatale  dck'  | 
troublcsdQntl'Europeeftagitée.  ^ 

LiâFranw  prcfence  à  fa-Majefté  l'Angle- 
terre ,  qui  n'a  plus  d'autre  apçiî  ï^-iaVe^ 
forces  de  ce  Rot-aitmc-ci  rcpicï^a^^c^  ^U 
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iuloj'c-  La  Pieté  Et  la  Valeur  l'accompi- 
tr^nt,  parco  (ju'ellesprofidcnrà  louietlea 
enCïeprires.  Les  ennemis  éblaiiis  de  leur  ê- 
dit  paroiflcm  derrière.  La  renommée  levé 
le  voile  quicouvreleurt  mauvais d.:ircins. 

La  Cronologie  &  la  Gcograpbic  font  join- 
tes âl'Hilloiie.commelëcdeujE  foeurs.  Au- 
tour de  la  bordure  le  voyent  les  portraits 
des  Rois  qui  ooc  gouverné  cette  puifTinte 

f  Monarchie  depuisl'on  éublilTcmeat.  Acô- 
tc  de  chaque  portrait  font  les  années  de  la 
nailTance,  du  couronnement,  5c  de  la  niart. 
LiCarte feule  eftde  quatre  phnchess  & 
leiorneraensde  cinq  :  H  ces  neuf  planches 
f^Dt  imprimées  fur  lix  fi:uilles  Si  demie. 
L'explication  de  la  Carte  adeuxpartÎMt 
dfint  la  première  contient  cnpIulîeursClu- 
pitrctiesdivilioDa géographiques  durojau- 
mc  Scdeces  aquifitions.  Lopremicr  cha- 
pitre reprefente les  Provinces,  qui  fontor- 
dinairement  divifées  en  pluâeurs  partics> 
comme  en  haute  Se  en  baiTe.  Dans  chaqae 
partie  font  diftînguei  divertpays,  avec  les 
principales  villes  qui  s'y  trouvent. 
,  Le  fécond  chapitre  faitvoir  lesProrince) 
Eccle  lia  (tiques ,  qui  comprennent  non  le 
feul  Archevfché  ,  mais  aulli  les  EvicheE 
fuffraganf.  Souvent  une  Province  Ecclefia- 
âiquef'étend  dans  plufieursprovinccs/fi»- 
fortUei  OD  feculieres. 

Letroiliémc  chapitre  eftdelliné  1  décri- 

re  les  goaverntmtxa  d'Eft&(s,  Et  les  gon- 

HMnroteiis  de  provinces.    T>tLnïVc  dixum- 


e  a  ait  la 

Le  gitrifi*  daçiiie  eaocieat  le*  Pir- 
icmcusTCc  letncÛiEi  ^  kttr  refforr} 
le  cinqaiéBte  In  Graertfteg,  fabdîdféec 
m  pi;*  cfEJraiafB,  Iecb  pyi  <r£ftjt*;  i 
[fuoi  a  cfté  iomtc  b  Mwkit  <laat  les  4e- 
aitn  fc  leTcu  duu  Ici  paji  BOarcIlcmcnc 

Lei  deux  chipitrei  roiviiu  Ibiil  nnde- 
lombremcDt  des  *Ulei  où  il  f  i  de*  clurn- 
ires  des  Comtes,  &  dci  conrï  des  Aidet. 
Le  hniitcnac  coniieot  le*  lilks  où  il  y  a  det 
hatcli  lie  Monnoyf.  Les  Uoiierfitez  font 
divleneiiviéinei  les Gretiîcrt à  fcl  dansie 
dûtiéme,  fc  ici  grandes  Maîtiifes  d«  nux 
Se  foiiesdansledeniier. 

Lafeconde  pinie  cft  uoeiable  alphabé- 
tique, qui  peut  palTer  pour  anpciitdiftion- 
ojîrcde  ce  qu'iîy  adeplusconfiderable  en 
PriDce.  La  carte  pour  laquelle  cette  tablea 
eftébiteeftdiviféeen  plu lïears carrez,  qui 
CD  bant  &  en  bai  font  marquez  par  des  let- 
tres capitales.  Se  aux  cotez  par  des  lettres 
Romaines.  Pour  trouver  le  mot  que  l'on 
cherche,  il  n'y  a  qu'à  voir  au  haut  ou 
bas,  Eccnfuitcàl'uadescâtcz,  Tout  ten- 
dre cerre  rsbie plue  mile,  les  ptcrogni-ji 
Aï  viUcsyoat  eSé  marquées  leloo  \c\ 

à\1 


au 

-^-      ■ 


diScrenCcf  jurifdiâioas  ,  lesquelles,  pour  .. 
évirei:  U  coafulion ,  jonc  efté  mifcs  ftpa-^' 
rtment.  Pic  exemple  an  mot  à' Ahnftn,  or  ' 
»oit  que  c'eftun  liaillagedch  Lieuleoat..; 
générale  de  N,ormind!e,  &uaPreliilJal  liu 
Farlcmeoc  de  R.oLiea. 

|b 

£«  Lumiiri  du  Chréiiin.  Divi/ét  tn  duut  |j 

furliti!  Uprimiire  ,  eifii  lui  fsitvtir  a\ 
^  i  qtt'il  doit  croire  ^  ffvasit  ,.  lis  aStem  1 
^Mj^^  qtt'U doit  fuir t,  t^  ci/Ui  dont  ilfe  doit  »t-  | 
^K^  finir:  Uficondt  .  In  moyens  tfu'il  »  dl  \ 
^^  fiitùf^ire  i  ft^  devoirs.    Corrigé,  &w    ' 

rmeatetpitr  l'Auttu 

&  retrouve  3 

lier.  lâpj. 

/^  Et  ouvrage  eH  appuyé'  Tur  deaif  fonde-  I 
mens.  Le  premier  eftque  touicla  boa-  | 
tédcQos  aâionsvieat  delacharîté  parfûce  l 
ou  imparfaice.  Pari»  ehirits  parfaite  l'Au» 
teur  eaiend  h  contrition ,    par   laquelle 
l'iiomme   conlidere  Us  feuh  intereâi  di  | 
Dieu  i   Se  par  la  charité  imparfaite  ile 
tend  l'atcf  ition ,  par  laquelle  il  co""  '  -' 
intérêts  de  Dieu  &  les  fiens.  îcn 
pourtant  d'obtenir  la  miléricorde  de  I 
&  la  remiilioa  des  péchez  par  k  moyeu 
^^àcKment  de  la  peaitcace. 
^L^Le  recoud  fondement  eltle  fujetdect 
^^^Parité,  qui  ne  peut  cftre  autre  que  l'Eft^ 
tfnrtOUtl'EfttCiiileU\çim.  De  ces  M 
Ji-'  >.«u  l'autcut  lut  «ï  wow  t«« 
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MCi.  Lapremicrc.quelcreulmoltfquî 

.tagirDieu  dansfes  opcntions  fur  Dont.. 

tUchariié:  lafcconcic,  que  Dieu  idunnâ 

eftreila  ireature  ÎDielligeace,  poarUten- 

,re  beureu/e,  parce  que  ja  charité  icule  li,' 

faicagirdanstoiKes  tes  operatioas  :  la  trot- 

fiénie,  qjela  juftice  de  Dieuttraquc  lou- 

joan  la  dijformiié  ,  &  jamais  Veilre  de  la 

créature  intelligente.  Celte  confequencc  * 

plus  d'étcodue  qu'once  penfe;  &I'Auteur 

t'eal'erc  pour  expliquer  les  plus  grandes  dif- 

ficiikes  de  la  grâce  £(  de  U  predeiti nation 

gratuite  des  hommes. 

Cet  ouvtage  eft  disile  en  dtui  parties. 
Dans la-preraicre l'Auteur  eïpliqucle  Sim- 
bole  des  Apôtres  ,  les  Commandcinens  de 
Dieu,  Scceuxtie  l'Eglife,  &  dans  la  fccon- 
.dett  traicedela  grâce,  loucbaat  laquelle  i! 
évite Iesopiniansi;jctréincs,  pourfuivrc  Ici 
moyennes  &  lus  communes. 

On  peut  dire  en  gênerai,  que  cet  ouvra- 
ge cH  traite  d'une  manière  que  tout  le  rnon- 
tie  y  peut  trouver  de  la  fatisfaâion.Lei  igno- 
rani feront  iallruiis  dans  l'explication  fim- 
ple  des  matières  qui  font  necelTaires.  Ceux 
qui  n'ont  point  d'étude  ,  mais  à  qui  la  na- 
ture a  donné  un  bon  (eus  ,  comprendront 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé,  cÂant  traité 
d'une  manière  qui  Te  lailTecniendrerans  le 
lecDuts  de  la  Fbilofopbie. 

Le»  Philolophes  y  verront  li  caiife  da 
roaslcE  mouremcni  de  nospatTiotis -,  îs.\t^ 
Theologkash  rcib/ution  dctoa^»  Xcïi^^- 
'^P4-  G  îvtVi.' 
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ficultez  [es  plus  confiiierablM  de  h  prédc 
Itinicion  ii.  de  la  reprobition.  | 

L'Aulcur  a  voulu  cacher  ion  nom  ;  fli 
c'elt  appiremcneiK  parmodeltic.  Mail  di 
peut  dire  fans  hbleilcr,  que  c'eftune  peÉ 
fonne  de  qualité  ,  qui  apiés  avoir  éclaifl 
longtemps  l'Eglifc  par  âne  vie  faintcl 
exemplaire,  a  voulu  enfin  éclairer  lonti 
monde  par  une  doârine  pure  8c  apoAoliqH 

SAcrum  MaftUTB  Mantuant  Ccvgug.   CM 

mililarum  dt  gé/ervanliit  ,    in  quo  MM 

kritrum  Hnoum  finguLa  fimulacra  M 

priii  gimtnii  {ena^ta , /uifque  Ueii  mH 

tlifpejit/f  tonfpMitHtur.     Authert  RhI 

TindiJJimofacrtTbeol.  Miig.»eDoS.(M 

Minli  Maria  Ftlint ,  alimiatadimCm 

gregatime  iltratD  yicarkGeniritli.    Iwé 

£eiuni^.  I 

TE  P.  Gaudento  Roberti  a  efluycdedj 

niblei  travaux,  entrepris  de  longs  ro]H 

^c; ,  &  taie  de  grandes  dépenfes  pour  ■ 

*-'hercber  les  ouvrages  Ibrtis  de  l'Ordre  m 

Carmei,  Se  les  autres  monumen:  qui  (J 

«ment  fonhiftoire.  Il  ne  manquera pa»l 

'«  mcitre  au  jour  quand  illeiaura  lecuM 

iis.  Cependant  il  nous  donne  les  peiicci  fm 

fiesqoeleP.    Clément  Maria  Felina  rJ 

S<eux<<u  meline  Ordre,  prefeota  écrïM 

^aniain  su  Chapitre  General  delaCop^ 

îoadeMantoué.  m 

^fontduDiftiqucs,  Âon^\»^KmM 
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.ttefçauroiccftrepluÈJuftcîelMcon- 
jcacesqu'ileniirelbnt  tout»  tio  nua- 
tki.  ha.  netteté  da  Ctile  U  la  Tariêtè  de* 
Aalieres  rendent  cetouTrsgeires  agreible  , 
Sclafolitfirédsjctiorcsqu'il  tODtient  leren- 
àencuades  plu)  utileien  ce  genre  ^uiayent 
januiiparii  tiepais  long-temps. 


livres  Douvelletnent  imprimez. 


I 


X«  vit  d*  ytfui  Chrijl ,  tiret  du  <}«mI 
I   Zv/mgUit  ,  ^riduitttnun  ttrpi  d'hijlaire. 

Zvtmp»inii  dt  Jtfus.  R(vuf  no^tvtÛimiat 
T  U  P.  Ji»ii  Erignan,  dtlami/meCai 
t.  In  IX.  twl.  à  Puis  chez  Louis  r 

r  ThihfBphmin  nirtm^ut  p»rtim ,  fi: 
'h0dé'lîm»t'ldi^ultAlffinuirar''qiitf> 
ttm  ,  cum  rtfpvnfisniiui  ,  ad  Hfum  fchsl 
ârcM   ctiibrii  unitierfA  PhitofefhU   ont 
virjlas.   Pan  frima  (^  fecundadtrfhut 
gicii  tJ*  Phyficii.  Opirâ  (^  Ubtrt LAUrintU 
Dtthmn,   Liimliati  Thnlegi ,  Svcîi  S$r6ini' 
ci,  ae   PhihfcphU   Priftjfurii  in  Acndtmi» 
Parifiinfi,   ta  1 1,  àParii,  cEiezIaV-eure  de 
Claude  Thibouft.  1694. 
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Kncesqu'ilcnlirefoDClaulctlKi  nattt. 
«i.  La  ttelicté  du  Hile  &  la  variété  de» 
.atieieî  rendent  cet  ouvrage  1res  agréable, 
Alafoliditédescliores^u'il  contieni  lerea^ 
dent  uade5  plut  utilei  en  ce  genre  qui  jjrent 
Jamaif  paru  depais  long-temps, 

tlâvresnouvellement  imprimez. 
I  vil  d*  Jtfti  Chrifi  .  tiret  dti  ^tmir» 
Xvangifts  ,  ^riduîli  tn  un  terfi  tl'hiJIgîrK 
Tnr  U  R.  P.  Birnêrdia  di  Menirthil ,  Jt  lé 
CamfagnU  it  Jifui.  Rnut  noavilttmint 
pAr  le  P.  Jt»a  Btignon,  dilamifmeCoil^' 
psgiHf.  In  IX.  1  wl. à Parischez  Loiii; Roal- 

¥hiUf»fhi*in  HtTAm^ui  fmttm,  (ivi  fi~ 
hâéé'limsitdifficuliatti  in  iuram^ut(ttr-i 
tm  ,  tum  rifponfionibMi .  tii  nfitm  fchiUj 
ârfA  tiltèrti  unn'irf*  Philefefhitt  antrêti 
Wirfiéu.  Pariprim»  &  fecundadtrtliaitM'l 
— "-"-  "'(•  tbyficii-  Operâ  &  Mon  Laartntii 
,-,  tiitntiati  Thialegi ,  Sccii  Strbani- 
r  Phfh/ifkit  Profejfari!  in  Afadimti 
tifi.  In  11.  àPirii,  cheiUVeuve  ' 
leThiboufl.  1694. 
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mil,  tufçntvatid'enfacTifitr ;  etquii'tXh 
tute  aprét  par  l'ttttrtmift  des  Dritidti.  Ui 
creytnt  qu'autnmtnt  lu  Ditux  Hi  ptHveia 
tfiriapfaiftî.,  &^u-df»utU  vied'un  hem- 
me  four  eu  racheter  un  Autre  -,  defertt  ijH'ill 
m/ont  dei  facrifices  publics. 

J'ai  parlé  plus  au  long  de  ces  mêmeffacri- 
fices,  &  des  cérémonies  qui  s'y  fiifoient , 
dïmlc  cinquième  chapitre  de  mon  hiftoire 
desGaules,  quifevend  à  Paris  chez  Denis   ' 
Tiiicrry,  împriinéeen  i6Sâ. 

SECOfrUE   CONfECTVRE. 

S»iia»i   Anatili  Burdi  eioerti ,  Sacerdu 

hsloduifioritm  Diana,  in  lirais  dtfidit  »m- 

luUis.  Arei.'.tt ,  Caltndis  Murtiit  olim  ter- 

tiii. 

SmUs).  C'eflàiltre  des  cendrespures  Ec 
invioliblei.  CU.  &  Liv. 

JÙiMtili.  Nom  aaciea  &  propre  aa  paf* 
d'Arles,   îersiacôte maritime. 

Sêrdi,  Bardes.  C'eftoicnC  des  Poè'teiil- 
luftrci  des  Gaulois,  da  corps  det  Druides  Se 
des  Piètres,  dont  Lucain  parle  au  livre  pre- 
mierdela  Guerre  Civile  ,  de  celte  forte  : 
yauitajp.  Bardes,  quipatlei  twanges<jni 
"ogui danniz.fKiiei  rivivre  les  »rnes  genirrU' 
f'i  de  ceuxquient  tflè  rurz.  dans  les  (omhals , 
•ooHs  MVts,  récif  é  plujîeurs  de  vos  vert  MVtc 
furtté. 

Cinerei  fanéfôi.  Cette  epitete  consienc 

I»  cendres  de  lîardus.  Voyei  la  reprcfen- 

•nbeau  de  Chj  aîoiax  ît\ti«  dw 
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es  S  s  *  1-  A.  ii"flB^  ^ 
■Dmliei,  (cariln'jr  aroit  que  lui  qui  Icuj 
.commandaU:,  ielonjales  Cefar  au  livre  6. 
de  la  gnctre  des  Gauler  )  que  j'ai  mile  au 
ch;ipitre  6.  de  mon  blAolre  des  Gaules,  où 
jedisi  Srtîi-ex.  vous ,  im/iicj  ;  eitrlii  Dimx 
liétrafturi  gardent  mis  ctndrts. 

Siieerdvi  halacaujinrum  Diana,  ToQC  le 
monde  f{}ii(]uel3Déefre  Diane riloic hono- 
rée à  Arles  plus  pariiculiereraent  que  lei  au- 
tres Divinitezi  qu'on  olfcoîc  dei  vifiimes 
ïur  fes  autels ,  &  qu'on  fairoit  icette  Oéellé 
des  holocauftes  ou  des  faerifii;es,  où  l'bnbru- 
loiltoucelaviaime.  Entre plufieaismoau- 
Diens  que  nous  es  avons .  il  s'entiouve  un 
,tres  beau  chei  M.  Girard  Géomètre  d'Arles. 
U  a  elle  tiré  d'une  des  braocties  du  Rbfhe  qui 
cliaiidenbsde  Trinquetaiilc,  pcodant  une 
grande  fecherefTe  d'autonne.  C'eft  un  rafe 
de  verre  d'un  pied  &  demi,  le  fond  duqu^ 
cltanquarrclur lequel foQt  CCS  lettres:    ^  _ 


c. 

E. 

V. 

H 

D 

o. 

D 

I 

A. 
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parlerqnelletonconjeâureivecafrezderai- 
l'on,  qu'on  a  faituDholocauHed'uncviâi- 
tneàDiane. 

Calindii  Martih  etsm  tirciis .  Le  çïcto\« 
jour  lie  cbaqae  mois  eft  appcUé  VcbCîXco. 
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^ts,  &dans  chaguemoisila'jraqu'aDioac 

flc  Calendes.  Ainfi  eu  égard  ârannée  ,  oa 
peaC apfUqaei Caleadh  teriîh  au  troilicme 
mois;  ce  que  l'on  peut  voir  dans  UlpieoSc 
<lanj  Martial. 

Olim.  Les  Sçavani  d'Arles  oat  beaucoup 
dirputéfur  la  lîgnilîcatioQ  de  ce  mot  :  ainQ  je 
n'en  parlerai  pas,  &  le  lailTerai  comme  un. 
jnocconfïcrédansles  Ecritures  de  ces  Prê- 
tres, £c  comme  il  eUfurlcsmarbres;  fuî- 
vant  en  cela  Alexaader  ib  Ale^iandro,  qui 
dit  dans  fon  livre  icoiRéme  Genialiam  die- 
mm  :  M»!!  il  faut  remuriutr  qui  ce  ijut  nom 
difini  de  Mars ,  qu'ilofu'C  It  commencement 
*t'  l'uuniedepuii  la  fondation  de  Rom*  a  tfiè 
obferviTeligieufemtnt  far  différentes  natitm 
d»ni  lu  fremicri  temps.  Car  Ntm»  * 
f_ommencé  ,  (^  infuite  les  Albains ,  Us  A- 
,  ér  les  TufcuUns  ,  à  frire  Mars  It 
I  'Jlfi^emaiide  l'annét. 

^ïïde  leconiiime.  Mars,  muscoinmn- 

ffirvom  l'année  Rtmaine  ;  (^  nôtre  fre- 

*'  meii  fera  afftUé  Mari  de  i/ôir»  nom. 
.  P'usbasr  StU  temps  veui  permet  d*  lire  ^ 
^f'fiet  ait  le  Calindritr  Efrangir  ,   tioui 

f*VTix.  un  mois  appelle  du  nom  de  Mari. 

f  -tlbainsl-ontfaitletro.fiémede  Vannée. 

^^^lifquei  le  cin^uiémt ,  ^  Iti  Herniques 

^fUmt. 

p'elt  pourquoi ,  ^  l'exemple  des  Romain* 

les  Rcrana.'n     «  mnr  etim.  stnfi    niiM 


leKarboanoire.  lonqu'enl'ïa- 
bndatioa  de  Rome  70S.  avant 
Jules  Cefar  publia  par  lout  l'Em- 
iauneditpour  le changemenc  de 
ile,  &pouri'abrDganon  del'io- 
Mredecommencer  l'année.  Car 
|ue  les  Prêtres  n'ignorant  pis  le 
it  des  temps  de  cette  époque, 
vit  mal  à  piopos  :  C^Iendu  Mat- 
irtih  ;  foitqoe  la  dernière  année 
icDdesGauloisfiniA,  foîtquela 
nnce  du  ftik  nouveau  de  Julei 
neni^aft,  puisque  inSmcce  mot 
rcntimeot  des  meilleurs  auicurs  , 
pcnt  bien  avoir  rapport  au  futnr , 
ftauprerent. 

1  defcription  de  ce  monutnenc 
lent  découvert. 

nbuu  en  forme  de  petit  tonneau, 
rroisfafc)  de  verre,  danslefquel» 
endrea  ou  les  relies  de  l'holo- 

itui  de  cuivre  jaune  partagé  en 

cdc  petites  poignée»,  ficcompolé 

npetïteslamesliécsenfenihle. 

couteau  dont  les  Prêtres  l'c  i^-r- 

ules  facritices,  ou  dotiriU  Mlle- 

I  viâime.  Le  manche  eil  hK  de 

«. 

rgualne  i  deux  trous:  l'un  pour 

eouteau  i  &  l'iutTC  ço-it  \ï.  *;A'=X 

rouvcpas, 

tabfc  dccuivtc  iwtw  itVî.^'^*^ 


Ufelrae  cftoit  de  Paris.  Bien  qu'il' 
foD  tetnperamcRC  cxcrimemEQt 
entra  iVÏ^ç  de  dix-neuf  ans  daot 
(wgoftinsDéchauircï.  &obfer. 
tan  pratiques  let  piui  itullcrci 
pars  d'une  longiiCfie. 
gtta  particulièrement  à  la  Tbeo- 
|e  &  i  l'Hilioire.  Les  perfonnes 
tm  fa  conduite  depuis  l'âge  de 
|{qa'à  fï  tnort ,  recueillirent  les 
première^  &  toute  laîtance  f ro- 
tonde parla  leâuredefet  livres. 
1  il  mit  lU  jour  le  Palais  de  Thon» 
txpliqatlesgeaeiiogict  dcsmaU 
lue,  deSavoye.Cideplufieort 
icriril  riollitutioa  des  Ordres 
'&cclle  des  principales  charges 
Bue.  II  viriitaauHideicercma- 
lcG  au  (acre  des  Rgis&desRci- 
Bairéesiblennellcs  ,  au  Baptême 
nnce,  auxpompcifanebreides 
hincci. 

iCe»  fortes  d'ouvrages  font  fort 
d'accroilTemeoc ,  le  9,  Anfelme 
1er  celuj-eï  en  deux  volumes 
tée  lâ;^.  foDsleticrede  Jit  Alitf- 

fl  ayant  encore  aquis  depuis  ce 
nouvelles  lumieics  ,  ?^  l'j^^^ 
[oaniicé  de  memoitei  Ûtic  v\- 
■cnré  fon  ttaiiiU ,  St^  a\ov^^ 
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quantité  de  Mairons  SouTcnioet  di 
lope. 

Umeditoit  d'en  feireune  troîlîén 
tion  en  troif  volumes ,  torsiju'il  fut 
d'une  maladie  qui  en  huit  joars  le 
tombeau,  au  grand  regret  des  Relig 
Ùiti  Ordre,  qu'il  avoit  eiikcx.  duri 
quanieani  par  l'exemple  de  fa  vertu 
quantité  de  perfonncs  du  (iecle,  qu 
afTiftées  dcresinftruftions&de  feict 
Il  mourut  le  dix-reptiéme  Janvier  di 
fenteanaée,  âgëdefoixanieSc  neuf 

Bi^ththie»  tbtvtnotUna  ,  fivt  C» 
imprtftrum  &manu/eriptorum  li 
Bibliothii*viri  cUriJ}!mi  D.  Mti 
cii  Thivmat,  /«  n,  àParîscheil 
tin&Ficrrede  Laulnc,  placedeS 
ne.  1694. 

LA  première  vue  de  ceux  qui  • 
imprimer  ce  Catalogue  des  li 
fcuMr.  Thevenot.aefted'inftruirc 
qualilé&  de  leur  nombre,  ceux  qui  I 
droient  acheter.  Les  Hébreux  y  tien 
premier  rang ,  puis  les  Arabes ,  les  Sii 
les  Caldéensj  puis  Xtt  Grecs,  les  I 
les  François  Et  les  autres.  Les  livres 
cune  de  ces  langues  fontdifpofezfel 
dreque  le  nom  de  l'auteur  ,  ou  le  1 
l'ouvrage  tient  dans  l'aifabet,  lâni 
diondcsfujets  qu'ilsfriitent. 
Parmi iregrandnoiTvfeie'iV'j  ctiibe 
Je  rares,  fort  împtimtioMTaMii^ 


:  L'italogue. 

scabtcgé,  qoin'aellétrouvé  parmi  Ici 
rrsqu'aprét  fa  mort ,  contient  plulîears 
cuIariccE  qui  peavent  fervirderapple- 
t  à  l'éloge  que')«  fis  de  iui  dans  le  trentc- 
lémc  jouTcaldel'annéE  169t. 

iMrattii  aiBibiiMhteâmm*ximam  vitt- 
Hta  Fatram  é'aniiqHormit  Seripunn  Ee~ 
'.eJiMjiieorMm  •  LugdMni  ediium  :  in  ^mo 
vidqitid  ad  t>rum  fcripi»  é-  deHrintm, 
tTiefqutfcrièinii^d'ictndi  medm  ferii- 
tt ,  dijjirtAtioniius  eritich  ex»mittatHr 
r  illufiratitr.  Ht  ScrifIDriius  frîmi  Ee- 
tfi*f*culi.  Optrâ&  ftudioDom.îJict- 
lilt  Souriy  Frtfiyim^  MentehiOrdi- 
iif^n&i  ËmtdiBi  i  Cengrigittiiint  fanSii 
dAHri.  In  8.  à  Pimches  Jean  AailToD  , 
□ë  faint  Jaques.  1^94. 
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Bouvelles  verlïoQs  >  lors  que  le»  ai 
auroient  elle  défeâueures  ;  ajoui 
choix  Ici  petites  pièces  àafgieilii 
tatltilti  ,ix.  d'autres  lemblablcE  coll 
&  faic  îlii  telle derhïijuc  traité  un  >' 
mem pour eacxpliqaei  le  fujet &  l'a 
11  suroît  compolëpourcha^uefit 
Préface,  où  il  auroit donné  UDejulte 
Auteurs i]ui c'y  leroient  didinguez  , 
gcnie,  dckuricmplois,  de  leur  do 
Ccdesadveilaires qu'ils  auroieat  eu 
battre. 

Ce  deffcio  parut  fort  beau  â  qaat 
SfavaDSaulquels  il  avoiteltccommi 
Mail  d'autrei  confideraut  que  prefqi 
ceux  quifont  profelTion  d'étude,  oi 
detSibliotequesdes  fainU  Pcresi  qi 
reaoic  d'en  imprimer  une  à  Lion  plui 
qne  toute!  les  autres,  jugèrent  qu'il 
plus  à  propos  de  fupplcer  feulement 
manquoit  àcesgrans  auvrages  ,  en  ci 
fant  un  Apparat,  oùl'onfillune  eia£ 
tique  de  chaque  traite  qu'ils  renfermei 
P.  le  Nourr/  s'ell  rendu  à  ces  raifon: 
travaille  fcneufemeat  â-  un  app;krat , 
il  donne  maintenant  le  premier  tome, 
pofédc  plufieuridilTertations. 

La  première  traite  dei  Ecrivains  di 
micr  Ëecle  de  l'Ëglilè .  décrit  leur  g 
leurs  occupations ,  letoccalïonsqui  1< 
fflgagez  à  écrire ,  l'origine,  le  ptogrc 
/a  décadence  det  taerctici  i^m'Aï  anc 
Aaccuéc.    De-  U  oa  coniioA  cWicn 


^^^^^9  t;  A  V  *  w  1.       1ï^ 

■îneque  l'Eçlife  Cacolîqae  enfeignoit 
:e  premier  fiecle:  Car  les  Pères  cd  it- 
,t  les  Hetetiijaes qui  difoieni que  Jcfiu- 
ft  cAoii  un  par  itomme ,  ou  ceax  qui 
rooieac  ^u'i]  n'avoit  eu  qu'ua  corps 
nique,  ODI  e'ubiiles  dogmes  oppor» 
erreurs,  fsaïoir  ,  que  J.  C.  eftoît 
1  &qu'il  avoiiun vcriiablecorps.  Le 
Noorry  nous  rcprcfcnte  dans  le  mfme 
itquel  elLoit  l'cllst  des  Ecoles  du  mé- 
;cle  i  quelle  clloît  la  TuffifiDce  des 
ES  qui  y  préfidoient,&  la  mclodc  qv'ilt 
lient  pour  enfeigner  UsïtriCea  Tainle» 

P.  fcNouirypafTeapre'jceUauiEcri* 
dupreniier  fiecle,  El  comnience  par 
iTgics  publiées  (bus  les  aomt  defiint 
s,  deûintMarc,  EcdefaînlPierre.n 
'C  d'abord  combien  la  liturgie  & 
MU  du  facrilîce  non  fanglanl  de  U  loi 
lleaeftc  lïinpie  dans  fou  inllKutîon  , 
nbîcn  a  e(t£  étendu  le  pouvoir  UifTé 
I  divin  Infticuieur  à  fcE  Apôtre*  à'f 
:f  des  prier»  &  des  cérémonies  LÀ 
qui  lui  pwoit  la  plus  fure  pour  re- 
!tre  ce  que  les  Apârres  y  onC  en  ef> 
mté,  confifte  àconfiilcKf  attentive- 
ce  qui  enaefléécritpar  faintPaul  £c 
lisdesEvangeliftesi  ou  mefine  cequi 
ilé  rappotiêpar  faint  Jullindaas  l'u- 
fcsapologic).  Suivant  celte  régie,  il 
aelesrsil'ons  alhgaéei  jufques  ic\  o* 
I  contre  la  liturgie  de  faitH  ]a<\iiti-. 


lire    1 
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&  découvreennniecemps  auquel  elli 
ru  ,  &  ie fujet  poarquoy  ellea elté mife foi 
lenomde cet  Apôtre, 

Venant  enfuiie  alatirurgie  de  faine  M: 
fcàcelle de faJnt  Pierre,  ilmentre  qu'elle] 
ont  des  carnftcres  plus  certains  &plus  évi- 
dent ,  qui  font  voir  que  h  première  ik'eA 
point  de  cet  Ewangcliite,  ni  la  féconde  "■ 
chef  du  Collège  Apoftolique.    Ce  que; 
dit  iufques  ici  elt  tiré  des  deux  prcmiei 
diflêrtacions  de  cet  Apparat. 

L'Epitrede  S.  Barnabe  fait  le  fujet  de. 
(roiiîéme.  LeP.  leNourry  y  faituneanaf 
1res  cjtadte  de  cette  epitre ,  propofe  les  dii 
rentes  opinions  des  auteurs,  Ëi  lesaouvelk 
conjeaures  du  Minilire  le  Moine  fur  ce 
fujet,  avec  les  fondcmen»  de  ceuii 
rejettent commeune pièce  fuppofée. 
cherche  en  que!  temps,  &  à  qui  el 
adreffée,  les  raanufcrits  quien  reilcnc,  les 
éditions  quien  ontefte  faites,  les  obfervi- 
'  t'oni  dont  elle  a  erts  enrichie  ,  &  l'accufi- 
tton formée  contre  l'auteur  de  n'avoir  pas 
bien çmendo les prophetiesqui  regardent  le 

Li  di(reriation  fuivantc  efl  fur  les  livres 
du  Pafteur nomme  Hermas.  Notre  auteury 
niontrcquieltoif  cetHermas,  en  quel  lïe- 
çle,  en  quelle  langue  il  aecrii. comment 
ils  divifeiba  ouvrage,  ce  qu'il  a  traité  dans 
chaque  partie .  qui  eft  celui  qui  t'a  traduit 
en  Latin,  E*  l'eftimc  quelesanciens  en  ont 
f^'f     '  'nfuite  ceux  qui  onc  cru  qu'il 

eHoitJ 


^^^^^1  s  s  q  A  V  A  li  ■i^^^t^ 
eftoît  rempli  d'erreurs  ,  Se  qu'il  favorlfoit 
}es  Nnvatiens,  bien  que  TectulUen  ail  re- 
connu qu'il  leur  eSoit  contraire.  Enfin  il 
examinée  le  mocde/x^rindoni  ileftpulé 
dansce  livre,  eftoii  celui  d'un  angc;  lï  le 
Jeufnc  sppellf  Xtrifngie ,  eftoic  d'obliga- 
liondant  les  premiers  temps,  &  quel  e(t  le 
fcns  decequeditHcrraat,  que  les  Apûtref 
prdcherenC  à  ceuk  qui  elloient  dans  Icsca- 
fers. 

Le  P.  le  Nourry  rejette  dans  la  cinquième 
1  dïflertatioa,  commeunepiecefauITe&fup- 
L^fée  ,  la  lie  de  faist  Jean  publiée  fou»  le 
tflomdeProcoie,  icdanila  liiiémelesdcux 
yfïvrei  de  fiint  Lin  fur  ia  mort  de  faint  Pierre 
^  de  faint  Paof ,  avec  toutes  les  particu- 
^ICEdei'apparition  de  Néron,  delà  con- 
^rfion  de  la  ville  de  Rome,  Se  les  autres 
fconAances  fabuleufes  dont  ils  font  rem- 
plis. 

La  diflettatioo  qui  fuit  ell  une  de»  plo» 
importanteB,  LeP.leNourry  y  a  renfermé 
avec  beaucoup  d'ordre  &  de  netteté,  tout 
ce  qui  a  rfté  répandu  dans  plulieurs  volu- 
mes  touchant   les  JeCtrcs  de  faint  Ignace 
Martir.  Dans  la  première  partie  de  la  dif- 
fertatloa  ii  faîl  l'abrégé  fit  l'analife  de  cei  - 
lettres,  prouve  par  des  argumens  ires  lolHil 
desqu'clie:  fon;  véritablement  de  S.  IgD^4^ 
ee ,  Bc  détruit  fans  reffoorce  tout  ce  qui  , 
Daillc  îc  on  autre  Miolftre  ont  avancé  al 
coninue.   U  'fair  retomber  fur  DaiWè  îon 
même,  qui  cooflfle^dircquel«YeUT«ie 


^^1^^*         J    O    O    B    N    A   I. 

iàinc  Ignace,  fe  perdirent  prefqu'auiTi-tdC 
qu'cllei  curenc  el\é  écrit»,  mais  que  ceai 
quarante  ans  après  un  impofteur  compolà 
celles  qjc  nous  ivons  j  Et  l'accable  du  dé- 
bris de  toutes  les  machines  qu'iiavoitdrcf- 
fëespourle  foutenir. 

Dans  la  féconde  partie  il  montre  par  plu- 
Ëears  raifoDs  ,  que  les  interprétât  ions  ds 
ces  lettres  ne  font  pis  de  faint  Ignace.  Et 
dans  la  troifiéme  il  Fait  le  dénombrement 
dcs]cditioni  (te  ces  lettres,  de  leurs  vcrlîoas, 
&des  notesEcdatobrervaCionsmifesau  jour 
pour  les  éclaircir.  Enfin  il  en  ajoute  de  noa- 
velles  fur  le  Sacrement  derEucarîflie,  fur 
L'autel  où  elle  cftoit  gardée ,  fur  h  di»ioi- 
téd«  j.c.Sc  fur  la  hiérarchie  des  MiniÛrci 
<iel'EgUfe. 

Dans  la  8.  dilTertation  nôtre  f^avant  Ben«- 
°'^B  otablit  la  vérité  de  la  lettre  de  S. 
Policarpe  contre  Daillé  qui  De  l'a  re»o- 
I  S^eeen  doute  que  parce  qu'elle  ne  s'accorde 
pas  avec  ks  préjugez.  Il  y  combat  féparé- 
™eot  IcMiniftrele  Moine,  qui  reconnoif- 
-~"5  quelapremiere  partiedccettclcttrceft 
ae faint  Policarpe,  niequelafecondecnfoie 


am. 


Ictti 

tial 


ans  Ja  neuf  iéme  il  montre  que  les  deux 
"  publiées  fous  le  nom  de  (iint  Mat- 
fbnt  l'ouvrage  d'un  importeur  qui  a 
loDg- temps  depuis, !c  qui  n'avoit  point 
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difTcrtations ,  dont )c referve  l'extrait' 
le  Journal  fuiriiK. 

Livres  nouvellement  imprimez. 


Lti  quatrt  Jim  de  V hamiat  ,  dedién  i 
Rfi.   In  11.  à  Paris  ,  chez  Simoa  Benard. 
1694- 

Mtihtde  (if  fujttf  iaraifon  pmr  Ui  JM- 
m»nchti  ^  Feftes  de  V»nnée.  In  jx.  à  Ft^ 
>ii,  chcE le mefine.  ifiyf. 
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DuLundy,  if.Fcvrier,  M.DC.  XCH 


^ffaratui  ad  BiblUtheeAtn  r. 
ierum  P»tram  ^  antiquaritm  Scriftorm 
ZccltfiafiicOTum ,  Lu^tùmiiditam:  inqi 
qiiidquid  ad  eemm  (ctift»  (^ab^riiMM 
■variajque  firîÉindi  é"  docendi  f>>tdBift\ 
tiait,  dijjtrtaiionïiui  critieis  txatninati 
tà"  iUujIriUMT.  Dt  Scriptnihus  primt  E 
eltji*f*euli.  OperÂé'jf»^'<'^"«-  N'ctl 
U  Nourry  Triibyiiri  é"  Menmehi  Ordn 
fanUi  BeaedrSi i  Ctngrrgat'iùni  S.  Mam 
In  "à.  à  Parii  chez  Jeun  Aniflbn.  1694. 

LAdixiem»di(rertationdc  l'Apparal 
dont  je  continue  l'extrait ,  ell  aner 
goureufe  rechenhe  de  rout  ce  qui 
eltïaMncéjufqucsicifurlesceuvretdcfaîi 
Denis,  tant  par  les  Théologiens  qui  leioi 
reçues  comme  fortîcs  des  mains  du  premf 
Evéque  d' Athènes,  tjue  par  lesCritiqucsqi 
'le  («  ont  regardées  que  comme  une  pn 
''iQioo  dacinquiêmeJiecle.  LcP.IeNoo 
t'y  i]'oQi>lic  iucundcsargumcnsquiontef 
;  fut  ce  fujet ,  niaucunedesrépoi 
lUftéhiies,  &  enchérit  fur  toi 
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DOoverCe!  Se  fur  toutes  tes  i«. 
le»  Auteurs  qui  ont  traité  cette 
vaDCluî.  Il  met  danitouifanjoue 
:  fondée  fur  une  cradirion  d'onie 
decouvrcaveclamerme  clarté  ce 
;  défcaueux ,  &  fait  voir  combien 
:iju'elleneroitcoii(taotc  Scconti- 
us  fûtconTidercr  de  quelle  force 
ce  oud'Eufcbc  Stde  fainC  JerAme 
fiitaucune  mentiuDdecesouvra- 
Icfaint  AibanafeSc  delàint Cirille 
3lont  point  l'ervis contre  les  bere< 
ur  temps.  11  pefe  avec  beaucoup 
■ode  ce  qui  fcpeut  conclure  des ré- 
uc  6reD(lNC3toli(]ucs  la  première 
wWtresfurcatciEez:  cirlefScTC- 
Dt  craque  le  nom  de  faint  Denis 
referoitunpuiffant  appui  de  leurs 
I  ,  ils  letoppnfcrent  aux  Ortodo- 
4  conférence  tenue  à  Condantino- 
33.  Alors  Hipation  leur  repondit 
livret  qu'ils  citoienC  eftoient  aa 
ïnteox  ,  8c  que  s'ils  avoicnt  eflé 
z  par  faint  Denis  l'Areopagite ,  ils 
)t  pas  eHé  inconnus  uux  anciens 
'oient  pas  manque  d'en  tirer  de 
ntages  contre  l'impietéd'Arius. 
'«tmeoquefait  noire  auteur  decc 
cclesfuiranjfoarniffcnr  de  preuve 
DU  contre  ces  livres,  il  met  en  f» 
:ecretdeIaFacuitéde  Thcologiwie 
itreLater,  quin'avoit  poinXttiCO- 
iblii.  Il  cft  consu  ea  c«ïtçîmw. 

jt4-_ 
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il'aaalife^eccs  oavrag«s,  ilmon 
lité  qui  ft  peut  tirer  delcurleftu- 
KdescditJoD!&  des  verriomijuica 
j  putes,  des  remarques  &  de»  com. 
p  comporez  pour  les  illuflrer. 
pne  dilTertationeft  fur  les  recogal- 
Ùt  Clément,  furlerquellesie  P.  le 
ir Je  rapporta  Ja conférence  de  ce 
b  faim  Epipbane ,  faiat  Jerâme, 
lotîus,  {cmefcndesmoderDesea 
,  nouemontre  ce  que  nous  en  dc- 
le  de  plus  vrsi.femblable.  Il  re- 
ùipeuc  avoir  compolé  cet  ouvrigc 
■roic aujourd'hui,  quel  fruit  t'en 
,  combien  de  Fois  ila  eftéimpii- 
rqui  il  aeftééclairci. 
rrages  recaeillis  dans  l'appendice 
tome  delà  liiblioteque  desPereï 
[Lion,  FontlcfujctdcUdernie- 
|on  de  cet  Apparat.  Eileelldivi- 
eurs  chapitres.  Le  premier  Irai- 
Loire  d'Atillée  ,  dont  l'analifc 
Et  le  premier  paragrafe.  Le  fe- 
afe  coDtienc  les  diSetentesopi- 
ic  partagé  les  fjavaas  furcefa- 
iDf  ont  cru  qae  la  relation  de  U 
il  Septante  elïoii  l'ouvrage  d'Ari- 
■utres  Tonc  demeurez  d'accord 
kvoitautrefoiscomporccettc  re- 
■M  qu'elle  avoit  cfté  perdue  ,  8c 
que  nous  avons  elt  uuc  çiéce 
ta-àiiUei  enfin  .  comnvc  NwtT. 
If  ont  fouteou  titt'M\&^«  'ï^^- 
H  -o 


Journal 
1  Toil  jamais  fait  de  relalion  de  cette  vci- 
fion. 

La  première  opinion  femble  fondée  fur 
l'ïutoritéde  JofefheidePhiton.defaJmJu- 
llin,  defainilrcnce,  deClementd'Alexaa- 
drie,  doDElesuas  ont  parlé  ptécirément  de 
l'hiftoired'Aril^ée;  &  let  autres  fani  6rire 
mention  d'Ariftée  ont  raconté  de  qoelte  ma- 
nière Piolemée  avoit  fait  traduire  les  li- 
vres facrca  en  langue  Greque.  Scaliger  U 
les  autres  modernes  qui  fout iennent  la  fé- 
conde opinion ,  s'appayenC  principa^einent 
fur  le  témoignage  d'Hermippc  de  Smirne 
qniïivoît  fous  le  règne  de  PtoleméeEier- 
gete,  &qui  aurapportdcDiogene  Laerce. 
a  afTuré  que  Demetrius  de  Phalere  deviat 
fufpeâ;&  adieux  à  Ptolemée  PhîFadelfe:  ' 
mourut  an  commencement  de  fon  re 
d'où  il  9'infere  qu'il  y  a  peu  d'appai 
qu'il  loi  ait  iamait  confeillé  de  proci 
une  traduâion  de  l'Ecriture fainte  pouren 
cnriciiir  fa  bibliotequc.  Le  P.  le  Nourry  pc- 
fèexaftemcnt  toutes  CCS  raifons  &  plufieers 
autres,  Bcréduifant  la  principale  difEculié 
àroppofition  quiparoii  entre  Hermippeîc 
Ariftobuic  ,  il  déclare  qne  le  témoignage 
de  ce  dernieriui  fembleplus  fort  que  celui 
de  l'autre. 

Leliïredej  teftamensdes  douze  Patriar- 
ches eH:  examiné  dans  lefircond  chapitre.  Se 
rejette  comme  fuppofé  ,   6:  comme  cM- 
fra/rc  en  pluficura  poims  au^  ÛW\ftt\?Aii- 
tares.   Il  y  cft  parlé  des  nvan'iîtùtt  4*  '^* 


denot 

pftr«fl| 
rocnrMlj 
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illainem ,  Ec  de  h  verlînn  L»îne  qu'en 
X  Robert  Grokf de Evigue  de  Ltacoln  e» 

Le  dernier  chapitre  eu  employé  i  agita 
Il  fameufê  queAion  des  hait  livres  def  or»- 
cles,  8c  à  examiner  trois  opinions  qui  onE 
eftc  formées  touchant  les  Sibilles.  La  pre- 
mière ell  de  ceux  qai  croyent qa'elles  ont 
eoinpofé  ces  huit  livres  avant  la  nailTance de 
nofttv Seigneur.  La  féconde  elt  de  ceux  qui 
quoique  perfuadezqu'il  y  aen  des  Sibiticf 
qui  ont  fait  des  prédiâiens  touchant  ce 
qui  devoit  arriver  aux  Romains,  ne  pcn> 
vent  néanmoins  demeurer  d'accord  qu'ellei 
ayent  jamaiîrienpropdetift  touchant  la  re- 
ligion Chrétienne,  &  qui  attribuent  lesven 
qoi  la  regardent  i  un  Chrétien  qui  a  vécu 
vcrï  le  milieu  do  fécond  fiecie.  La  troilié- 
mecAde  ceux  qui  reçmrent  les  vers  citez 
ou  par  les  Payens  ou  pif  les  feints  Pères ,  6t 
rejettent  tous  lesiutres.  L'auteurde  l'Ap- 
parat examine  ces  differeni  fentimens  avec 
fonexaâ'itDdeordiaaire,  prouvecomre  les 
Sociniens,  qu'il  y  a  eu  en  effet  desSibillcsj 
qu'il  y  a  un  grand  nemttre  de  faulfetez  Se 
d'impoftures  dans  les  huit  litres  que  nous 
avons  fous  leur  nom;  après  qnoï  il  réduit 
tonte  iadîfficultéifçïvoif  files  paffages ci- 
tes ou  par  les  auteurs  profanes ,  ow  psr  les 
■ateurs  Eccîefiaftique! ,  font  werirabkmcM 
4*clleî.  Avant  gue  de /a  refoudre  Wçete  loa- 
U*  ht  niToas  tlieguéei  oa  pour  oucoxAt* 
Jîïfccpflprcregu'elJcsoQtdefoitOuàc^^^ 
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F'jble,  &  fait  de»  refleiions  toutet  nouvctles 

t  ^ur  Ic3  pafTagei  de  Ciceron  ,  &  fur  la  qua- 

'  tricmc  eeloguc  de  Virgile.  DcUpaflantaui 
autoritez  defaJDC  JuQîn,  dcLaÀance,  de 
Coaftamin,  ilmontrequeGaileequiatrau 
té  le  deroter  ce  fujet  dans  uagros  volume, 

[  cft  touc  à  fait  inencufable  d'avoir  rejette 
.ivec  mépris  le  fcntimeot  àet  plus  celcbret 
perfonnages  de  l'aDriquicé.  LeP.  le  Moût - 
rj  cotre  dans  la  dilcuflion  det  raifons  qui  fer- 
vent i  appujer  cefcntiment,  Stdesrépoa- 
feiqui  peuvent  le  détruire.  Enfin  il  propo- 

Jfécequ'il  juge  pouvoir  eftreplui  raifoatta- 
blemcnt  avancé  fur  ce  fujet.  II  Bnitcepre- 
miet  tome parunavertilTeincnt  qu'il  (l*nne 
fur  l'hiitoircdcBcrore  qui  n'a  pas  e(lé  im- 
primée dans  la  BibliotequedcsPcreg,  quoi 
que  la  ceafure  que  Gafpird  VarreriascBi 
faite  ait  eu  fa  place  dans  l'édition  de  Colo- 
gne, jk  depuis  dans  celle  de  Lion, 

Rtmarquii  [ht  la  Ripanfi  qui  a  tfiè  if^i- 
rie  feiti  le  mm  di  M.  BirnaHUi  dsm  It 
iJtnrTtal  di  citie  Annie,  m  fnjtt  /«• 

Ifroblimi  dt  GiQWttrit. 
T  E  voudrois  bien  n'eScepas  obligé  de  re- 
1  fufer  à  Mr.Bernoulli  le  filence  qu'il  me 
SemandeparfaréponCe:  mais  elle  ell  publi- 
aue  ,  &  fei  préientioni  lont  tellet  que  je 
fais  engagé  d'cnldiremonfentîment,  pour 
fwpaf  cacoui'ii\cï«)uç^ottiii^»<ii\Cctl'er- 
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'  Il  prétend  avoir  refolu  dans  le  Journal 
Ajji.  Août  dernier,  le  problème  qui  iïoit 
eftépropofeavccunprixdeâo.  piitoleidaru 
le  journal  du  io.  Juillet:  Bc  je  prcieni<iuc 
des  règle;  qu'il  à  données  à  celles  qu'il  auroir 
diî  doonrr  pour  le  refaudre  ,  il  n'y  a  pu 
moirti  de  différence  que  du  iroiËéme  degré 
Ann  degré  inHninicnc  ele  vé. 
*?  Cspcodant  il  parlede  fifolutionert  plu- 
fieurjcadrottsdela  réponfe  comme  R  l'on 
«foit  grand  tort  d'ylrouvcrà  redire.  Se  il 
t'écrit nu'tlU eft fi  tvidimmini  itimt,  qu'il' 
faut  ifirt  p«rtii .  é-  '"'fire  frùfofé  dt  «i  jifM 
mail  fe  rindri  ,  ptur y  Iran-ver  U  Koimli^i 
4'tffi*tlii-  Toutefois  il  avctuft' il  aurtilt^t 
foin£unt  miiedi  qui fujl fuffifiinf  feur  rt- 
faudrtfMr  Giemeirii  lu  tgalifex,  dt  teui  la 
dtgrn,,  à'juictllt  ^tt'il  ticiiétM'Atfftfai- 
tt^Hi  feur  le  treifiêmi ftultment.  Enloitc  il 
ajoutequV/e/îiTdi  j«<  l'Mfflicatim  île  tint 
metedt  du  Irtifiémt  iigri  divitm  trei  péni- 
ble d»ni  les  igahltx.  di  flut  d*  irtis  dimen- 
fiani  ;  ^mltuttjois  la-d<0cultè  n'êlefas  la 
pffibilité. 

Mais  pour  Taire  quelafolutiondeM.Her- 
naMMoit  bonne  ^  gtiurAU,  comme  il  le 
prétend.il  faut  qu'elle  fatisfaife  au  problêmc- 
proporé  ;  flc  pour  y  fatisfâire  il  ne  fuffic  pas 
qu'il  foit  polTiblc  d'appliquer  la  mctodc 
qu'ilacitée  ,  ilfsudroicencoreunemctode 
pour  régler  cette  application,  où  bien  en 
donner  une  autre  gui  fufl  équivalente  aiJX. 
àeax  eofembUi  Se  en  quelque  mïtl'tCïC  (yac 
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cela  arrive,  l'onibefoio  que  l»  mtlede 
brojfe  loin  Us  di^rti.  ,   ér  qu'ttU  fuit  t.  _ 
Tinli  di  ct!l$  qut  M.  Relit  »  dmntt  pam 
n,!fm.(HJ.t. 

C'eit  encore  une  des  conditioQs  du  pro- 
blème: ^«»  iii  deux  écuries  qui  dâivent 
>  ftur  ref»Hdrt  p»r  Gi 
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tgalslé  ijiieUotiqut ,  H  faut  qu'il  y  n 
quiftit  donnée,  &  qui  F  autre  fait  dit  degré 
Il  plui  fiTSflt  qu'il  efi  pfpéle.  Ainfi  il  eftoit 
inutile  que  M.  Bernou  lli  le  donnait  la  peine 
de  recourir  à  la  metode  de  M.  Slufe  poar 
donner  un  tcUirciJfiment  falidi  à  iiCoiutiott, 
parce  quececte  metode  ne  lufËi  que  daoi  les 
occalioD!  où  il  cCb  libre  de  preodre  Se  de  &• 
tuer  des  courbet  accommodantes  j    Se  l'on 
peut  voir  aulTi  que  bien  loin  d'tc/orrtirpv 
cette  metode  la  fojition  des  ciurÈet  ^o'il 
avoir  donnée  daoi  lafolution,  iUelléoblU 
k     géd'y  faire  ttn  changement  gênerai. 
K        Comme  il  iufSroit  de  lire  avec  un  peu 
H  d'attentioalesauiresendroittde  fa  tépoafei 
■    pour  s'appercevoir  qu'ils  ne  prouvent  ries 
'    contre  moi,  Scqu'ih  funi  contraire*  à  Tel 
fenriraens  ;  je  ne  donnerai  point  lesobfer- 
Vilions  (jue  j'yaifaitet.  afin  de  me  confor- 
mer en  cela  à  fesinreniians. 

Mais  il  fades  difficultczimportaatei  qu'il 
j,  loifchéss  dan»  (a  folution  fans  en  patler    ^ 
j^n*  fa  rêponfe;  &  il  eft  bondelesrem»r»    ' 
-jocr,   parccqu'il  ell  necelTairt  de  s'en  de- 
^élerpourréfuudie  le  problème  :  C'eade 
jopatt  unenetodepour  trouver  les  limi- 
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«O/Ii gênerais  quecelIequeiVI,  KolleidoT 

Qée  lur  ce  fujet,  8t  qui  en  foit  diffieteoï 

Et  il  eft  ceriaio  quecejlc  que  M.  Bcrnoullis' 
citée  pôurce besoin ,  efl  trci  détedîueufe  ;  ce 
qui  i'e  peut  vei'iAer  très  facilement  &  fort 
vice  avec  des  conooidèu»  dans  une  confé- 
rence. 

Ainliil  fe  trouvera  que  M.  Bcmoullin'a 
point  &ii;tàit  aux  difTicultcz  cipiul»  du 
problâme,  Ecmefme  que  l'on  feroit  infini- 
mentéloienË  à'j  faïUfaire  fit  lu  mctodM^ 
qu'il  a  citées  pour  ce  fu'|et.  il 

Ce  pioblËme  fuppolê  auSi  que  l'on  pfM| 
Ltcl'egalitéproforéej  &  cette  prépiruiafl 
ittâirefortaifémentpar  leoioyent^H 
jle  que  je  donmi  fur  ce  fujet  JanS^f 
mal  du  14.  Septembre  dernier.  Poaf^H 
^énlBr  par  la  règle  de  M.  Bernoulli ,  l'on  aii^ 
roii  befoia  de  transformer  &  di  rtfiudrtvaa 
fuite d'egalitcE ,  du  moinsaulfi  compoféei 
qoecellcqui  e(t  en  queflioni  Se  comme  il 
ne  donne  point  de  détermination  anili  ique 
pourjuger  de  celle  qui  reuiiit ,  il  fe  trouve- 
ra pour  celle  raifon  ,  Ec  pour  d'autres  encore 
dont  on  ne  parle  point ,  que  fa  règle  eft  ina- 
tiledand'ulage.    Mais  apréï  tout  il  7  a  un 
tour  ingénieux  qui -marque  en  lui  Se  de  l'el- 
prit  £tdel'A1geV>te. 

Je  coni'ensqu'ilprenne  MeiTieurs  dcl'A- 
cademie  Royale  des  Sciences  pour  juges  de 
■01  rediffercnd. quoique  j'aye de foH«w^- 
iotttpoac  ea  lecaiir  qoîliittes-utiS.    W  ïa' 


a 
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fuffit  qu'ili  veuillenc  bien  (ïgner  le  jugi 

ment  qu'ils  en  porteront,  &  qu'il  me  loi 

La  metode que  j'i vois  promife  pour  1 
«évanouir  les  inconnues  qui  font  ton  " 
Des  àplulîeurs  egalitez,  conlifte  aies 
tiplier  par  des  quantités  pleinement  indé- 
terminées ,  dont  l'origine  Toit  l'inconnue 
niefmeque  l'on  veut  t'iirc  évanouir.  Enfui- 
te  on  compare  les  produits  enti'eux  ,  fça- 
voir  le*  termes  de  t'un  aux  termes  de  l'autre, 
chacun  âfon  pareil:  d'ofiil  refulte  dcsega- 
litez  auxiliaires  qui  ont  pour  inconnues  les 
indéterminées  introduites,  £<dontla  re(u- 
lution  donne  ce  que  l'on  demande.  Et  gène- 
ralement  parhnt ,  pour  appliquer  l'Algebte 
à  l'Algèbre  mefme  ,  pour  l'appliquer  aux 
courbes  géométriques  £(  aux  queftions 
«"yréduifent,  un  des  meilleurs  moyens  ^l 
réu/Tir,  e'eft  defuppofer  des  egaliti 
nement  indéterminées  pour  en  Tirer 
litie auxiliaires.  CelaLèra  cupliqué  diBsJlj 
fuite. 

C*rmin»  T»cifici  Maximi  Poil*  Afeulta 
ïn^.   tarmti.    1691. 

PAciScui  Maximus  vint  au  monde  «•■ 
commencement  du  quinzième  licclc^ 
durant  les  troubles  dont  l'Italie  elloit  aloi 
agitée.  Sesparens  qui  avoicnt  fuivi  le  parti 
qui  s'étoit  trouvé  te  plus  faible  dans  Afcolffl 
/urcnt  contraint sdes'enfuif.&fï  mère pref^ 
'  des  fJouIcuTS  deVentantetïittft,  iw^Val 
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èim  le  château  dcMurci,  oiielleaccoad 
de  lui  fou»  un  olivier. 

Le>  uoublei  ne  furent  pat  iî-tôt  ippiirex. 
que  (es  paren;  reCournerent  à  Afcoti ,  o^ 
dans  la  luitc  du  tempi  ils  relevèrent  ave^ 
foin  ,  &  lui  firent  apprendre  I«  belles  leU 
Hes  ,  I2  Phiiorophie  &  h  Jurifprudence,. 
donc  il  fit  dec  Ic^ont  pub!ii]uesdaaslcsUni- 
verlitez  les  plus  fameufes  d'Italie.  Il  ex- 
cella pnncipalcmenttnPocfie:  maiifonin-' 
cliaaiioopour  les  rciencesBel'empe'cha  pal 
de  fuivce  la  profefTion  des  armes,  dans  la- 
qkielle  il  fervit  utilement  Altanfe  Koi  de 
Sicile. 

U  fut  eftimê  de  cojs  les  Sjavani  defott 
fîecle,  &  Q-eDCentrecux aucun auCrecnne- 
[niqu''4ogcPolirien,  contre  lequel  il  coin* 
pofa une latire.  IlnaourucàFano  jgédeprés 
de  cent  ans.  Dans  fa  rieilIelTe  il  eut  un  6I1 
qui  ne  véculqne  dix  ans. 

Ses  poètes  étant  devenues  fortrares ,  llnj. 
pximeur  de  Parme  qui  a  fouhaité  de  les  met- 
tre une  féconde  fois  fous  la  preffe  >  a  reçu  de 
M.  Magliabecchi  un  exemplaire  fur  lequel 
cette  édition  a  eftë  faite. 

On  en  aretranchécequiblelToit  le  moins 
du  monde  l'honnêteté' ,  8t  ce  que  l'auteur 
avoit  condauni  lui.mefmc  avant  fa  mort. 
Outre leidix  livres  d'elegies,  les  deux  fur 
Lucrèce,  &  les  deux  fur  Virginicquifont 
dans  ce  volume,  il  en  avait  ^it  fcpc  de  la 
fagefTe,  tu)iidelacontiacncc:£cdeUcH%&^ 
té.  aeaf  JcU tuodCTUioQ  de  L'çîçta  ,  A« 
_  H  y,  tVtB 


-e  itoir,  ■  'oc<Sions 

tienne  inaim    1     ""S  ■""  - 


< 


rSo  Journal       M 

(tcUfiUed'unpere,  ntà  fonmari.  G 
(tes forts  dont  fe  fervent  Mrs.  tes  Ducs 
Tes.  Ils  fouciennent  que  les  Pairies  c 
frmcilea  ,  n'ayant  efté  érigées  que 
privilège  particulier  &  contre  le  droii 
mun,  qu'enfaveur  deta  maifonde  t 
qui  tes  lettres  ont  eOc  originaircme 
cordées,  la  Stic  du  dernier  mâle  qui  e 
core  le  nom-,  St.  quieftde  lafamitle 
participer  à  ta  dignité  donnée  à  cette 
le.  Maitlifiliede  URUequi  n'eftp 
la  famille.  Se  qui  n'en  parteplu»  le  i 
n'y  peut ejire  admife ,  moins  encore  fc 
ri  &  fes  defeendans. 

Le  dernier  moyen  eft,  queleslecti 
tenues  par  Mr.  de  Luxembourg  en 
font  une nouf  elle  ereâion,£i  que  lest 
de  1676-  n'ont  donné  aucune  aitcic 
droit  aquisà  Mrs.  les  Pairs  par  te  tilrei 
de  Mr.  de  Luxembourg i  qu'ilyaeu) 
tionenTaperfonne,  &  par  Ton  miriic 
par  les  claufes  de  Ton  contrat,  qai 
•cHrcutées  dans  lerefte  de  ce  mémoire 
unegrande  pénétration-. 

Frtmiirt  RipU^ut  di  M.  R'gii  à  là  R 
au  R.  P.  Mxitiraacht  ,  Prêtre  tit  l 
tsirt  ;  touchant  la  raifen  phyfiqu»  1 
vtrf$s  apftrencti  âegranitur  du  Sali 
itULune  daoïl'htrifon  é'ii*'"  i* ' 
dieu.  r<(  4,  à  PariicheE  Jean  Cullba 

"  f'R:  Régis  pourrenJrefs  répliqua 
■  /afc//igiblï,  établit  d'iboidVe» 


j  a  rien  qui  leurfoic  plusoppofé  qw^^1 
■o  du  P.    Mjkbrjncie  toucbant  U 
irapparentc  de  li  Lune  dans  l'horî- 

rsprÎDcJpcjibnt,  i .  j^i /r  mtjmt. 
fiHt  ifiri  VH  i  diffirtntti  difimutt 
jdfmt  tagle  ni  pur  le  mtfmt  anglt. 

dtUK  ëijeis  divirfement  èhigntx. 
>t,  faut ii>imtf»»iingU,f(nfviii par 
ti  differfns  ,  ty  tructnt  du  imaget 
;  injtrtt  ^Mf  J(  piui  thigni  iracila 
•.t,qitaii]i*'il[ii't'Upiin grand,  ^.^t 
iiUT  6*  'i  difianct  -utritnblt  font 
tjyuniqn'  eaufi  phyfiqat  di  la  gran^ 
di  ladifianct  apfartnii  dtiebjtts. 
rîncipcsellaatporez,  M.Regiifoii- 
.  QueleP.Malcbranchen'iteuaa- 
on  d'établir  dans  le  i.art.  defaRé- 
^idiHxetjtti  quifeni  vui  fout  U 
lli,lracini fur  lenrrf  optique  B»»i- 
(/tCelarepugoeauleconiipriDCipe. 
rient  1.  Que  l'AuieurdelaRépon-, 
npc  beaucoup  lots- qu'il  dit  à  la -fin 
id  art.  ^t  c'iJHa  me/me  ehoft  à 
'.tdiuxttjin  Aivttftment  tloignix.  , 
us  feus  dei anglti  tgaux ,  ^ditra- 
r*agis  igalts.  CeU  répugne  encore 
d  principe. 
tient  î-  Que  l'tncgaliié  de  l'appa- 

detix  objets  diïcrTemcnt  éloignes 
nd  pa*  de  ce  qu'ils  font  vus  ^ou^\a 
ijgfe,  tiideccquc  lcuid\fta,(»C^t\ 
H  7.  ïO»^- 


'âiMllementappcrçue,  ffomme  l'Auteur 
oe  laRéponfe  Icpréieoddansleîart,)  miii 
qu'elle  dépend  de  l'Inégalité  des  imaga 
Qu'ils  tracent,  de  l'inégalité  desangles pit 
'efqueis  ils  font  vus,  6i  de  l'inégalité  de  lent 
(Jiftancc  véritable  connue  ou  non  coDaDC 
aâiMlloment. 

Il  (butient  4.  Que  fi  de  deux  objeEi  toi 
fou»  lemefmeingle,  le  pln<  grand  pareil  If 
ploséiaigné,  cen'ellpasparccque  nouitr 
percevcns  plus  d'objets  entre  lui  fit  nou.' 
C  comme  l'afluie  l'Auteur  de  la  Réfoa.c 
^'■f-4-}carfouventnousn"yenapperceïoni 
aucun  j  maiic'eflfculcmentparcequ'il&iit 
SWe  l'ceil  t'appUliflc  Bf  (e  configure  dif«. 
iemcni  pour  voir  cet  objet  diftiniCemeiK. 

ÏI  (butient  f.  Que  bien  que  la  vooKdn 
5'"=l  psruft  effeSuement  comme  undeni 
*pneroïdeapplati  (comme  l'en  le  igné  l'A». 
teur,  J  ^([tç  apparence  nefetviroit  derien  ]' 
pour  produire  la  grandeur  apparente  de  1; 
Lune  danj  fhorifon  ,  parce  que  fclon  j' 
-trois ptincipes  d'Optique  ci-defTus  établi 
r'  ë''andear  apparente  des  objets  dépend  tou- 
jours de  la  grandeur  des  images  qu'il' 
îjacent ,  des  angles  parlcfquetsilsfoot  vus. 
**  de  leur  dillance  véritable. 
,  M.  Régis  palTe  tout  le  6art  auP  Maie- 
tranche  ;  mais  il  lui  nie  U  reconde  pirtîede 
■»  mineure  de  l'arguinent qu'il  propolc  datii 
'e  fcptie'nie  ,  qui  el>  qui  finiirtefition  it 
^*'^e  fnf»mè  m  changi  f>mh  l'impie  dt  il 
^Ew»«.     Il    foutient  au  contraire  i]u'clle  I> 
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ge  beaucoup ,  Se  qu'elle  1»  tend  pluspe- 
.  en  U  manière  qu'il  l'eipligoe. 
,  Il  Toucient  encore  que  c'eik  fans  aucune 
/âîron  que  l'Autear  concinc  dam  le  9  nt.  j 
quel»  Lf  Ht  (nautique  euJroii  du  eiit  Jw'tMri 
/»>,  tfiaac  vue  foti'  un  ia£lt.i-un  demi  1^ 

ÉTi,  i'tf^rii  ,  félon  lei  nglei  iOftiqnt ,  ^Ê 
m  wir  fins  grande  fur  l'horifati  quedtHSM 
tWirUiin.  Car  félon  le  premier  p ri ncipffjl 
I  Lune  en  quelque  endroit  du  ciel  qu'etJn 
ïh,  n'cllpas  vue  fous  le  mefme  angle  ni' 
par  le  mefineangle:  clIccllvneauconFriii. 
re  fout  des  angkiËc  par  des  angles  coujours 
diffcrens  lots  qu'elle eft  à  ditfrrentcsdillan- 
ces.  Enfin  M.RegisconcluCi  quedetouces 
les  raifons  que  le  P.  Malebrancbe  apporte 
dans  fa  Réponfe  pour  conârmer  l'opinion' 
qu'il  a  voulu  établir  dans  Ta  recherche  de 
la  vérité ,  lourhjnt  In  grandeur  apparente  de 
la  Lune  dans  l'horifon,  ît  n'y  en  ipaïune 
feule  qui  ne  foit  diredtement  oppoiee  aux 
véritables  principes  de  l'Optique,    Il  pré- 
tend au  contraire  qae  fon  explication  ye&  , 
plus  conforme  i  corameilparoit  par  les  n< 
pliques  qu'il  1  faites  à  chsque  article  de  h 
ll^ponfe. 


vrir. 
JOURNAL 

DES  sçava: 

I   ^u  Lnndy,  ii.  Février,  M.DC,  X0 


Biftoire  d'Emtric  Comte  di  Tekili, 
moirti  poHT  ftrvir  à  f» -vil ,  où  l'a 
nui  l'tjt  faffé  di  plus  confidtrabli  ^ 
ff-it  dcfui,  f*  Haijfmet  jufyu-à  fi 
io  11.  À  Cslognt.    [dp;. 
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CEsMemoiresfont  tlsvifcz  en  quitn 
liîrcf.  Lepremiercommenceal'ia 
nec  lôj-tî.  (jui  eft  celle  de  la  naiflânci 
d'tmcric  Comte  Tekcli.  Etienne  Tekel: 
fsn  pereeltoituD  dci  plus  richej  Seigneur! 
Âe\i  haute  Hongrie,  tjui  jouifToit  de  trol) 
cent roillclivresde rente.  IlHceleterloaaEj 
dans  UreligioD  Lutericnne de  laquelle ilU 
ibtt  lui-mefine  prorcITion.  jfl 

Pendant qu'ilpanbitfei premières  vj^k 
dans  les  amufemenï  de  l'enfance  >  les  t^B 
blés  de  Hongrie  s'accrurent  par  la  dc^na 
réciproque  de  l'Empereur  b  de  la  Noblellc 
de  ceRoyaume.  Pran^oisVefTelinienefiotl 
alors  Palatin  ,  &  en  cette  qualité  poUedoil 
Une  autorité  prefque  foUBerainc. 

George  Rigotiki  Vaii/ode  de  TranfiUa- 
nir  |fl||MM[jto|(i"""  partis fe  Formèrent 


•retteeleftion,  EcconferalsPn*- 
Tnnlîlvanîeà  Michel  Abalî,  qat 
jparjespcupics  qui  appréhende- 
Dgager  dans  une  longue  guerre 

n  monf ut  en  1 66j.  &  le  Coftite 
:6denl  du  Coareil  Souverain  bri- 
large.  Maiï  l'Empereur  ^uî  ■]>• 
qu'il  Be  s'en  fervift  pourfbutenir 
',et  éa  pays,  ne  voulut  pas  la  Jui 
On  die  que  pour  (e  vanger  de  ce 
efoIuC de lucr  l'Empereur,  ou  de 
ui.fcenfindel'empoilonner.  Il 
tcondanne'  à  la  mortpirdes  Ju~ 
mpereur  avoir  nommez  aupré- 
privileges  des  Hongrois.  Il  fat 
îennele  jo  Airil  1671.  lesCom- 
'rangipioiàNcuibd,  &ccluidt 
làGrats. 

anskfocond  livre ,  qucl'Empe- 
îtro^ran^OOToi^^alati»^ 


L'année  fuivanie  fuc  rennarquable  par  \t 
prife  de  Bude,  par  cel\e  de  Segedin  &  des 
cinqEglifes,  parune  viftoirequeleDucdc 
BsTierc  remporta  le  n  Août  fur  les  Turcs. 
L'éleftiDn  &  le  couronnement  de  l'Archiduc 
Jofephfilsde  l'Empereur ,  fut  ie  fruit  de  f« 
ïiftoiref.  Ce  notable  changement  irri»a 
en  16S7.  La  même  année  Mihomec  IV.  fut 
dépofé  ,  &  Soliman  Il[.   Ion  frère  mis  fur 

Le  dernier  liïrc  de  ces  Mémoires  eft  renjl 
plidc  grands  éveaemens,  entre  lefouelsI^rV 
capitulation  de  Moncatfeck  fe  prefente  lihl 
première,  après  uneloiigue&opiniâtrei4iJ 
liflance.    Tekeli  avoit  alors  elle  mandé  jM 
Conflantinoplepour  y  dire  fon  avis  fur  l'AiM 
de  la  guerre  de  Hongrie.  Le  bruit  que  Itf  1 
Impériaux  tirent  courir  qu'il  yavoitcAé 
étranglé  ,   le  porta  à  publier  un  manifefte 
dont  les  nifons  firent  peu  d'imprefTion  fur 
les  Hongrois .  pirce  qu'elles  n'eftoient  p» 
ippuyeesde  la  force  des  armes. 

La-  PrrncelTc  fon  epoufe  ellnat  arrivés 
Vienne ,  y  eut  le  déplaifir  d'ellre  privée  1 
fes  enfans  qui  jufquesalorsavoicnt  e(léel»> 
vez  dans  la  religion  Luterienne.  Tckeli  ne 
put  obtenir  permiilion  de  lui  écrire  ,  St  le 
rcITentiment  des  OlBciers  de  Vienne  alla 
jufqu'à  corrompre  des  (bldats  pour  Te  défai- 
re de  lui.  Les  coupaHIci  furent  convaincus 
Se  condannez  au  dernier  fupplice. 

La  mort  de  ChirleslV.  DucdeLoraine 


^ms     Si  »»  *«  ,.  ,S^ 

1  puiffaoi  appui.  Celle  de  Mickel  Ab»fi 
vode  de  TranClvinic,  donna  lieu  à  de» 
çues  pouriuielireunfuccefleur.  L'Em- 
eur  Te  décUra  pour  te  ëls  du  défunt,  gui 
oova  moyea  defefaireclirenonobftant  le 
naniTclIe  que  le  ComteTekeli  avoit  publia 
pourfoutentr  fes  préiealîonj. 

Ce  livrerait  par  le  récit  de  la  bataille  de 

Sa.'cnkemenque  le  Grand  Vifir  perditarec 

U  »ic.  Quant  au  Comte  Tclceli  ,  l'auteur 

de  CCI  Mémoires  fouhaiie  qu'IIpuifTe  éviter 

tïetfctsde  lajaloufîe  de  la  Porte,  &  eeui  du 

^flentiment  de  !a  Cour  de  Vienne ,  Bc  voir 

njourlapab  établie  entre  ces  deuiEmpi- 

M .  pourjooir lui' mefme dequcltjuc repos 

^âturd'ogitationiGcde  troubles.  ' 

LE    TEMPS. 

jf  M»dtmoiftU»  Je  ScMdirî. 

CE  n'cfi  qa'un  IfuI  momenc ,  S  a  r  u  o  ,  m 

El  pour  un  vallegermoniile  cil  loujouri  prcic 

Eiquima  conduira  danilevalW  avenir  , 
Pooirai-jem'eirpcclierderelpcilcr  fans  celle 
Df  votre  erpricchirinan:r»innbIcpoliieireî 
Drroa  teniblc  iiux  ne  craignes  poini  Jcscoupi , 
..  t  nepeuiagirTiir  LOUIS  nrurrou!. 
^  d^crui:  mlllï  Roii&  mille  £ftali  celebict, 
il  i(paadoCuTeaKi'étetDt]ltt  tenebr»  : 
L-  irnom  melinedlpeTdudan!  Icchaojdei 
■  tî  LOUIS  qucle  Ciclguideipas»c'- 
..<.-.t-ilciïmdreuQtelforrpourriUuftr«i 

'  lîoufB'eftqueirjDmfAf,  &  miracle  6c  li 
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La  viâolre  aitlchce  i  foa  nom  gbrieux  ■ 
Le  défend  de  l'oubli  d<u  bommes&dei  Diïux. 
VousleTçavea  ,  Safho:  Mail  uninftïntvoltgt 
A  peine  vom  lai  flanc  remarquer  mon  ïiftge, 
ErmerEDraotglilTerlbutmn  fieds  Ai^diï , 
Peindioii-je  ca  grand  Roi  de  tayoasalTezTiftî 
II  fiiucplusdeicposs  Emcoiirlëeft  crop  ra^de, 
EtTDiismeereimiemcun  fi  fameux  Alcîde. 
Raconuz  Its  hauts  hiu.  Echo  de  votre  voix  . 
Dics  Its  <ïe(les  futurs  j'en  inllruirai  cent  Roli, 
Qui  malgré  mille  expIoiisd'iDimarielle  mémoire, 
Ne  pounonc  égaler  ta  moitié  de  fa  gloire. 

Minfliur  Je  SémUmA 

REPONSE   DE    SAPHO 

A   U 

TEMPS. 


l 


VOusqul pifleifi  vite,  Scpouramlentemem. 
Ne»ous  aiTctet  paî  ,  ecoufci  feulement. 

J'ai  mille^tacesà  voiii  retire 
De  ^el(^gï  charmmtquc  j'achève  d'en  rendre  : 

Car  le  plui  eloquenrdeiDiemt, 
S'il parloitde  LOUIS,  n'enparleroîcpajmicu». 
Je  riiïùtom  brillant  d"  une  cclaïamegtoire, 

Tel  quelti  Fillej  de  Mémoire 
Le  psigneat  CDiu  les  jours  pourli  po(Verii4, 
Banjenivoirpu&irennrciil  portrait  flaté; 
EtdevorredircouiimonafflEeft  finvie. 
Que  j'en  ferai  i'Echo  Icreftedcrnavie. 
Pitlerois-jefansvousdupluj  gnnj  des  mortels, 
Q^i  du  temps  itefCcruiiurolUudcs  autel]  ! 


L  MADEMOISELLE. 

rE    s  C  U  D  E  R  Y, 


Snrf»  rèfamft  «m  T*mpt. 


Ip 


E  ïcielogcttclirani 

, Vouj  iKi  beau  combler  le  Tetopî  i 

Contre  i ai  je  fuii  e ' 


il  nùcuz  l'employa  qu'à  cclebrer  LOUIS. 

M.  BifjnillM. 

M  (rois  pièces  ont  efté  hiteti  l'occi- 
d'une  cornaline  antique,  furlKjiiellele 
M  eltgravé  avec  fcs  ailes  dépioj'ées ,  & 
ixâliimaiai  quiaeltéenvoyeedeBor. 
X  a  Madcmoifclle de  Sciidery  par  Mr.de 
ulauJ,  Icprcmierjourder^nnée. 

rœcB  ijlrnitt.  Optr»  in  cuifi  iimofim 
\uulfifi»  lurMUruvilh  iideiiio  cht  li 
igne.è'  i^'oiMÀ»  ttaerfineii  uiimfirlff. 
tm  in  lace  lU  FnDla  Segneri  délia  Camp. 
Gtrfu ,  é-t.  In  I  i-  in  Firtnfû  &  in  Ptr- 

EP.SegQcriareconnudans  lesMtJTions 
oùilaelVélongteiapseinplayé,  c^uel^ 
Hèeition  du  peuple  fidek  dépend yiiitvcv- 
teac  du  foia  des  Carc^  ,   StàM«M«t 


,,S  J  o  „  «  «  ,  ,. 

gis  a  employé  l'cïperience  du  verrecnfumé, 
laquelle,  àfonfens,  le  P.MaLebtancbea'a 
rapportécqu'obfcuréracnt,  pour  ne  pas  dU 
red'une  manière contradidtuire,  à'nufieot 
que  Mr.  Régis  ne  s'en  eft  fcrvi  qu'entant 
Qu'elle  fait  voir  que  l'iat^polîtioD  du  verre 
enfumé  fait  que  la  Lune  paroi t  pluapeiite 
dans  le  méridien,  &  encore  plus  dans  l'ho- 

Quaat  â  H  manière  dont  nous  voyons  lei 
objets  qui  nous  endronnenc  ,  le  P.  Male- 
branchcdans  l'a  Recherche  de  Uverîtéi  li- 
vre 3.  partie  i,  chap.  1.  fait  un  dénombre- 
ment exafi  de  toutes  les  manicrcsdom  nous 
pouvons  voir  les  corps.}  Et  ayant  donné  l'ci> 
cluiîon  à  toutes  Ici  autres ,  il  conclut  que 
nous  voyona  les  corpsen  Dieu.  M,Reaj^ 
traitant  le  mefme  fujet  dans  fa  MetaphîfiqS 
livre  1. partie  i.chap,  i+.  combat  cette  "oi 
aion.  L'Auteur  de  la  Réponfe  ayant  V' 
la  défeadro  depuis  peu ,  M.  Rcgia  lâcbc  a 
&ire  voir  par  cette  réplique ,  qu'il  " 
battuéavcc  raifon. 

Pour  le. prouver  il  foutient  que  (I  Diei 
fait  voir  à  i'ame  tous  les  corps , 
lant  Amplement  qu'elle  voyc  ce  q 
milieu  d'elle,  fjivoir  la  propre  eJTcnceiâ 
Dieu,  il  faut ,  par  les  principes  mefmes^ 
l'Auteur,  que  l'ame  foit  unieà  l'efTenceiJi 
Dieu  :  6c  M,  Régis  prétenJ  que  l'a 
peut  eftreunieà  l'elfence  deDicuphili^NcS 
ment.  11  croit  mefmc  qu'elle  n'y  peut  çfttf 
vnJe  iDoralcRieat  ,  qu'emitn  <\vx'eViA4 


utie  toflctioa  aux  l'aiieurs.  Le  f.  seig- 
i  les  ftTCrtit  que  pour  lendte  celle 
étioD  utile  i  leurs  paroilTîeas  ,  leur  pi. 
:  doit refTembleràuDc  epéc  crancliaate, 
)n  la  comparaifoQ  lie  l'Ecriture.  Cette 
etfoiteflrede  bonne  trempe,  ftdaniune 
aeroain.  Latrempedemandedebonncs 
icres,  expliquées  avec  beaucoup  d'or- 
Bidcclarté.  Mais  la  bonne  mainc'câla 
:edeDieu,  qui  touche  le  coïurpendant 

h  voix  du  Prédicateur  ce  louclic  que 
eille. 
I  leur  dit  que  VinflruAion  des  enfans  eft 

dcï  plus  Dcccflâires  parties  delà  prcdi- 
lon  j  Et  poar  empêcher  qu'ils  ne  la  ncgli- 
t,  il  leur  apporte  l'exemple  de  GcrE'on 

dans  an  âge  avaDcé  ne  crut  point  fe  ra- 
lèrdcfairele  CatechifincausenFans,  Se 
jionr  confondre  l'orgueil  des  Dodtcurs 

méprifoient  cet  emploi  ,  compori  le 
éJtparvHlitad  Chrijliim  irabmdis. 

l'égard  du  fécond  devoir  des  Curez,  qui 
lifte  dans  l'exemple,  IcP.  Segncrileur 
«fente  qu'il  ne  Tuflit  pis  qu'ils  n'en  dun- 
-poiut de  mauvais,  maiaqu'ils  cndiji- 

donscr  de  bons  par  rapport  à  Dieu  , 
rapport  au  prochain,  fie  par»pport4 
■mtfme».  Par  rapport  à  Dieu  ils  font 
gc^à  donner  des  exemples  de  reii 
•.'yljt  des aâes  intérieurs qiri  con 
acevoir  une  haute  idée  de  (a  Majcité  ,  E< 
«  rceonnoiftre  8c  comme  cietne\ 
meimmeah,  c'cft  à  dire  comme  ïtvvi-_ 
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tre  des  temps  6c  des  lieux,  entre  lefqiielsil 
t'en  eft  rerervéquelques-unsoù  il  vcuteilre 
particulièrement  honoré.Il  y  en  a  aufTi  d'ei- 
lerieurs, comme  l'adoration,  lcracrifîce,& 
les  ceiemonies. 

Surle  Sacrifice,  leP.  Segneri  remontre 
aux  Curez  qu'il  y  a  trois  défauts  à  éviter,  de 
direlaMelTeàlaiiâte,  delà  dire  par  coutu- 
me, delà  dire  en  péché  mortel.  A  l'occa- 
iîon  du  premier ,  il  raconte  qu'Avila  voyant 
UD  jour  un  FrcAte  qui  maniuît  la  faince 
hoAieavec  peu  de  relpefl;,  ils  approcha  de 
lui  fous  prétexte  deredrefTeruacierge  qui 
elloirpancbc,  &luidittoutbas  :  TrailK- 
hbùnuitimiui;  iliji_filidf  im  ftre ,  ^dt 
èatmi  mirt. 

Pour  les  détourner  du  fécond,  illes  ex- 
-korteifc  préparer  toujours  parungraodre- 
cueillement  4  dire  la  Mefle,  &  à  ne  man- 
quer jamais  i  en  rendre  de  profondes  aâioiu 
de  grâces. 

Comme  le  dernier  défaut  eft  le  plu)  im- 
pottanc ,  il  tâche  d'en  imprimer  unehot' 
leurextreme,  en  comparant  à  Judai  ceux 
qui  y  tombent,  6c  en  montrant  qu'ils  font 
coupables  comme  lai ,  Et  île  vol,Gid'hoinî' 
cidc,  puis  qu'ils  prennent  le  corps  du  Filsde 
Dieu  avec  des  maini  impures,  &  le  mettent 

Que  fi  un  jour  de  Dimanche  auquel  k 
.  peuple  eftanimblé  pour  aiTifterà  la  Méfie, 
bu  Coté  (t  fent  chargé  d'un  péché  mortel 
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gis  aemployél'cïperiencc  du  verre  enf 
laquelle,  âroarcns,  le  P. Malebianc! 
TappoTCéequ'obrcurémenc,  pournep 
re.d'unc  maniercconcradidluirc,  â'nu 
que  Mr.  Régis  ne  s'en  eft  fervi  qu't 
Qu'elle  faic  voir  que  l'inEçrpolîcion  du 
enfumé  Tait  que  la  Lune  parole  plus 
danslemeridieD,  Stencore  plus  dans 

Quant  â  la  manière  dont  nous  voyi 
objets  qui  nous  enïironDent  ,  le  P. 
branche  dans  fa  Recherche  de  la  verit 
vre  j.  pinie  i.  chap.  i.  fait  ao  dënoi 
incDcexaâ  de  toutes  leSEnanieresdon 
pouTons  veir  les  corpi;  &  aj'aat  donai 
clulïon  3  toutes  les  autres ,  il  concli: 
nous  voyons  les  corpsea  Dieu.  M^ 
traitant  le  merme  fujet  dans  fa  Metap^ 
livre  1.  partie  i.chap.  14.  combat ceit 
aion.  L'Auteur  de  la  Réponfe  ayant 
la  défendra  depuit  peu  ,  M.  Régis  tâc 
faire  voir  par  cette  réplique ,  qu'il  l'a 
batiuéavec  raifon. 

Pour  le  prouver  il  fouticot  que  (î 
fait  voir  i  i'ame  tous  les  corps  ,  ei 
linc  fimplement  qu'elle  voyc  ce  qui 
milieu  d'elle,  f^avoir  la  propre  elTei 
Dieu,  il  faut,  par  les  principes mefi 
l'Auteur,  que  I'ame  Toit  unie  à  l'elTe 
Dieu  :  Se  M.  Régis  prétend  que  l'ai 
peut  élire  unie  à  l'elTence  de  Dieu  phi 
ment,  Il  croit  mefme  qu'elle  n'ypcu] 
unie  morQlement  1  t^tt'ewmv  t^' 
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IX. 

J  ou  R  N  Ali" 
ES    SÇ  A  VANSi 

Dtt  LttBdy,  t  Mart.  M.DC.XCIV 


Orâi^futitèrtdi  tris  hAiH'.&  trti  fiifm 
Triac*  Lauis  dt  la  Tour  à' AuveTgBi,  Prim 

et itTttrtant, prenenci* U  iz;tMrd'O0m 

trMxô^ytnrEsliffdil-Mluijtde  CilWJ 

.    tiirfiUfifuUurtdt/amarfiin,  fétrUBt» 

I    dt  Mtn/eigatur  te  Cardinal  dt  fli»iiiï««,4 
în^.  à  Par»  chez  Tbeod. Muguet,  i6pj^ 

E  difcoursqueraint  Arabroifc 
pofai  la  mort  de  l'Empereur  Valent!' 

tf  aicn.a  ferîicic  modèle  i  cet  éloge  fn^ 

i)cbre(luPTin>:edeTurentie.  Le  P. Gaillard 
s'y  eft  ouvert  une  route  toute  nouvelle  dans 
ce  genre,  &nes'ycft  peint  propoie  d'autre 
ordre 9ue  celui  qui  eft  trace daiK le  Pfcaume 
38.  qui  lui  a  fourni  for)  texte  ,  &  l'image 
fidelle  de  la  vanité desgrandeurshumaines. 
Les  infttuâioni  qu'il  y  donne  à  fes  audi- 
teurs roulent  Air  trois  fortes  de  néant  qu'il 
leur  fait  conlîdetet  dans  la  perfoone  de  ce 
jeune  Prince  :  le  néant  de  (csqualicesper- 
ronnelles,  dontilauroit  efte  eWom  Û''~' 
^çluifiidF0irJécouvertl'illu£oilii\ï| 


I  1 
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àe  Ta  difgrace,  oùiireleroit  abîmé  lîDieii 
nel'avoitfoutenu;  le  néant  de  fa  mort ,  oit 
ilauroit  eu  tout  à  craindre ,  6  Dieu  oc  lu 
ftToit  fait  efperer  Tes  mifericordei 

extrait  d'uni  LetSrt  dit  Pire  M»lehri 
Prêtre  di  fOratairt. 

J'A/déja  aveiti  le  Public  dans  ma  Re^»/t 
a  Monir.  Régis ,  quelesleftcursde»oient 
eftfc  extrêmement  fur  leurs  gardes  lors 
qu'ils  lifoient  Tes  ouvrages  aulTi-bienquclei 
miens.  Je  sous  prie,  Monficur,  demepci' 
mettre  de  l'en  avertir  encore  une  fois.  Peui- 
eftren'eft-il  pas  un  auteur  lî  exaâScfî  feur, 
'qu'on  doive  s'en  tenir  à  reidécîGoas.  Cii 
enfin  il  me  femble  que  fi  les  leâeurs  croient 
toujours  ce  qu'il  avance  le  plus  hardiment 
dans  Ces  répliques,  ils  feront  très  Couvent 
trompez;  Voici,  Mânfïeur,quclquesprcD> 
'Tcsqui  pourront ee  me  femble  en  convain- 
7«reti)Utle  monde.  Je  leBaitîrdefdelader- 
nicrepage  de  faS(//i^Hr,  parce  qu'il  s'j  agit 
d'une  queDion  qui  cftàUportecde touslei 
lecteurs ,  Scquec'edle  fcul  endroit  qui  ne 
'  fuppofeniGeometrieniMetaphilïque.  Voi- 
la pourquoi  je  commence  par  où  je  devrais 
'finir.  Je  laiffe  maintenant  aux  Géomètres 
f  te  aux  Metaphilîciens  à  examiner  à  fond  In 
''Jdeux  premières  répliques  de  Mr.  Régis:  car 
'jencprétenj pas  y  répondre  ici  en  forme. 
Mr.  Régis  m'avoit  accufé  dans  fon  Sijitmi 
JtFhiUfephte,  tim.  I.  f.  a4j-.  d'cftrc tombe 
dans  des  tfintrMiiiêf'uns  n*ni|(Jln  ,  i  twfe 


^^^Vm  ■     S^AYAUI.  *0U 

que  j'avois  dit  dmiU  Rithinht  i#  F»  i"rifljfl 

liv.  4.  c^of.    10.   Q»t  il  flaijïr  ifi  loujtfÊ^ 
tmiiin,   maiiqn'tl  n'tfi  fait^ujeiiis  «fiul 
taginx  à'injtiiir.   Dacd  ma  Befon/t  V''Sfi^9m 
j'ai  rapporte ciaâemcnt  le  texte  de  Mr.  R^fl 
gis,  £c  un  peu  plus  iidellenient  qu'il  «1^ 
rapportelui-m£medansfîRp//i^«<i  jcfoQ.  ^ 
faaite  qu'on  en  tafle  la  contiontatioa.  J'aï 
obfervc  le  chsngement  decaraftercs  qui  7 
eft  .  &  mis  en  majgc  ladtaiion  de  l'endroit 
de  la  Rtchitche  canine  il  avoit  fait ,  afin 
qu'on  reconnun  d'où  eiloit  tirée  cette  pro- 
pofltion.  En  effet  celte  propofition  ef)  dans 
lechapitrc  de  mon  livre  tiiéparM.  Regia. 
Mais  dans  fa  RtpUqittW  n'y  a  plus  de  change- 
ment de  caraâcrcf  dans  ion  texte  qu'ilre. 
prefentcni  de  citation  en  matgcOn  enverra 
bientoftiarairon.  J'ai  donc  fait  voir  dans  ma 
Réptnfe,  qu'il  n'y  3  point  de  cootradiâion 
dans  cette  propoËlioe:  Lt  fUiJir  tfi  tfujtun 
«n  biin ,  ttmii  il  Ti'rfi  pMs  loujeurs  uvMtlla- 
rtuxd'tnJDÎiir.  Je voudrolsbien qu'on  vou- 
Tuft  en  voir  la  preuve  dans  atiRépenft,  Ec 
dans  le  chapitre  de  la  Ruhiribi  cité  par 
Mr.  Régis.  Quoi  qu'il  en  foii ,  Mr.  Régis 
lui  melhieronvient  qu'il  n'y  *  peint  de  ecn- 
tradiHioB.  Mail  voici  ce  qu'il  réplique, 

llrftvrAi,  dit-il,  gm'iln'y/tpùintdtrim- 
Imdiaiett  dsni  cette  pnpe/ilien  là  i  maii  il 
ytnnHiitPiAtiifefiediini  cilU-ci:  Le  plaifir 
cil  toujours  bon,  mais  il  u'eft  pas  toujours 
avantageuïd'enjoiiir.  OTc'tJliciUvBf,YÉ 
pT»peJithfi  Jt  l'jîitltkr  (IWie  V  Ai^.  \'3. 
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Onvoitbien,  ce mefembic, 
là  qu'un  détour  peu  Jïncere.  CarcnfîaS 
jKAYtpreftfiiha,  celle  que  je  deïoisiufti-' 
fier  de  eentradiclim  m»»ififit ,  eH  cellcrli  1 
meftnequeje  trou  vois  imprimée  eo-caraâe-  ] 
res  Italiques  dans  le  texte  de  mon  Cenfeur, 
&  déterminée  par  la  citation  de  la  marge ,  K 
non  pa9  une  autre  propoGtioa  que  je  ne  pou- 
vols  pat  deviner  qu'on  duA  critiquer,  &  qui 
ne  fe  trouve  point  reprife  dans  fan  IiVre. 
MaisdepIuE,  lï dans  cette  propolîiion;  L( 
pUifir  tjl  toujours  un  iUn ,  maii  il  a'efl  f»i 
ttHjaurs  avantMgiHX d'tttjeuir  ,i\  n'y  a  point 
deMHtr«</iSioMomme  M.  Régis  vient  d'en 
convenir^  comtnenty  enauroii-il  uncffirt' 
Itififie  dans  celle-ci  .-  Le  pUifir  tft  iiujsun 
ton  ,  mûi  il  ti'-tfi  fas  totijiurs  avêMtsgiM* 
d'enjauir.  Mr.  Régis  devoit  la  rendre  plu( 
mauiftfit.  Cfltilfembled'abord  quededire 
ici.  Uplaifireftbon,  ou  Le  phiCr  eft  uù 
bien,  lignine  la  tnêmechofciSt  il  n'y  a  point 
decontradiâion,.  dumoins  qui  foit  nani' 
felle,  danscetiepropolltion,  paiezemple.' 
Vaptulet,  eu  ftutejl  li  plttifircfea  MM|(r 
t{i  bon  j  -mai*  tn  CitT&me  il  n'rfi  pai  a-uamii- 
gtHx4tJ9Hirdt  Cl  flaijir,  parce  qu'il  n'eft 
pas  avantageux  de  perdre  un  granii  bien  pour 
UQ. périt. 

Mr.  Régis,  dans  la  mefmc  page,  trouve 
k  mi'ilny arien  dt  pJui  contradiélairi  que  de 
l«v-/  «"^  1'  "'«ilii  nous  rend  lûuellcraent 


tnirtidiSieH. 

parait  pasclair  que  ce  foithmi- 

Carjecroi  qaeles  hommu Tinit 
QS  heureui  &  malheureux.    Je 

goûte  read  un  homme  malhea- 
ueceluiquiahgoute&  la  pierre 
plu 3  malheureux,  jef^aibienque 
a'cApaïunvice,  un  mal^oral: 
uninal  philjque  qui  cA  [a  peine  du 
t,  &  qui  rend  ïâuellemeat  mal- 
xixx  qui  II  loufrent,  H  d'aulant 
ïureux  aÛuelleinant ,  qu'ils  en 
iavantage.  llfaucdirelecoatraire 

11  rend  aAuellement  heureux ,  Ec 
usqu'ileltpluigrand:  ruai) il  ne 
folidemeot heureux,  Iln'yarien 
-e  de  pluf  oppofé  ÂDOire  fouverain 
ainli  que  je  croi  l'aroir  bien  prou- 
:hamcre  melmeque  Mr.  Rceiia 
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dans  ce  qui  regarde  l'Optique  Scia  Metaphi- 
fique,.  Pour  moi  je  trouve  autant  de  fauITe- 
tezditnt  la  première  pagequedani  la  derniè- 
re, quoique  pluscourtcdelamoitié.  Pour 
lemarquerenpeudemots,  car  on  ne  m'en 
doit  pat  croire  fur  ma  parole,  il  eft  fauii 
. .  Que  M.  Régis  ft  fcii  ftrvl  di  m»  figm*. 
CardaDSjnaKffon/dei  lignes  P  M  Et  Q_N 
font  les  rayons  principaux  ou  les  axes  des 
cônes  de  rayons,  dont  le  fommeC  elldani 
un  point  de  l'objety  &labafeJur  la  prunelle 
del'ceil.  Maisdani  la  Arf^o*  ces  melhiet 
lignesmarquent  des  rayons  arbitraires  delà 
furfacedeces cônes,  i.  Il  n'a  p'oini  rappotû 
mon  exflicatim,  &les  ieUireiffcmini  qu'" 
X-  ajoutez  me  paroiflbnc  des  brouillcrl 
Î.Cetwpropofition,  Sinn  oijtl ejl vtt/n 
(  Q.u'un  objet  foit  vu  lêul  ou  avec  ua  au» 
cela  ncchangarieodansfon  image)  (^  ^ 
IM  mtfme  milieu,  il nt piui jamais pArtà 
di  jatfmt  graniiuT  que  hri  qu'il     '  ' 
»»(/m(i^i/îii»«i  cette propofition,  ■ 
faulTe:  car  un  homme  au  bout  d'ui 
brc  paroii  de mefme grandeur  que  1 
n'en  qu'à  trois  pa«i  Ëc  la  raironqucdon 
M.Regisdefapropontion,  ne  prouve ri( 
Caria  grandeur  de  l'image  doit  élire  coiil|| 
Téeàladiftancedc  l'objet  pour  en  fjavoii^ 
grandeur  apparente  ,  [  Voyez  te  9.  chap.. 
la  Recherche  de  la  vérité  ,  ou  plutôt 
DioptriqucdeM.Defcart.  ]  4  Ce  qu'il  i~ 
ea  Italique  comme  une  vérité  de  confeq! 


^Tl  a'y  X  nulle  f»utc  (l'imprcfTion  dans  ]^T 
deux  citations.  Mais  fappore  qu'il  y  ta  cuft, 
un  auteur  équitable  &  retenu  auiott-il  eu 
l'afTurance  d'écrire  ces  paroles  :  Ji  frit  nu 
MU  cenifAtre  ^u'ilnti'Afomi  écrit,  Qf  qu'il 
a/ittUmtnfdit ,  (jj-c,  Mr.  Régis  ne  devoit-il 
pasdumoinslire  tout  cmict  le  chapitre  citét 
malgré  le  dégoût  qu'il  trouve  dans  ua  fii!» 
JedicUmnfur^  Alors  ilauroiteu  quelque 
droit,  non  de  prétendre  ablblumcntqueje 
n'ai  point  écrit  ce  que  je  footiensavoirécrit, 
mais  peut-cftre  de  donner  quelque  légère 
défiance  dema  fincerité  ou  de  monejtaâitu- 
de.  Enfin  ieprétcnsquecct«n  qmtijut  iom. 
Hitri  e(l  ne  ce  (Ta  ire  me  ut  foulcniendu  dant 
cespropolîtionfiEcdansd'autresremblablei: 
Le  plaifir  nùui  rmd  nSutUtmint  btunuiti^ 
KMÎJ  il  n'tft  f»i  tfhjours  Avuntugtux  iTtjl 
jtutTi  ou  bien,  mmilninCHi  rtnd  p/u.fa»m 
Udemim  htureux ,  (^e.  Car  perloune  n'oftl 
capable  de  lotnberdaot  la  contradi£tionqiM 
Mr.  Régis  m'sttribuc.  ^ 

Voila  les  princtpalei  preuves  que  lader^ 
nicrc  page  de  la  RepHqnedc  Mr.  Régis  me  ' 
fournit  pourle droit quejepréretisaToir de- 
puis fa  critique ,  d'avenir  le  Publicqu'il  faut 
lirereslivrcsaulTi-bJenqoe  les  miens,  avec 
bciacoup  d'attention  &  de  défiance ,  Se  qu'il 
nefautiugerdcricnque  lors  que  l'eiridencc 
jF  forceapréîunferieuxeiamen.  Cars'ilya 
tant  de  mépf  ifes  dans  cette  dernière  page  qui 
traite  d'une  matière  fi  feniib\t!*.r»»\tt<i,  '^ 
poarraitbieayen  aroîraatwtàfioçot\!\cii 
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Car  il  n'eH  pas  vrai  qneje  ntf»h  que  r»pp«r- 
tir  lis  TAifons  i[Ht  j'ai  déj*  prepopei  dans!» 
rifùnfe  »H  livre  dit  vroyei  é- dti  faufil 
ideei.  M.  Régis  n'y  trouvera  pas,  par  »- 
cellede  la  page  34.  Quoi  qu'il  en  foie,  ce 
n'cft  ni  à  M .  Régis  ni  à  moi ,  à  décider  11  11 
viftoireJeM.  Arnaud  far  leP.  Malebran- 
cheaeHéounoatoutà^ic  complète.  Nout 
foromes  parties  intcrcflëei.  Mais  puisqu'il 
6'appuye  fur  l'aurorité  de  M.  Arnaud  ,  je 
puisbiea  lui  oppofer  celle  de  faint  Aiiguftin. 
Celle-ci  vaut  "bien  l'autre.  Qu'il  écoute 
doDC  patiemment  ce  faint  Doâcur. 

^is  mime  tam  ctcm  efi  ,  ces  pitoïes 
font  bien  injurieufes  à  M.  Regi^i  mail  il 
fautciter  fidellement  ;  il  fuflit-^uejeneles 
tradulfepas ,  quinon-v'idi»t  ifiai  fi^nrus  fM 
înGeùmttritAdeeiiHur,  hnhitarein  ipfavi- 
rittft,  HHt  in  hit  elîitm  virilaiem  ?  Sbiil. 
I.  1.  ^.ifroptir  nuUo  ma^  ne^»-v§rit  tj[i 
iiicemmutxbilim  viritAtem,  htc  emnU/pu 
incirnmutiibiiiifr  ffra  funt  cùttiinirtiim. 
^antmii^cjjîi diçiri tHitm,  vtlmettm,  «•' 
ckjufvis  hominh ,  fiJ  omiiiiui  inccmmHtê- 
èiim  ver»  cirneniiiui  ,  tainjuam  tnirh  »»■ 
dii/rereiHm  as  puélieum  lumen frajfo  iffi . 
Acfe  prthire  cctnmuniiir.  Omne  auiem  qui' 
eemmuiitir  ornniàia  rttiiciitantiiut  Mt^» 
im'lligenliliui   prtjia  ijl  ,    âd  ulliai  eirHn 

froprii  «aiuram  ptriintre  quii  dixerit 

Hune  ergo  virilutem  di  qita  jam  diu  hqui 
mur,  (^iniHutammulmm^^icimui ,  M 
ceUeathrem   fut**  quam  i»»nv  «n^i*  »| 


iuiiucaui.uutJiJi»)*=iii^mi- 
in^efRÎ  pied.  La  démooân- 
;.  DeplusilaepreniJ  pat  gir- 
cs  gcîodcuts  appareniei  aé- 
roport ionnelles  ,  aoa  aux  cor- 
tmme  il  le  dit ,  mais  aux  qnar- 
es.  !•  Qi^e  lilâgraodeardei 
roportionnelle  aux  imag»  , 
ait  pas  i'eitre  aux  corde»  ex- 
:n  rigueur  géométrique:  cir 
tpascntt'eux  comme  les  eor- 
'e  moint  les  ^uarrez  des  arcs 
narrez  des  cordes.  Cette  der- 
àonne  concicoC  donc  que  des 
pliquées. 

iregardc  U  nature  dei  idées  , 
:  de  la  féconde  Rf  pliait*,  il  en 
G  deux  mots.  M-  Régi'  s'ap- 
furrautoritédcM.  Arnaud, 


Pour  tes  répliques  que  M.  Régis  fait  m 
reftcdemaréponle,  jenepenfe  pasqu'eiks 
méritent  d'eftre  refatécs ,  parce  que  je  n'y 
trouve  que  de  pcrpetuclj  détours,  par  let 
quels  il  echape  au  leâeur  qui  n'y  voit  goûte. 
Je  puis  parler  de  ce  ton-là  ,  après  les  preu- 
veique  j'ai  données  defs  linccricéouderoa 
exaâitude.  Mais  Ici  lefïeura  attentifs  & 
éclairez  fçauront  bien  dilTiper  les  tenebro 
qu'il  répand  fur  une  nwtiere  déjasiTei  ob- 
icuteSc  abftraitcd'ellenierme.  Et  s'ils  ont 
bien  compris  les  quatorze  premiers  anicleS 
de  maRifdiift,  Scqa'ilsapportentl'applica- 
tion  necefiaire  pour  confronter  les'paRagn 
du  Sijlimtivecli  Retbtreht,  Ecde  U  Sr^n»> 
t  fia.vec]iRtpli^tt*,  j'efpcrequ'ilsreconnoi- 
tronc  que  j'ai  lâché  du  moins d'eclairdr  la 
matière,  îcque  M.  Régis  ne  l'a  pas  trop  en< 
tendue,  &  qu'il  l'a  fortebfcurcie. 

Des  le  premier  pas  qu'il  fait  il  confond 
tout.  Il  dit  li'aboià  ^Htfon  femimiiit  efi ^m 
Ditit  fredmtnûs  idéti  ttutes  Us  fois  jnt  mut 
ftnfoTii  à  quilqui  oijet.  Fort  bien.  Miii 
cela  efl  équivoque  par  rapport àlaqueiliof 
qui  regirde  la  nature  des  idées.  Dieu  produit 
ntsidéii.  Mais  ces  idées  font- ce  des  entité) 
.dininguée>  de  l'ame  ?  Non  fans  douie< 
fclonlui:  c'en  font  desmodiflcations;  IV 
me  peut  voir  toutes  chofes  en  ellc-mefine 
dans  fa  propre  tu\>ftHv(;e.  îa>iT^iio\  dom 


iSiAéme  des  preuves  cjui  ne  re- 
foofeaûmeati  bquetoiiCirer* 
itqucc'elloit  dans  le  cinquième 
te  (e  ttoareat  les  pteuves  coa- 
n  opiaion,  il  avouludire  iju'il 
•joltntUrt  combtitHti ,  mAii  qnt 
it  tuai 


d.Regii  avoit  cHèâivemeot  tou- 
tïc  ma  prcuvcf  contre  Tes  niodi- 
■eprefeoxMiiei ,  que  ne  les  cber- 
aimtSifBDftAHX  VTAyts é"  **« 

ir  s'il  ne lestrouuoicpaa  ailleurs. 
DÎc  paru  long -tempsavant  telîeni 
avoir  la  quantiiédecci preuves, 
livreacfléeoitipolepour  detrui- 
. liiez  reprelÈDUiives,  leniiment 
«*  lijeneinetroinpe.  louieilei 
ÂBS  parler  de  h  Religion.    Cift 
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tement  bien  connu  le  génie  denôtrc  langue, 
Sï  f^u  le  premier  combien  elle  eft  capable 
de  nombre&d'hirmonie.  Le  temps  n'em- 
pÈehepasqu'iin'ait  encore  de  U  grâce  ,  ta 
qu'il  ne  conferve  en  beaucoup  d'eodroiti 
touieliSeurdela  nouveauté. 

Mais  M.  d'Acier  ne  loue  pas  le  ftile  d'A- 
mioc  en  ce  qu'il  a  de  vieux  5c  d'aboli  pit 
rufage,  Celangagcdont lamoitié  desphn- 
[es  ne  font  plus  Fran^oifes  au  jugement  de 
VaugeUi,  lui  paroi:  non  feulement  dés- 
agréable, mais  dangereux  «n  ce  qu'il  peint 
ccrtïineschofeid'uoe manière  trop  libre*: 
trop  naïv^-.  D'ailleurs  il  y  a  trouvé  beau- 
coupdefautesà  corriger;  en  quoi  il  n'y  a 
fis  pour  lui  moins  de  gloire  qu'il  y  en  aurait 
'«u  à  travailler  le  premier  fur  Plutarque. 

Pourlefoulagementdes  ledleurs  quiC^- 
ventpeu  Ici  coutumes  det  Grecs  Se  deiRo- 
-œiins,  il  a  fait  des  remarques  fur  tout  ee 
quia  befoind'eAre  eclairci.  comme  leift- 
crilices,  Ictteiiei,  les  ceremoniei.  lliex- 
pliqué  les  fentimens  de  Plutarque,  le  plui 
-fouvent  pour  en  relever  la  beauté  ,  &  quel- 
que fois  pour  en  faire  fentir  le  défaut. 

Dans  fa  iraduâion  il  a  confcrvé  toute  11 
forcedri'ariginali  Bcauroit  bien  voulului 
donner  les  agrémens  qui  lui  nun^tieal. 
Tour  cela  il  a  renverfé  les  periodea  qoi  lui 
rembloieni  trop  embaralTées ,  8c  a  daane  du 
;ouràce  quiedoitobfcur.  Enfin  il  a  rechef 
cAe  par  tout  U  netteté  ït.Ve\e^wtc  du  dit 
CYiuri,    finss'cVoig,tvct^a.ro»\ï  Ao.'Ctos. 
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prcaJrc.  C'eft  un  phéaonriene  peu  connu 
it  le  monde ,  qu'une  pcrfonoe  d'efpht  ob- 
àBourgede  iS- Juillet  ifiçj.  lur<]uoi 
l'ei-'rivir  enccstcrmes;  Je muTu At ru 
marquer  imtehi>fi^uim'»p»ruixtTtuTdinai- 
*ê  .é'^uevduitroHViret.ftut-ifin  fert  t»m- 
muni ,  vont  ^ui  tftti  âtoulumi  aux  tiftr- 

valiotti    aflranamiifitts Aujourd'hui  i 

9  heures  O'un  ijuArt  Jufiîr,  la  Lum  effanl 
mjftx.  eUire  du  cité  de  Midi,  ($>  tt  dtl  cvu- 
vert  d'un  nnagi  fort  épait  du  cèié  Jt  Sefitn- 
trion  ,  il  l'eji  formé  m  art  eu  citl  dant  tt 
nUMgt,  MUijHelje  n"»i  riinvu  dt  fartitinf- 
qit'h  prefint.  Il  n'avait  aucune  dti  eaumf 
erdîiiaireiàl'arcin  eiit  que t'tavaitdt  jour. 
Son  cintre  efitit  fliin  ^  entier.  Il  p/treijfiit 
hlunchdtre  ,  tu  fluiit  ecmmi  une  lumière 
emiMraJfit  d»Tit  celle  nuée  épaife ,  de  U  Ur. 
gtur  âi  l'are  en  ciel  ordinaire.  Je  l'ai  ahftr- 
vé  un  bon  If  n»rt  d'heure,  f^  t'ai  fait  temf' 
quer  à  un  btmme  qai  efloir  avec  moi,  FMUtt, 
moi  la  grâce  de  me  mander  s'il  y  a  des  si  """ 
i   fiel  lunaires ,   ^l'ili  font ordinairtt. 

Voieiipeu  préi  tatéponrequejefiiàci 

~  leilrej  Vousavcz  piit-'jitement  bien  jugé, 
c  le  phénomène  dont  vous  m'aveï  fait 
[l'honneur  de  m'écrJre  ,  ell  t]uelquc  chofe 
.  <l"C!(tiaordiiiaire  .  S:  que  cVil  unarcea 
cielluaaire.  Quand cneline les  rhilu-îensne 
vous  en  luroicnt  encore  rien  dit ,  la  deftri- 
piionfiejtiflsquevousen  laitci  nepermet- 
troit  pas  d'en  douter.  Cat  enftn  çnU  qu'jl 
Paroisibit  vers  le  Noti ,  Îk  qucUU^acwQis. 
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ff..  s,.,  .„  ..  .„ 
imsauxparens,  les  autres  aux  pre- 
UTI.,  SclciauCrci  auxeofans  melraeG, 
kdcnttousâ  former  de  telle  forie  \'ti- 
AlecŒDrdeccs derniers,  qu'il)  foienc 
ilesderendreà  Diea,  à  leurspareoi  Se 
lirrei  hommes  ccqu'ili  leur  doiveiK. 

fit  d'un*  Lettre  d*  M.MuyeràM,  de- 
nt iibliotectiri  du  Rpi. 
Def^aii  Monlicur,  livousT^avez  que 
.  leCardinal  d'Aguirefaitimptimerà 
slcf  ConciIe(d'£i[^gneen  cinq  valu- 
Dfolio,  Ilyea  adéja  dcoi  d'ïchovez. 
:re  cft  conça  eaces  termes;  CoSeSio 
maCtnciliùrum  emnium  Hi/panU  i  (^ 
tiit,  tfiJieUrhm^ittdecriHiliumede- 
jmmtnon  plurtttm  mmumtntorum  ve- 
I  Md  illnm  fptH*nimm.  Cum  nttis  ^ 
■Mitnibiu  .  quitus /iuri  caruau  ,  hi- 
%t  difiipliaa  Ecelifiajlici  ,  (^  chrsna- 
weuratt  illu/l  r»utitr. 
P.  Philippe  Bcnnami  schepefonlirrc 

vie  des  rapcspiclesmedailles,  dias 
1  il  prétend  corriger  quantité   d'en- 

deceluiduP.duMolinec.  Ce  fera  un 
imeot  de  Ciaconioi. 

Cîampini  metladerntere  niain  à  un 
ic  in  folio,  dt  tdifiâit  à  Cttfinniiiio 
g  cenflTHHis.  II  iêra  enrichi  déplus  de 
ante  figures. 

l'Abbé  Fabretcî  travaille  à  foti  teçatvV 
tï  mille  cinq  cens  iorctiçûow  inû^'i« 
/fffrou/entnidansGiutçï\is  1  ïivi'^'ï* 
■if.  jt  VÀ>il 


.  CD  ont  obrervéj'auroiseftédans  l'erreur 
:csincien«  rFiilofophes  dont  parle  Arifto- 
,  c|ui  croyoienc  qu'il  ne  fe  t'aifoit  point 
rc  eu  ciel  durantla  nuit  parce  qu'ilsn'en 
avoient  jamais  remarqué,  jfrcut  interdis 
quidemjit:  noSuveraà  Lun»  fciUcet  ;  vi- 
Itrum  ^uiUeiafittttttiiit  minime  fierai.  Hu 
»Httm  illis  ttccidit  frofitr  raritatem  :  iM 
tnimluteànt.  fillumin,  ftdrar».  Mttttrt- 
hgie.  lié.  j.  caf.  ».  Arillote  qui  a  efté  en 
cela  plus  heureux  que  les  anciens,  déclare 
pourtant  que  dans  î'erpace  de  plui  de  cin- 
quante ans  il  n'en  a  vu  que  deux. 

Quantàee  qu'Arifiote  ajoute,  quel'irc 
cnciellunaire  i.  n'aqu'une  feule  couleur, 
a.  qu'il  n'arrive  qu'une  foi; le  mois ,  3.  qu'il 
fe  fait  le  jour  mermc  de  la  pleine  Lons, 
4.  qu'on  en  voit  rarement  ,  &  dans  des 
tempi  fort  éloignez  ;  f.  qu'enfin  la  Lune 
doitcftre  alors  à  l'Orient  ou  à  l'Occident; 
_  ilfetrompeexttêmementen  toutcela.  An- 
tantd'ariicles  ,  autant  d'erreurs.  Telle  eft 
ladellinéc  dclaPIiil3que,  qui  nepouvanife 
perfcâionaer  que  par  une  longue  fuite  d'an- 
nées^ d'obrcrvations;  cil  toujours  iresde» 
fcit ueufe  dans  Tes  commcncemens.  1 

I.  Ileftfauxquel'arcenciellunairen'ait  1 
jamaisqu'une  couleur  blanchâtre.CorneliuiJ 
Gemma  Médecin  de  Louvain,  en  ifÉp.  ap-l 
perçut  le  ii.de  Mars  à  minuit,  un  Iris  ou  arci 
en  ciel  lunaire,  qui  etloit  parfatcement  re-l 
téta  de  toutes  les  coa\cu»  (\tte  l'on  remarl 
■Eue  d'ordinaire  duts  Vuceaûe\  à4,%<^cd 


raconte aulTi  qu'en l'aa  tfyg.iitu 
àt  l'Eté  ,  après  une  playe  Se  an 
ScojMcs,  il  remarqua  renia  ËQ 
jCiiodiurne,  entre  le  SepccnirioD 
i  unarceacieldeluDc,  avecdes 
i  diftinâc!  &  S  bellex  ,  qu'cilcf 
eatrienâceltesque  ooDCprcfeatc 
l'IrUfoUire.  Sinaert. 'mifiiom. 
HpatviaÎ4)uerarcenciel  lunaire 
arriver  qu'une  faîi  le  moit.  M. 
connu  par  fon grand  vojrage  dci 
-ieoc  ,  if.  pour  avoir  iraduir  ta 
'hilorophicdeM.  Gaflendi,  noui 
.ns  fes  mémoires  fur  l'Empire  du 
|ol ,  qu'ilaobfervéunarccncicl 
ixauitsderuite.  Voici  commeil 
I  choie  dans  ladcfcription  qu'il  a 
royaume  de  Kachcmire.  Apréi 
ord  parlé  de  quelques  «TaoturcB 
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inaipÂrlir  de  ihofe  femiMtè.  hi  trei. 
e  i»ur. ...  il  y  eut  un  ftceni»eci4ènt 
'Jhihfophi^ut.  L»»iiii  'e/utnàm  tjiims  àl'or- 
rdininri  reiirtx.  à  l'airi  dans  aifeiitejnud, 
t'^jKii  Parfumai!  qui fe  fmvenaimt  de  rare  m 
l  citlouiel'lriidt  lunuit^réctdtnti,  t^  ^Me 
J  rttie  remifrt{iit  avait  mdns  flus  clirîtux, 
m -'m'éveiSerent ,  f^m'enmomrerrnt  un  imtri 
■  *  iu^iea!f&  au£!  biin  fermé  que  celui' que  ji 

itUr  »wii  fait  -voir Çri  Irii  -dont  je 

purle,  n'tjloient  pas  à  l'entoar  de  lit  Lune, 
mail  à  l'eppcfiie  ,  ^  dans  la  jnifmt  difpt- 
fîciin  qut  fi  trouvent  ceux  que  forme  le  Se/er/- 
Et  toutes  les  fois  ijne  j'en  ai  im  ,  U  lut* 
epit  lien  l'Occident  ',  é-  les  Iris  -vert  /'O- 
rient;  La  Lune  rfioit  anj^eavironfiapleim 
ce  quîefl  à  màa  avis  him  nicijfnire ,  pitret 
iju'e'h  Un  autre  temps  e'Ue  n'aurait  pas  MJfit 
de  lumière p'eiii-  les  former'.'  Ef  enfin  ces  Iris 
n'ejioieni  pas  fihiants  iiiie  ce  qu'on  Mppilltdtt 
CoitrM?tes ,  mais  btaiiioup  plus  colores.  \  (T 
0»  y  remur^uait  mtfmn  quelque foilile  difiiit- 
Hion  lie  miihiirs.  pag.  ij-8.  ^fuiv.  Il  peut 
donc  fe  faire  plus  d'un  arc  en  ciel  de  lune 
dans  un  mois  ,  quoi  qu'en  ait  dit  le  grand 
Maître  de  ta  Philofophic  Péri pateiiciennc. 

3 .  Arirtote  ert  encore  dans  l'erredr ,  (juanti 
ils'imaginequelTrislunairetc  fe  peut  for- 
mer qu'au  temps  mernfe  de^jtkineLorié. 
Albert  die  qu'il  en  a  ïcu  un  suant  que  la 
2.une  fuir  pleine,  &lors  qu'il  n'y  avoiren- 
corequ'an  pcuplusde  fs  Tnoiùcd'iUuminê. 
fie^u'il  prouve  pat  les  Vicui  iDLla&wpt 


l'afTure.oue 


U  t^  s  q  *  . 
à  cAoicnc  aâuelLement 
■a.  Car  s'il  eft  vrai,  con- 

Lonefullalors  au  eom 
icdu^^,  ecleSoleilàla  RaduV.  ih'cn 
iloit  quelques  deux  jours  (juela  Lune  ne 
ft  pleine.  Nec  trtu  Luaa  plena  .  ftJd/t. 
KVft^,  hectfi,  fatii plut (^uam dimidi»  , 
ifHantulum  dificitnià  plmiitidint.  Lanm 
tt.....  in  figue  Cmfrieorm,  in  frincipi* 
mifigni-,  Ssl  ttHiim  infint  Tauri  ,  tirça 
tium  Cnninorum. 

Ponrcc  qui  eftdel'MC  encicllunaire  de 
urgcE,  à  la  vérité  ili'eft  fait  le  jour  mf- 
ide  lapleine  Lune.  Cela  doit]>oar  l'or- 
laire  arriver  de  h  forte  ;  puis  que  la  Lu- 
cllantalors  toute  lumineufei  Se  chargée 
antqu'il  Te  pcuc des rayonsdu  Soleil ,  el- 

cft  davantage  en  eftat  d'en  [ranfmettre' 
isianuéequiluieftoppofée,  &où  fefait 
;ie  réflexion  à  laquelle  nous  rommesTe- 
rables  de  cet  agréable  enchantement  que 
lis  appelions  «c  en  ciel.    Cependant  il 

Itpas  neceOàirc  que  la  Lune  foie  pleîae.- 
Bernierdicdinifon  abrégé  de  Piiilofo. 
c,  quePoTctn  ciil  de  Lune  qu'il  »vu  fur 
J4ingt  dasj  Itj  Indti  tbux  jours  de  fuite  , 
'i  avmtque  la  Lune  fa^  tnttiumnt  fhi- 

Livre des  Météores,  chap.  £.  p.  if 9. 
^.  Une  autrebevuë  d'Ariftote,  cÛ  d'a- 
r  dit  que  l'Irii  de  Luoe  n'arriveque  rare- 
nc,  Bcdansdestempsforteloignez.  Car 
requcM.  Bcfnier  raobfervéfiii\cOaft- 
eax jours  de  t'aiie,  SneUiiti  àaxÀ't^v*'^^ 

M  K.6  <\V9,'\> 
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mi.  Se  dont  U  donne  aujourd'huilere* 

On  trouvera  dans  ccb  obfervaiions 
Kcmpks  qui  doiveni  cflcc  imites.  Et 
res  (jui  doivent  ellre  évitez  ^  &  Eom- 

n'a  conûdcré  en  les  communiqaant, 
utilité  que  le  Public  en  peut  recevoir! 
t'cft  pas  contenté  de  rapporter  lesfeals 
ilesdeEbouscvencmens,  il  a  fait  ea< 
nfidelkrecit'des mauvais,  aullî-bieii 
;tout  ce  qu'il  a  reconnu  pouvoir  con- 
r  au  foulagement  det  femmes gtafTcs 

le  longue  fuite  d'expériences  ferable 
naer droit  d'eiaminerleaouTrageade 
EUX  qui  écrivent  fur  des  matières  qui 
lent  fa  profcllion,  C'eil  auHi  fur  ce 
pc  qu'il  a  examine  celaïqucMr.  Peu 
dedonner  au  Public  foui  le  titre  de /<* 
jMt  fin accemhemins ,  où  ilctotiavoir 
é  quantircdefce  propres  obfervaitooi 
(éts.  Et  rapporté»  peu  Sdellement.Sc 
urt  dee  erreurs  confidenblcs. 
.  Peu  adepuis  hitimprimer  cequile 
edani  l'aveitilTcmeaide  Mr.  Maari- 
avec  une  réponfc  è«fiDB(,qui  fe  trou- 
Kfon  Libraire  en  melme  volume  que 
tique  des  Accouche  mens  ,  Se  qui  cil. 
arec  beaucoup  de  modération. 
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Uin  plm  raifonnâbltmtnt  i^u'i  i 
Virignon:  Mais  l'amitié  eiroiti 
dont  iltfijtint  »»  P.  Malehriimhi 
le  il  n'a  pu  Ttfitftr fnfignatHre , 
àê  mifoumtttrt  à  fan  jugtmtnt 
vcnr  ,  vrai  di/ciple  du  P.  Malti 
figifaatUfermtltirt,  fi  didtmm 
griit  qu'il  a  d'ifire  obligé  d'txf 
SifiliB)  kfei  ScùUirs  ,  AufqHtU 
mains  qui  m»  fhiUfofhi*  ne  lui 
guide  ,  é'qne  iH.Ttfit  il  leur  dt 
nieiu,  qu'on  [fuit  bien  n'tfire  qi 
ViTt  tâaieiruneht  :  Sans  enm 
qu'My»nt  teujours  lu  flus  tn  r. 
tim  (on  inurijl  que  l'htmettr  c 
iln'mpai  eudeftineàfetourntT 
parti  qu'il  a  cru  pouvoir  cent* 
avancement  &  à /a  foHun..  Il 
cijfxire  de  s'arréterfur  Mr.  Pjli 
Un.  Outre  qu'il  a  mandii  leifi 
le  S.MalebrMehe,  fetwriuriet 
lient  relevées ,  tant  dam  les  Ji 
Sfa-vant  qui  dans  dti  fiécis  détt 
neptutejirtjugt  cempefant  dans 
ri.  Au  rrfti ,  fi  cette  conduite  a 
F. Malriranche pourreit  efperert 
tau/t  contre  teus  lei  Auteurs  ^ 
des  opinions  iiffiTtnies-desfiinni 
metinit  au  jugement  des  Spav 
Sfavans  faroimt  trois  ou  quatre 
^ifigntroient  ce  qu'il  vofidnii. 


^^^^  ■  s  q   A  V    A  H  I.  J4, 

;S'grand  commeice  de  droguei  aux  lo- 
que celles  qu'un  apporte  dans  cet  pu- 
iccidcnules  uù  nouf  vivons  ,  toatet- 
îment itérées,  &  que  les  Indien)  ne 
lucnt  gneres  de  Cirer  des  eiTences  delà 
le  Se  da  girofle,  ^ivancque  de  les  en- 
en  Europe.  Oi  û  oa  y  ajouCe  encore 
ue  mélange  ou  alierat  ioa  dans  lej  bou- 
oùl'on  les  vend  en  détail ,  qu'elle 
lail-on  tvoir  de  ce  <)u'on  y  acheté  t  II 
i  quch  ûgeiTe  de  nos  Rois  toujoiirs 
ntifsau  bien  de  leurs  fujecs,  afait  dci 
nensquïj  s'ils  eftoient  fldelleniem  gar- 
QOUimctcroientàcDuveride  la  mau. 
foi  de  ces  corrupteurs  de  drogues. 
ni.  pour  empêcher  que  l'on  ne  di- 
sdamlesboutiquesdes  drogue;,  des 
I,  dcscirencesvicillei,  fansvercuos 
:s,  a  voulu  par  l'on  ordonnance  aux 
deBlois,  art.  87.  que  les  boutiques 
potiquaires  fuîTent  vilitées  deux  foii 
\  prcrence  desDoâeurs  Regenscn  Me- 


ia  M.  Boyledîtqo'il  c- 

lire  exemples  les  fraudes  qu'on  coni- 
U  iiit  des  drogues  ,  s'il  ne  craignait 
iielquesmalinceationncE,  apprenant 
ilinefçavenCpeut'eJlrepas,nepriQ'ent 
ccaQon  de  tromperie  Public  par  un 
crcc  que  l'on  ne  fjauroit  trop  detc- 
Cepcndant  il  alTuie  que  parmi  ces 
eries  des  gens  de  boutn^uc  ,  W^  ttia. 
ormes  Si  de  Cl  crimxntWzi,  QitVi'* 


¥ 
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litc  qu'il  y  a  d'enavertir  le  Publîci  doit  l'em- 
porter fur  le  danger  qac  àci  fripoDs  nel'ip- 
preonent. 

C'eft  ce  parti  que  M.Poraet  à  ParisdiiH 
l'ouvrage  qu'il  vient  de  doaoerau  Public 
Il  y  découvre  toute  la  mauvaife  ioi  qui  rè- 
gne dcpuiitaDtd'anaées  dam  un  commerce 
où  la  fiocerité  eft  plus  aeceflaire  que  diBl 
aucun  autre.  Car  comme  les  drogues  ea- 
treot  dans  le  corps  bumaia ,  qu'elicilêrveot 
à  la  compolltian  des  remèdes  ezternui  U 
lontemploféesdanileiartiqui  contribnent 
le  plui  à  la  coafervation  de  h  ûntéBc  aux 
■ecelTitez;  de  la  vie  ;  il  clï  certain  qu'U  n'j 
a  point  d'étude  plus  importante  que  celle 
qui  icnd  à  découvrir  lei  fraudes  qui  1b 
font  dans  cette  forte  de  conaœercc.  II  ooui 
donne  fur  toutes  les  drogues  des  lumieret 
très  utiles  ,  Se  en  developc  les  fourberies 
avecuaeingenuitéËEune  franchiieque  l'oa 
ne  r^auroit  trop  eitimcr  &  trop  reconnof tre> 
Onlaiad'autantplusd'obljgition,  qn'ileft 
le  premier  qui  ait  rompu  la  glace.  Caravant 
lui  perfoonene  s'eftoit  avile  de  caïaâerifer 
droguei  véritables  !<  legtjmes ,    Gc  de 

us  donner  un  CrifirtHinpourrcconnoitre 
les faulTes.,  les  mélangées,  &  lesfophifti- 
quées.  Ainft  quoi  qu'on  fafTe  apre's  lui,  il 
aura  toujours  la  gloire  de  s'eftre  déclare  le 
premier  en  faveur  de  lafocietedes  hommes 
contre  des  abusqui  vont  à  la  détruire, 

~  ■  spouToicnt  comme  M.  Pomrt 
ce  travail.  Caraulîeu  quelidji 


W  melme  de  la  première  maini 
cM.  Pamet  qui  Jepuii  prêt  de 
Fait  un  grand  commerce,  en  » 
ïballes,  deïcaifTeientieres,  dei 
dcsbirilir  des  paoten,  desCac$ 
tt  fouTcat  dsQi  le  mefmc  tRn 
eoddiQflei  lodei  Orieaulet^ 
:s.  Se  dans  les  autres  parties  du 
tre  «lail  en  a  fiit  une  etade  pai- 
j a  confalte  les  Sçavans de  Taris. 
■ris  des  Marchands  mefmes  de 
de  l'Occident,  qui  lui  ont  ré- 
Tes  (jueltions;  il  a  comparé  ces 
Met  les  parties  de  cesimmenret 
iguet ,  dont  il  lui  a  paiTé  lî  gran4 
les  mains:  en  un  mot  il  * 
r  l'infiruire,  fie  panr  met 
Bdent I qui achereat ,  ouquiem- 
drogues  ,  en  eftat  de  s'y  biea 
Se  de  oe  s'f  pai  Uiffer  tromper, 
rojet  d'efpîrer  que  ce  livre  lêr% 
■  Public.    baoeleiMci' 
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quelles  feules  on  peut  efpercr  !e  fecouis 
qu'ils  le  prupofent  de  rendre  au  Public  pat 
leurprofeiTion.  C'ertFOurceJjqucrAuiew 

I  pret'crc  dans  Ton  ouvrage  le  langage  des 
gens  de  boutique  âc  de  ceux  quidcbiteDCou 
cmployencles  drogues.,  àceluidesS^ivans 
quin'auroit  pas  elle  fi  bien  entendu  du  ceuï 
àquiil  apatcicûlierenieat  eavuedele  ht- 
rc  entendre,  llavoue'que  quelque  peiueEt 
quelque  application  qu'il  ait  apportée  pour 
décrire  eiaflemcnt  les  drogues,  iln'orepu 
dire  qu'avec  des  fecourstels  qu'il  auroit  pu 
leiibubaiter,  iln'auroitpoint  mieux  lîit. 

II  n'yapiïde  doutcqu'une  macéielï  l'As 
2c  11  impoitaDtedemandoit  plufieursmaioi 
^î&rentes  pourcftre  manière  comme  ills 
faut.  Mais  puis  que  lei  Philîcieos  occnpct 
(Upuii  quelque  temps  à  chercher  vaiocmnl 

l-jiîcclemicrofcope  ce  que  l'auteurdelaoï- 

Tiare  a  voulu  cacJier  à  nos  jeux,  &àdéœî- 

[  Jerdcscoufigurationsîcdcs  arrange  mens  de 

parties  iavilibles  qu'il  nous  eftafleziadi^- 

ren:  d'ignorer,  negligeoitfnc  de  confider.f 

des  altérations  ed'entielles  Se  des  m£laagei 

dangereux  qut corrompent  les  drogues  le' 

'    plus  necelTairei  à  confcrver  Se  à  rétablir  1> 

lanié,  ilicru  qu'ilpoavoît  faire  cnteodre 

L  fa  voix,  enattendantqu'uneiutrcplusIoT- 

te  &  plus  frayante  s'clcve  contre  des  aboi  il 

pernicieux. 

>       Jlenmefme  alTcz  furprenant  qi 

i  pculier  comme  lui  a«  etiwt^tU 

LpfWc guerre  àUàeicfta.'tiVttaiw'\wil.'>ii»' 
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de  Marchands  qui  ne  fe  verront  pis»t. 
z  daoB  cet  ouvrage  fans  reffcntir  tout 
'onepïfTionauiljpuiflante  que  celle  de 
.chir  ,  peut  înrpirer  de  violent  quand 
e  voit  dévoilée,  &  eïpoféeàlacenlu- 

toiii  ceux  i^u'elle  meditoii  de  tiom- 

n'eft  pas  tout.  L'auteor  ne  s'eft  pas 
iule  de  taire  à  les  Frais  une  infiniré  de 
LTches  qu'il  donne  au  Public  ;  il  a  fait 
TScimprimcr àfes dépens plui  de  qua- 
nt 6gure!  en  taille*  douce,  tîrécEd'aprca 
■e,  oùronvoii  ce  qu'ily  ade  pluGcu- 

Stdeplusutiicdans  rbilioire des  plan- 

des  animaux. 

r  a  encore  plus  quetout  cela.  Dansun 
■soùlccommercceftaflczdiminué,  te 
les  pluj  Kardis  Libraiics  n'oreioient  fe 
ler  d'un  livre  dont  les  frais  font  fi  grans , 
omei  a  faii  la  dépenle  de  i'impreiîioo. 
U3nl  à  l'ordre  qu'il  a  donne  àcetlehi- 
egeoeraleilesdiogues,  ilaluivi  lepius 
rel,  &  celuiquelesPhiliciensnousont 
^ué  ify  a  long  [en)pE,en  renfermant  il^ns 
■ois  claflèsdei  minéraux,  des  végétaux  , 
:iaDimaux,  ce  qui  e(1  l'objet  de  laPhi- 
f,  &for(OUtde  laPharmacie,  &  des 
teipluîutiles  à  la  focieté  det  hommes. 
i  il  s  divirélbnouvrageentraisparties. 
partigela prenniere partie  ,  qu'il  defti- 
ixpUnies,  en  huit  livres.  Dans  leçce- 
',  à  pille  des  femences  ou  ^ikSiiei  ,  tjt 
tÊaivBibicn  il  cft  facile  à'eftic«<iTO\fc. 
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parceax  quilesdebitent.  Dans  le  fécond  il 
traite  des  ncincs ,  Gc  dit  que  dans  leur  choix 
il  faut  beaucoup  de  circonfpeâioa  pour 
Teconnoiire  &  elles  ne  font  pas  Tuppolecs: 
car  alors  on  acheté  une  once  d'une  racine 
rupporécplusiiuen'eiivauilalivre.  Il  alTu< 
requ'il  a  vu  vendre  poutduC«nrr4-^-(r«« 
delïTormeniilIc  lîir  le  pieddeplusdecin- 
quante  fraacs  1^  livre.  Dans  le  iroiûémeli' 
Tre  il  parle  des  bois  qui  Toat  àc  quelque 
ufage  dans  la  Médecine,  parmi  les  telato- 
ricrs,  &  pourlesouvrages  de  marquefenc- 
Dans  le  quatfiéms  il  explique  comment  il 

Ifaut  connoitre  lef  ecorces  ,  telles  que  (ont 
lacanelTe,  Icquinquina,  Sec,  Dans  le  cin- 
quième il  pafic  en  revue lesfeuiiles,  com- 
me ie  Séné,  8c  dit  qu'il  le  faut  choifir  d« 
feuilles  cpailTes, grande;, de  couleur verdJ- 
tre,  Bc  fe  garder  d'en  prendre  de  ooiritrc. 
parce  qu'il  ne  vaut  rien  eflant  trop  vieil* 
&  lans  doute  mariné.  Dans  le  lixiemc  ilexi- 
mine  les  fleurs.  Se  veut  qu'on  choilîfie  le 
fafranbien  nourri, Bc  celui  fur  tout  qui  vieni 
de  Boifne  Se  de  bois  commun  eoGatinoit. 
Dan* lefeptiéme livre,  ilpirledei fruits,  & 

vendent  en  détail  lepoivreSt  legeroilte.  Il 
traite  enfuite  de  toutes  les  fortes  de  gom- 
meg,  H  rien  n'eft  plui  curieux  que  tout  ce 

t qu'il  en  dit.  Le  huitième  &  dernier  livre 
contient  lesfucs,  taniceux  quil'ereduifent 
M  conlïllance  d'elcftawie*  ii<\aidei  ,  que 
"extnils  folidcs.  ^ 


s,  .,  , 

Là  féconde  partie  tegvic  Ict  a: 
tant tcrtcdrcj qu'aquat itjues ,  E( conlienl de 
belles  eut  iolîtez  <]ui  rendent  toutei  à  U  cou- 
fervaiion&auretiblinementdelifaDTé.  U 
commente  p»r  examiner  ce  que  la  Médeci- 
ne emprunte  du  corps  humaltii  ic  qui  fait 
partie dci  droeues,  Etàcetteoccaiîonil  dé- 
critavec  toutHe  foin  qu'il  ■  pu  ce  que  c'eft 
que  U  Mumie  &  l'Urné»,  aurqueilesPara- 
cclfe,  CroliusSc  leurs  feâatean attribuent 
dtitqaaIiceE  liemincnteE. 

Enfin  la  trai(iémepartieeft  pour  les  folTi- 
les,  qu'il  divife  en  cinqclafTes.Ec  qu'il  traite 
dans  cinq  livres.  Le  preTnierparte  dejfept 
métaux,  deleurs  régules,  deleurs  teinta- 
rcs ,  <ics  marcalTites ,  des  émaux ,  fur  tout  des 
diffcrens  afagci  de  mercure  ou  »if  a'^gent. 
Le  Tecond  eS  pour  les  minéraux  é  tel;  que 
l'Antimoine ,  l'EmeriJe  Safre ,  l'Orpimenr. 
leSalpétrcScl'AitnaRl,  àl'occaGoo  duquel 
il  parle  de  l'Aimant  qui  fut  découcert  err 
1a91.au  clocher  de  Chartres,  Se  dont  M.  de 
Vallemoncnous  adoonéun  traité  fort  cu- 
rie o  y. 

Dans  le  troifîéme  lirre  il  parle  deibitu< 
met  tant  dure  que  mois  ,  ou  liquides.  Les 
durt  font  l'ambre,  lecharbondeterre,  les 

f'ierrct  noires  .  leslouFr»,  8cc.  Les  mois 
ont  le  Macta ,  le  Bitume  de  Colao ,  8cc.  Les 
liquides' font  le  Naphta  d'Italie,  le  Petro- 
leum. Le  quatrième  nons  reprefente  les 
pierres  tant precieu fes  que  communes  -,  1& 
ieciaqaiéaeeUfat  la  différentes  ici  tw .  i 

L4  ï^ 
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fçavoirleifigillces,  &  toutes  celles  quien- 
trent  dans  l'ulage  delà  Médecine ,  comme  le 
Cachou ,  les  bols ,  5cc.  H  n'oublie  pas  même 
lesocres.Ci  toutes  les  terres  qui  fervent  à  11 
Peinture,  puisqu'elles  font  pirtie  du  com- 
merce desDroguiiles. 

Je  De  rapporterai  ici  aucune  des  curïofitei 
]ui  font  conteaue;  dans  ce  livre,  parce  qu'il 
y  en  a  un  û  grand  nombre ,  8c  qu'elles  foot 
toutes  d'une  (elle  itnportance ,  qu'il  n'cft  pu 
'  jnffe  de  donner  dans  cet  extrait  lieu  aui 
unespreferablement  aux  autres. 

11  ïoffit  d'alTurcr  que  les  curieux  qui  l'ou- 
dronC  avoir  undroguier,  trouveront  danice 
livre  le  plan  duplusexaâ  £c  du  plusinpot- 
tant qu'on puiHêrormcr,  puisqu'il  rcpri- 
fenle  l'ordre  de  celui  de  M.  Pomet ,  qui  con- 
tient plus  de  deux  mille  huit  cent  curiolitfi 
différentes,  toutes  tirées  des  troia  famillti 
des  tnineraui  ,  des  végétaux  ,  Se  des  ani- 
maux. 

RipanfeduP.  MalebrAuche ,  Friflri 

ratoirt,  kl'AwsdcM.  Rtgii. 
T'Avois  joint  a  rAticftation  qu 
1  dins  le  Journal  précèdent.  quelqueiTi? 
flex  ions  qui.parje  ne  fqii  qu'elle  rencontre, 
y  ont  e&i  Tuppriroées.  11  n'cft  plus  temps 
de  les  rapporter.  Puis  que  M,  liegii  nc 
m'entend  pas  ,  tx.  que  fcs  manières  offen- 
iànies  m'ôtent  le  moyen  de  le  convaincre 
^rJ'autoriténonfeulementdes  Ccomeirci 
lue  je  lui  al  pro^otei^.  mûi  ie\.«M»  «.«uk 


ri 


ituun  finti  gr»vij/iafs  aerifitr 
î  smbtguitMt  é"  cvnfH^en*  imtr. 
mtiauin  R^manai  Mmlran»!  ,  fro- 
I  Chriftianâ  oitin),  vidtiicit  A- 
I  E»it!i»i»ti*  Preémm  .  Six-  Filro- 
obiV.C.uxartm,  Olyirii,  (j-Pr»- 
t^PrféiCanfuLuntmiurrm:  (&•»'«- 
I  faltoni»m  Pteknm  ,  Adtl^i  Pra- 
mjugtm,  fiitTinmtngtnioft^tm, 
miontm  VirgilimHm  dt  Chrifta  can- 
jiuScri  Themd  dtSimtenibui  fiÈo- 
ritiiaao  jîugufiiniaJm ,  t/Htga i Man- 
•u  anncupata ,  fac.  Theol.  Mag.  ac  i» 
lia  fui  Ord.  Pr-  Frovaieinli.  In  4. 

.Thomasde  Simeonibos,  Provia- 
ie  l'Ordre  de  faint  Auguftin  dani 
ewt,  eftnndespliii  ce4ebi«Prédi-    , 


»f"  J    u    u    n    » 

Ajtat  entreprii  de  fai 
femmes  qui  ont  excellé cls 
aCrouvéqueptufieuTS  saci 
fondu  Anicia  Filtonia  Pro 
FalCoDÎa  Proba,  Se  a  con 
tation  pour  les  diftingnei 
Le  premier  qu'il  refut 
dam  le  quatrième  chapiti 
Poètes  Latias  ,  3  écrit  qi 
ouFaltoniaeftoitfémmei 
fui,  rocrcde  [uliennc,  < 
Demetriade,  6c  qu'elle  a 
Notre Scigncuren  Tcrsti 
Notre  gavant  A ugullii 
fautes  qui  ne  le  peuvent 
homme  aufli  habile qn'el 
neconGfteence  qu'il  ap 
Dimc  Romaine  Proba  Fa 
l'appeller  Faltonia  Probs 
qu'il  11  fait  femme  d'Adel 
re,  encequ'illuiattribo 
gile,  à  elle  qui  ne  «"eft 
poëlie. 

Le  fécond  auCeor  qu'il 
Batchius,  qui  dans  fcs  a 
le  panEgirigue  compofé 
l'honneur  de  Probinus 
Faltonia  Proba  ell  louéi 
l'appclloit  Fxkùni»,  k 
merme  Barthiut  luiatt 


le,  cAoit  mère  de  Probus,  kêyenlt 
ibioutScd'Olibriut. 
tre  tuteur  s'en  lient  autiire  des  non- 
éditions  où  ne  fevojeatque  ImdoO)! 
usfreiet  Probiouf  Se  Olibrios  ,  qnî 
nt  Confuls  eafemble  en  l'année  jpf. 
oia  de  demeurer  d'accordquc  Probus 
pcre  pariigeali  itcc  eux  cette  fubli- 
ignitc,  il  kperfuadequ'ileAoicmort 
qu'il*  fa  polfcdaltent,  &  le  prouve 
m  cpiiafi;  où  il  n'ell  fait  aucune  meo- 
II)  Confulat  de  les  deuxfilSt  qui  vrai- 
liblement  n'y  auroit  pat  efte  omis 
toit  arrivé  de  ha  tcœp!.  A  l'égard 
oboipere,  ilavoit  eAéConrulen37i. 
le  P.  Thomas  de  Sirocoaibui  reprend 
tinE  far  plafieun  poÎDti.  Le  premier  , 
lîr  pieferé  le  nom  de  FmIccium  à  celui 
titmi».   Le  fécond  ,   d'avoir  cra  que 


8c  père  des  deux  Confals  dont  je  viens  de 

parler. 

A  ces  trois  auteurs  il  joi^t  le  Cardinal 
Baronins,  qui  fur  l'année  29f-  enht^uél- 
le  Prohinus  &  Olibrius  fils  d  Anicia  Falto- 
Bia  Proba  ,  efloient  Confuls  ,  s'en  mépris 
CDpluliearefaçoas.  Car  en  premier  lieu  ila 
cm  qu' Anicia Falronia  Proba eftoitcelleqBÎ 
awoitcompofé  [e  Ccmon  de  Virgile,  8c  dcai 
cpitafn,  l'une  de ProbusToo mari,  Sti'iB- 
tre  d'elle-mefoie.  En  fécond  lieu  ii  dit , 
que  du  mariage  de  Probus  Se  de  Probi  na- 
quirent quatre  enfans  >  Olibrius  ,  Pnbi' 
nus,  Pcobui,  Se  Julienne  femme  de  Clo- 
diusHcrmogenian^is  Olibtiui,  Ce  mère  de 
fainte  De  me  cria  de. 

Baronius  s'eft  doublement  trompé  lu 
fuiecdejulienne.heacequ'ilhfaitfillede 
Probuî&dc Proba,  îcence  qu'illui donne 
Clodius  Hermogenianus  Olibrius  pour  c- 
I  poux.  Elle  n'cftiiitpoint:  lillc,  mais  feule- 
ment belle  fillede  Probas  8c  de  Proba,  S 
femme  d'Anicius  Hermogcniinus  Olibriai- 
Cette  généalogie  eil  elaireinent  expliquée 
parfjint  Augullin, 

Aliric  a^anr  pris  Rome  en  40p.  &  l'ayaot 
abinjonnée  aupillage,  Proba,  lalieone. 
fc  Démet  riadefe  réfugièrent  en  Afrique. où 
Demetriade,  aprésivoirouï  un  fcrmon  de 
farnr  Auguftin  fur  les  avantages  delà  cirgi- 
nité,  conçut  le  deffein  de  la  garder  toute  fa 
l'ic,  &peijapréienreïutleToilcdes  miinf 


,oê  ififtroftion par  écrit lurl'eftatBc  furie* 
levoirs  des  veuses.  C'cft  le  livre  dt  itnavi- 
UûtMtis ,  dansledix-ncusriéme  chapitre da~ 
juel  il  lui  parlcde  cette  forte:  Hune  trgûil. 
i  Régi  ijui  Maùd  Sptn/e  cuJH!  mtmiraefiii,  , 
"peeUmcmeupivii,  i/traciterfimul fUeiU  , 
7n*Mi  inh^rite^  lU»  (  Ditnetriai  }  ijtttgri- 
tMevirginali,  tucontintniiâviJuM/i;  *m- 
^afuUhriluiint  fpirititli:  mqMapuUhritudi- 
ne  iiiitm  illiui  Âiiin,  Soeruitua,  t^udJAi» 
ttrli  [tnitit ,  ififulchra  vobifcum. 

Baronius  ayant  depuis  fait  réflexion  for 
CCS  paroles  defiint  Aoguftin  ,  s'eft  corrigé 
<lansteS3ddiTLOBS,&areconnQqueProbua& 
Probi  n'avaient  en  que  trois  fils,  à  l'un  dd!'- 
queU  Julienne  avoit  eAé  mariée. 

Notre  Auteur ,  pour  oc  laiflcr  lacun  dou- 
te 1  fait  la  généalogie  de  Sextos  AnîcÎBi  Fe- 
tronius  Probus,  dontvoicil'abrege. 

Petronius  ProbianusConfut,  fut  père  de 
Celius  Probinus  qui  fut  Confal  en  341  Se 
pece  de  Seitus  Anicius  Petronius  Piobui 
ConfuUnî7i. 

llepoiiCaAniciaFaltoniaProbi  iille  d'A- 
aiciuï  Probu»  Proconiul  d'Afrique,  de  la- 
quelle il  eut  croisais.  Le  premier  fut  Ani- 
cius  Hermogenianus  Olibrius  ,  ConfuI 
in  ;f9.  miride  Juliconc,  &  perede  fâitite 
Demetriadf,  Il  mourut  vers  l'an  409.  Le 
fécond  fut  Aaicius  Probinus  Conlul  en  \t- 
mefmeannée  -,  &  le  dernier  fut  Anicius  Pro- 
bui  ConfuI  en  40a. 
OotTc  Aaicia  Filton'n  Probft  1  meic  &el 
t.  7  \î« 


j[f4         JOURK,    DES    SçAVAMf:^ 

trois  Coafuls ,  il  y  a  eu  Valeita  FiltoaîaPl 
ba,  femme  d'Adelfius,  laquelle  a  vécu 
mefinc temps,  &afait  uocentontrctioi 
nieox  da  vers  de  Virgile,  pourexprin 
Icc  evenctneni  Im  plui  remarquables  de  l'i 
cien&dunouveau  Tcftament.  Ce  Ccni 
qui  të  irouTC  daas  le  huitième  tome  d< 
Bibliotcque  des  Pères  de  l'édition  dePai 
a  «né  ajouté  par  le  P.  Thomas  de  Simeo 
bus  à  la  fin  de  ce  petit  volume  dédié  an 
Gaudentio  Robert! ,  auquel  la  Republît 
des  Lettres  eH  redevable  du  Journal  dciS 
vans  qu'il  public  chaque  mois  à  Parme, 
d'uD  recueil  dont  il  adéjadonnécinq  ton 
in  4.  loDs  le  titre  de  hlifctli*ntii  lt*lieéSi 
diiM ,  pour  remettre  daas  le  commerced'i 
celleni  traitez  qui  a'j  paroifToient  preTt 
plut. 


JOUR  N  AX* 
D  ES   Sç  A  VAN! 

Du  Lynd/,  aiMars,  M.DC.XCI9 


Kit*  tupsrum  Avtmon*nfiiim ,  kee  tfl  Hifii 
ri»  Boniij>cKmB.«»i»norHm  ^ui  m  Gsllis 
ftdtrunt  aianwChrifii  M.  CCC.  u/qat 
odamumM.  CCC.  lXXFI.  Stffk». 
nttt  B/tltt^iu*  Tuttlenfii  majiMm  partem 
iNinc  prî/nùm  idîJie ,  rili^umm  rtnniUvit 
ad  vetern  ixtmplsri» ,  net  m  Mdjteit ,  <^ 

à  Parif  chez  FraDjoii  Muguet.  1693. 

LEt  viei  àet  Papei  qui  ont  tenulenr 
lïege  dans  Avignon ,  font  partie  de 
l'hiftoire  Eccleliaftique  de  France .  de 
laquelle  M.Baluze  décoDT'e  dam  ces  deux 
volarae*  quantité    de    circonftaDces    ijui 
jofquei  ici  n'a  «oient  pas  eAéalTez  connuet. 
Cet  TÎei  font  celle  de  Clément  V.  nommé 
auparafant  Bertrand  GoC ,  Arehcîéone  de 
Bordeauir,  qui  lyanteflécluenfonabfence 
par  lc(  Cardinaux  afTcmblez  à  Peroole  en 
ijof.  transféra  le  fainC  Siège  à  Avignon. 
Eofuite  font  celles  de  fcpt  de  fej  fucccfleurs, 
ffivoirde  Jean  XXII.  deBenoitxn.  de 
I     Clément  VI.  d'Innocent  Vi.  d'Ur'    '    " 
I    éeC/igoireXI.  te  de  Clcmeafi 


tiis 

m.  m 

va  M 

i 
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Grégoire  XI.  cïlant  mort  à  Romcoâil 

avoitieportélunSiege,  UrbiinVI.  Nap> 

liuinfuielu  parles  Cardioauxi  doDtquel- 
qufs-uns  4111  pré  tend  oient  n'avoir  pas  eall 
libcrfé-de  lears  fijffrages  »  caule  dcsctameorl 
ecdcsmcnacesdu  peuple.  Se  qui  d'aillcuM 
ne  pooïoient  s'atcommoder  de  l'humenr 
fevere  fie  iuflesiblc  de  Urbain  VI.  fe  rctîrc: 
rcnt  trois  mois  après  à  Fondî,  £t  y  procédè- 
rent à  une  nouvel  le  eleâion  qui  tomba  furie 
Cardinal  de  Genève  ,  nommé  depuis  Clé- 
ment VII.  Cecj^ui'Caufaun  Tchifraequidu- 
racinquante  ans  en  Occident. 

II  n'y  a  aucun  de  ces  Tapes  dont  la  vie  D'aît 
eflé  écrire  en  Latin  par  plufieursauteur»  M* 
temporains  ou  peu  éloignez  de  leur  tempit 
k  dont  quelques-un>  ne  font  connus  que JW 
leur  qualité,  comme  le  Chanoine  de  Bonn  j 

Id'auirea  par  leur  pays,  comme  le  Venitiea, 
.  ..Qjielques.unB  le  font  aufit  par  leur  nom  ■ 
i  :comme  Jean  Chanqjne  de  faint  Vidlor.jfe 
|. Paris,  Pioleméc  de  LuquesDorainiquain, 
'  fBcrnird  Gui  Evâque  de  Lodeve,  Amauri 
Aager  de  liezicrs ,  Pierre  de  Hcremaljde 
l'ordre  de  Premontré,  AimeridePeirac  j  Be 
I  4i'autrM  l'ont  entièrement  anonimes. 
Monfr.BaluEC  nous  donne  le  premiemiK 
partiedeceiviesi  &à  l'égard  de  cellwqoi 
'(i^oientdéjiefttt  publiées,  il  les  arevuëiSl 
gorr'Sies  fur  Icg  mamifcrirs.  Elles footlOO' 
gS  cnferable  environ  le  liers  du  preœiei 
ft*^    Lesdcui  autres  tien  font  remplit  d< 
^   -^arques  im  a  QU'iViiidcoWtiaipartasl 


t  faite  de  la  demeure  dei  Papa 
on  avec  la  captivité  de  Bibilone  ; 
se  7  prouve  très  folîdcmeDt.qae 
quelque  plainte  à  faire  de  eette 
elle  devoit  eftre  faite  aoa  tant  par 
de  cet^nc  Rome  fat  réduite  à  une 
ide&a  une  déplorable  paorretê  , 
François  de  ce  que  leur  frugalité 
ïcnJuie,  &  deccqueUlimpli- 
jiocence  de  leurs  msari  forent 
r  des  vicei  qui  leur  avoient  ttti 
étrangers  ii  inconnus, 

:»(  îetlredtMonfr.  Galland.  D» 
itr  169^ 

DDUS  entretenions  hier  ,  Mon- 
.  de  l'infcription  Latine  que  l'on 
à  Arlei  l'année  pafTee,  avec  une 
vafes  de  verre,  Gtavec  d'autre» 


» 


l 


ïj-8  J  a  u  K  N  A  L 

du  déch  if  rement  des  infcripcîon!  Romaînti. 
Ils  fc  font  imaginez  qu'il  eftoit  libre  de  àon- 
ncraoxabbreviationi  telle  explication  qoc 
l'on?oulaic,  pourvu  qu'on  en  formaft  un 
iens.  Mail  ilsferonttrompez,  Ilyadeirc- 
gle$  qu'il  eft  aifé  de  le  Former  foi-mefmc , 
pourpeu  qu'onaii  de  pratique  dans  c«  mo- 
iiaaicnt  de  l 'antiqu  ité. 

Voici  une  de  ces  règles  ;  Lee  noms  propret 
ne  font  jamais  abrégez  ,  ou  s'ils  le  font,  c'e& 
d'une  manière  qu'il  cÂimpoflible  deoelei 
pas reconnoitre.  HiaeTontpas  oblërvéeen 
expliquant  A.  B.  par  Âuii  Baiii ,  e^pard'ia- 
tresnoms.  Néanmoins  le  prénom  eft  otdi- 
nairemenc  reprefenté  par  une  feule  lettre . 
parcequ'on  De  peut  pss  s'yCrompcr ,  à  caol( 
qaeles  prénoms  chez  les  Romains  font  fo 
petit  nombre,  E(t(uelc  nom  qui  les  fuit  i" 
hit  connoitre  fufHramment.  Ainfi  quand 
en  trouve  un  A  ,  un  C  ,  un  M  ,  ou  uo  T 
avant  un  nom,  oneltceriainquel'A  ligniâe 
^ului  ,  le  C  Caiifi ,  VM  Martui ,  &  le  T 
TittM.  Le  foin  amtfme  eftc  tî  grand  pour 
ftter  le]  équivoques  ,  que  pour  dillingucr 
l'abreviatiofldeC;i(Md'iivecccîlcdeC»*M. 
on  a  abrégé  Caiut  par  lefeul  C,  &  Cutm 
par.CN.  Cetie  règle  pofei; ,  onnepeutdou- 
ter  que  les  letrres  A.  B.  dansl'infcriptîon 
d'Arles  ne  peuvent  en  au  une  manière  eftre 
«pliquéei  par  un  nom  propre  &  par  nn  pré* 
xom. 

Voici  une  autre  règle  '.  Les  mots  qui  U 
ArfncontremcMiiéc^tteKimïWiwi'iSwî»! 


En  i    SçATANj.  ïj-j 

.,  lonC  abrégez  aTcc  cette  précau- 
qu'unc  lettre  décide  du  mnt  cmier,  ou 
ce  qui  fuit  te  détermine.  On  a  maiw 
contre  cette  règle  dans  l'explicaiiondc 
■J.  par  le  mot  de  San^uii  ,  parce  que 
-J'eipliquerainfi  il  faudroit  qu'il  j  cHÛ 
r ,  S  A  N  G.  3c  ce  quifuit  ncdooneaa- 
iidice  derecte  explication.  Je  crotroii 
relui  quil'aezpliquéparleniol<ie£««>^ 
svoitconnoilTaQcedclaregle.filerelte 
■n  explication  ne  faifoît  voir  qu'clleluî 
t  inconnue  de  mefme  qu'aux  aatret. 
ais  vous  direz  que  ce  n'eftpasafTez  de 
terlese«plii.a(ioiudes  autrei,  Ecqneie 
en  donner  uue  meilleure,  paisque  je 
onvepasdiDs  celle-là  dequoimeJatii» 
.  PoHT  vous  dire  la  vérité  >  )e  trouve 
coupdc difficulté din! cette  eotrcprilct 
ne  puiitn 'empêcher  de  me  plaiodredec 
ITB  de  l'iofcription  qui  n'ontpas prévu 
euT langue pouvoitchangeri  &  quece 
sur paroifToit  facile,  pourroit  un  jour 
nirCres  dîtficile&iuexplicable.  Eu  ge< 
'  je  ne  puii  approuver  que  les  Romains 
t  introduit  tant  d'abbreviatioas  dans 


^H  %6o                 J  O   tl  X   N   A   t 

^H  donne  feulemenCcomme  plus  conve 

^H  fliledesinrcripHonsanâenDei.fuiv 

^H  rentimenr  que  je  foumcts  entière 

^H  ïôtre;  SanSos  ati^ut  bittii  cintrii 

^H  tocsmfii   Dian*.  in  trrram  defidit  ar 

^H  Artlxit ,  Calindii  Martiii  ei  tibtrli 

^H  pttratam  lirtinm. 

^H  Je  ne  m'arrête  pas  à  chercher  ds  q 

^^1  pu}rer,parce  queje  ne  fuis  point  perl 

^^1  ce  foit  là  la  véritable  explication. 

^H  qui  regarde  le  fens  que  je  donne  an 

^H  OLIM  ,  je  l'ai  imaginé,  parceq 

^H  puis  fouffrir  CAlendti   Martiii  elii 

^H  Cela  ne  lîgnilïe  rien.  6(  jecroî  Terin 

^^M  queces  lettres  font  desabbreviatinn: 

^H  cntien.   Je  ne  veux  donc  pas  aflir 

^H  mon  explication  foit  bonne  :  car  po 

^^B  vcrce  que  j'avance,  il  faudroitavoi: 

^^U  tnoiresdel'hifloireancienne  &  pai 

^H  de  la  ville  d'Arles.    Quoi  qu'il  en  I 

^B  de  la  paine  à  croire  qu'on  puifTee 

^1  Dnequifoit jafle,  àmoins  que  lesi 
l'infcription  qui  ont  cOépubliéeii 
pasexa£les.  C'ell  pourquoi  il  fero 
haiter  de  «oir  l'origmil ,  ou  pour 
d'en  anoir  une  copie  qui  fuIlËdelIe. 


■t  J^nobi  Simanea  Epjfcopi  tac*n}î'  é* 
fwifld»"»  Z»m«r/n/ii,  Ji»r\fcon[.  frtJïâM- 
r,  D»  C»[hlicis  inflituiioTuliMs  Hier  Mi 
icavindat  é"  txtirfandas  htrtfts  »dma- 
hinteiffarius.  Thtoritt  &  praxis  h*ri' 
>s  ,  Jîi/«  Enchiridian  yuàcum  ■violstét 
tigionii.  Anuotationei  ta  ZMnehinHm, 
M  atiimadverfiùmbus  ta  Cumptgmm  ;  é" 
itr  fivgularis  dt  Patra  Htretica.  ^ut 
mi*  bue  ufr^ui  difptrf» ,  ad  ccmmodiiirtt» 
'um  inhacniviffimÀ  imprtJpmB  congijpt 
tmum,  notii  iiiuJlTMvii ,  à"  conflitutii- 
iut  Mpejl»licif  rieentioribui  ad  S.  In^ai- 
tienii  tritu/ini  JpcSanriiiti  hçupUmvit 
Tfmcifcm  Caftraemiits  Serruriinfis  Câ- 
ndralii  Ctnimica/ ,  f.  V,  D.  Trioratts 
m^S.i>m»ni  Marî.Vicar.pirfitUus ,  te 
\aS*  Iit^uijitinit  Ceafuliar.  In  ftiit: 
irrUTU.   169». 

LquesSimanca  naquit  à  Cordoae  vers  le 
ommcncEinenc  du  dernier  fiecle  ,  em- 
ai  le  Droit  dans  le  Collège  de  faintc 
riz  de  ValJadolid  en  if-40,  &  y  cempofa 
îdftitutîons  Cathoiiques  pendant  qu'il 
lîtConfuffeurde  l'Inqùilition. 
l'eftant  mis  depuis  dans  l'eftaC  Ecclefiaftï- 
!i  il  fuc  pourvu  luccetTivcmcni  de  traîs 
Sellez.  Il  cfloif  encore  dans  celui  de  Ba- 
Di.  lorsqu'il  Fucenvoye  à  Rome  par  le 
i Catholique,  pouryfollidtctlcsafiaM« 
^aranza^rcfteféquede  Tolède.  OansXt 
mdecenefolieitatioa  le  Viceioî  i«  'V^'i- 


pt«  citant  mort ,  Simancafut  charge  dej 
te  fonAioa ,  6c  t'en  a^utt»  lu  grandi 
tementderoaMailre. 

Itv£cutloiig-temps,&  compofaplufiei 
ouvrages  I  dont  les  priacipaux  qui  eftaii 
dereausfart  rares  ont  eAéreimprimeEdi 
ccTolurae  par  les  foinsde  Mr.  Callracu 
ChaDoinede  Ferrare,  k  illu(lrezder«ii 
tes.  LesInAitutionsCatoliquesquiromi 
Celte,  contieimenc  les  procédures  qui  fetd 
^nilestribanaaxdel'Inquirition,  riMd 
félon  l'ordre  de  l'alfabet. 

Le  Maauel  des  Inqujfiteursqui  fs 
«câpres,  trdteles  melmesmaCiereSt 
éjec  moiai  d'etcndué.  A  la  fia  de  o 
tmel  font  des  remarques  de  Monfr.  C 
canio  lur  le  livre  de  Zanquloi^r  Hs 
&  fur  les  addiiioQS  faites  à  ce  livre  ^ 
mille  Campege. 

Le  dernier  ouvrage  de  Sirnanca  el 
JilTcrtatioa  de  fatrt  Htritico ,  où  il 
i.e  fîaroir  fi  ua  fils  qui  fgait  que  (on  p< 
tombé dansl'hefEfie.eft  tenu  de  le  déoc 
■SimaBcafuitl'opiniondeToltat,  cm 
ttlDiprobale.  Se  tient  la  négative .  Stf 
font  (ont  qu'il  n'y  a  point  de  loi  qui  la 
au  fit  cette  obligation ,  &  qued'ailleBn 
priveroitdelafuccelljondonttouslefï 
leroiencconÉfquei,  ficfecouvriroiide 
ftmie  qu'un  père  coupable  d'hexcfie  r^ 
Jurfeiderccntims. 

L'autcoreiccplcpoutiiwdtuxcMî 


le  pays. 

;n  qu'il  ne  tienne  [>»  le  âli  obligea  de- 
erfonpere,  il  croit  pourtant  qu'il  lot 
■.rm'u,  qaequandillefait  ileftlauable 
criSer  la  tcndrcfTe  de  k  nature  i  l'ia< 
idelafoi,  Sïqu'eacette  occafionileft 
quele  Prince  fe  grati&cde  la  confifca- 

Screiemtedel'infamie. 
.  Caftracanio  a  mU  à  la  6n  de  ce  volu- 
ilaficurs  CDnftitutions  des  derniers  Pa- 
oacernant  rinqntlïiion,  leslivresi  Se 
^opofit  ioasdéfenduëi. 
acre  les  livres  de  Simanca  qui  TonC  reim- 
ez  ici ,  il  y  en  a  on  dt  dignit*it  Efifi»- 
n,  vadtEpifcepiiJurifpirith,  un  qui 
ir  titre  ;  Dfftafia  Jlatuti  ToUiani ,  fini 
*ir*M  Mauripvt  defctndtniti  arctti  tt- 
iit ,  fui  nemint  DU»ci  VtUfniiii.  Cea 

(bat  imprimer  à  Anrcrs  ,  aaili  bien 
nauCre  intitulé:  Libtr  difctpHtthniim. 
li  qui  a  pour  titre  .■  De  rifuilicatalit^M- 
Fui  imprimé  à  Valladolid  en  i  ^ôj-. 

'iTOgreffofi  du  Um*pn  aquaiiqui  ,  dint 
I  co/jHÎHt  tfi  leuméi  m  ffiralt  emi^ut. 
nrlijîeur  FriiB[eii  Peupiirt, 
le  limaçon  n'avoit  point  eud'aufrefe- 
'oursquele  capricch  l'inconftani.e  des 
[  pour  eftre  portéfur  ie»  difierentes  ri- 
juiluifournilTent  la  nourriture,  il  au- 
eftéfujet  â  bien  des  difgriceÈ,  WliwX». 
ceqaia  apoiacdc  plus  prcffuva  àefttt  ù 
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déplus  DoblcB  paflÎDiis<)ue  de  trioi 
{es  liberalicez  ,  y  s.  pourvu  d'uo 
fort  obligeante. 

Elle  lui  a  mis  fur  le  dos  un  grand 
braneuï  ,  qu'il  vuide  £c  remplit 
une  ouverture  qu'il  ouvre  Se  qu'i 
exaâcment  de  dehors  cri  deaaa 
foupape  à  clapet,  qu'il  ne  peut  loi 
Iror  le  moindre  globule  Ijds  le 
ment  de  l'animal.  C'eft  par  o 
qu'augmentant  ou  diminuant  le* 
foa  corps  ,  il  en  augmente  ou  d 
pcfanCeur  par  rapport  à  un  pard 
d'eau;  il  nagelur  lafuperlîdedet 
le  précipite  dans  lefond,  il  eft  qn 
obligé  de  ramper  fur  les  bordi,  'i 
fabitement  du  fund  à  la  fuperâcîe. 
Quand  ce  petit  animal  veut  m 
voile,  il  fe  tire  à  moitié  de  facoqui 
^  Tourne  furtedoï  pour  eftrç  porté 

J[Q'ilarefoudé  d'air  (les  enfans  fe 
urdesgourdespour  apprcodreà  0 
I  les  hommes  nagent  plus  aifémeotf 
'  qu'en  toute  autre  fituation.  )  II, 
plante  de  fon  pied  qui  lui  icrt  de  goi 
auquel  il  fait  taire  mille  petites  onc 
qui  loBt  comme  autant  de  coups 
qui  le  pouflè  doucement  fur  quelqu 
Mais  s'il  veutprécipiierfa  courfe,  ( 
gc  fon  petit  corps  fur  la  fuperfidei 
en  le  tirant  à  moitié  de  (a  coquille,  i 
il  doQnc  une  (ccoufTe  cour  la  faÎKfi 


^^^^  B-a     s  ç   .   y   A   w   ,.  %S( 

l'cau.  Il  s'allonge  une  recoodc  fois ,  il  donne 
une  aoiivellefccouflë,  itimprimeun  nou- 
veau mouvement.  Ea(în  continuant  cette 
m anceuvre pendant (]iiel(|ue temps, il  anîce 
lur  une  côte  étrangère  oùil  cherche  àpreo- 
(jrc  fcs  ebiis,  de  nouveaux  alimens,  ou  à 
fairequelquesmoureule  conquête.  Quand 
noftfc petit avanturier  veut  clquiver  les  in- 
fultct  de  quelque  ennemi,  il  chafTc  prompte- 
méat  tout  l'airqui  l'environne,  Ëc  devenant 
par  ccraoyeopluspefant  qu'un  pareil  volu- 
raed'cau  ,  il  eftfubiiemeni  précipité  dans  le 
fond.  Maisila  ce  desavantage  qu'il  ne  fçau- 
roit  remonter  qu'en  grimpjnt  Air  quelque 

eante  >  oa  bien  en  rampant  Cut  le  bord  de 
rivière.  Il  cïeeutc  f\  habilement  cette 
progreHion,  qu'illcmble  plutôt  glilTer  que 
marcher,  parce  que  (aifanE  t'aîremille  pcii- 
Hiondalationsprerqueiniênliblei  àiaplan- 
tedé  fon  pied ,  elles  le  fuccedent  S\  immédia- 
tement les  unes  aux  autres,  qtAln'ja  point 
d'inftani  de  repos  dam  foa  mouvement. 
Auffi-tôt  qu'il  eft  arrivé  à  la  fuperficic,  il 
prf  te  lecôtê.il  ouvre  la  foupape  pour  fe  rem- 
plir d'air,  fjns  lequel  il  nefi;auroit  fornager. 
Si  derechef  il  vent  aller  l'êgjyer  dans  le 
randdes  eaux  fans  épuiicr  ioa  air  ,  il  faut 
qu'il  rampe  tout  au  long  du  bord  ou  d'une 
plante,  parce  qu'en  cet  ellat  ilellplut  legec 
que  l'eau  :  maisenrécompcnfe  ilacet  avan- 
tagequc  lors  qu'il  veut  remonter  à  la  fuper- 
lîcic,  iln'aqu'àfelaiirertller,  ilyeftfoW^ 
ivecviteSe. 

'6pi.  M  Ou 
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CKacunpeut  faire  ces  experïenci 
fon  cabinet.  Il  faut  mettre  plufiouïi 
limaçoni  dans  un  grand  btflînpleia 
Qn  les  verra  nager  fur  le  dos  de  la  ■ 
que  je  l'ai  expliqué.  Ston  kt  pique 
précipiteront  tout  d'un  coup  dao»  L 
enkifTantapre's  euiune  grandecoli 
trainéedeglobuies  d'air  quifont  bn 
ner  l'eau.  Il«  remoateront  enfuiie 
long  du  vaifTcau  ,  k  l'on  verra  qu'i 
qu'iU  arriïcroBtà  la  fuperâcie  ,  ili 
rontlecâté,  £c  ouvriront  U fa Dpsj 
ferempHrd'airquitait  un  petit  biiui 
trant  dans  leur  lac.  Si  ooploageU 
cempnt  dan;  l'eau  les  li maçon t  qiù 
remplis  d'air ,  &  puis  qu'on  les  laiflTB 
remonteront  tout  d'un  coup  à  la  lupc 

Gïllosiim  falli  ab  hollc  nefciot  qo 
ci.  Omlia  haiita  in  rtgio  Ludev 
gni  CtUegh  Soc.  Jefu,  à  Gairiti 
tifteltjAy,  tJt^dtmSoeittaik  Sa 
lit  11.  àParis,  cliezia  Veuircdc 
Benardi  ruëfaint  Jaques. 

LEt  Orsteurt  du  Collège  de  L 
LE  GRAND  ont  Joufenc 
la  valeur  de  la  nation  Se  Ici  Succès  c 
mce.  Le  P.  le  Jay  aouvert  au  cou 
ment  de  cette  année  aodeœique 
Taft:  champ  à  fon  éloquence,  Ecs'd 
fé  d'égaler  la  prudence  des  Françoi 
courage-  U  a  poCé  cour  fondement 
plas  cclatanîexp\oiisic  Vi^.'iMMBj 
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^  révoyincequi  découvre  &  evemc 
jfcidc&cnncniij ,  £cdc  la  force  des  ar. 
quilesdomte,  &  du  dcfir  de  Is  gloire 
porte  incenâmmenL  ks  grandes  âmes  * 
likioDs  beroiquei. 

if  ce  pUn,  il  a  montré  (]ue  lesnatioai 
jreescontre  la  France  n'ont  pu  lui  ravir 

la  lieraicre  campagae  aucun  de  ces 
:ages,  que  la  jageflc  de  tes  conCeih  a 

leurs  pièges  &  diflipé  Icuh  projets; 
b  valeur  a  pris  leurs silks ,  gigticdes 
tles,  Scluiaaquiila  lauange.de  oepoii- 
aoapiuscilretroinpée  que  vaincue. 
.  làleoùce  difcours  tut  prononcé  étoït 
sdeiableaux,  deporiraitt,  &d'inrcri- 
•  1  quirépaQdaientauxpenleet de  i'O- 
K4  Se  qui  reprelèatoieiit  aux  yeux  le 
le  fo]et. 

•Je  it  M.  Siuvfur  à  /'avii  de  M.  R*^tj 
;ré  »u  Journal  dis  Sfttvan)  du-BMarj 

N  homtntL  pi<)«é  comme  M.  Régis, 
peut  reculcrauhazard  toute  Utene, 
agiaet.des  raifoiu  de  fa  lecufation. 
la  véritable  manicre  de  répotidie  à  l'at- 
:o^  elleit  de  Faire  Ëgocr  des  gens  de  let- 
une  atteâaiioii  de  fou  leniiment  con- 
1?.  Malcbranchci  &  alors  il  fe  fcroit 
né  les  puérilités  dont  Ion iviteft  rem- 

'égard  des  reproches  qu'il  fa\ten^M- 
■raJW.  Saavear,  on  répoad.    x-  '^= 
M  3.  s'cautts. 


i 


s'eftant  principalement  sttaché  au 
matitjucj&à  laPhifique,  dont  le 
branche  n'a  peini  fait  l'on  capital ,  i 
edrefondilciplc,  à  moins  qu'on  ne 
le  faire  difciple  de  tomes  les  perf 
feieace  qu'il  edime.  t.  Il  n'yapa 
reace  qu'il  ait  eu  du  chagrin  d'elli 
d'expliquer  la  Philique  de  M.Reg 
qu'il  lui  elloit  libre  denelepail 
l'on  s'ell  toujoursaflezrapportéii 
rience  &  à  lès  lumières  pour  lui  lai 
le  choix  de  s. matières  la  des  livres. 
geoit  à  propos  d'expliquer  aux  Pr| 
quels  il  a  eu  l'honneor  de  montre 
eft  naturel  qu'enfeignani  la  Phi 
prenae  un  livre  imprimé  pour  lui  I 
guidedans  l'ordre  des  matîerei  qu'il 
pliquerj  Ecalorife  fervant  de  celui  d 
gis,  iUpprauvcfcsopinionslarsqii 
nierme,  fentiment  ,  îi  les  abandà 
qu'il  n'en  eft  pas  i  £c  M.  Régis  doit 
risfoit  de  la  modcration  avcclaqw 
fait;  ce  qu'il  ne  peut  ignorer.  4.:! 
connoit  bienpeulecarafteiedcM.'l 


autant  pour  M.  Regif  .  conlftle  P.  Malc- 
branche  lois  qu'ilauralivcruédefoncûré. 

StleBioru  numifmatA  in  ire  niaxim't meAit- 

li,  i  Mafàoilluftriffmi  D.D.  Fraati/cidi 
Campi  AhbMts  S.  Mareilii  (^  B-'.MtTi* 
de  Smîaco.  Coaùfis  intirpriuttionikui  ftr 
D.  V»ilUni  B.  M.  (^  CtnBmMtyjfium 
DutiijînsiijuariamilliifiralS.  i»  4.  àPa- 
tii.cbez  Antoine  Dezillier ,  tue  faine  Ja- 
tjaes.  lûg^. 

MR,  de  Camps  polTede  depuis  long- 
temps un  cabinet  icmplidecoutcfor- 
tedcnicdaillesanciennc;,  >ju'il  adelTeindc 
faire  graver.  Jl  a  commencé  dans  ce  livre 
p.:tr  fes  médaillons  de  bronze,  qui  fontau 
nombre  de  cent  quarante  quatre ,  depuii  Au- 
guflejuftju'à  Decealius  mclufîvcment.  Il  a 
aulTi  fait  graver  dansfon  ordre  une  marque 
oùeHlaiejledeDomicienavec  celle  dePal- 
lat ,  de  uui  cet  Empereur  fe  vatitoicd'eftre 
le  fils. 

M.  Vaillant  ,  cclelrc  Antiquaire,  a  Uh 
desnotesfurtoBsccimedaiiloiii.  &  fur  le- 
lui  de  M.  Aurcte,  où  il  y  aune  quadi  ige  asec 
un  Jopiter  Foudioyant,3c  aux  pieds  des  che- 
vaux une  figure  d'hommcàdemi  renverfe. 
Il  dit  que  c'efï  le  Roi  des  Quades ,  dont  l'ar- 
ineefutdéfaiie  par  une  grande  gréleaccom- 
I  agnec  de  toncerrEs  ,  qui  tomba  pendant 
que  les  Romains  elioient  occupez  à  boire 
après  avoir  fouiftrt  uneCïtrêmc  (o'iî,  \\\e 
praare  par  l'autorité  àe  Dion,  !sça,t  \a\c- 


mh 
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gcnàe  (jui  ell  dans  l'exergue  de  ce  medailloa, 
oùfcïoit  IMP.  VU.  COS.  Il  I.  piree 
que  cet  evenemen:  arriva  dans  le  troificme 
Confalac  de  M.  Aurelcj  Si  pour  celailtiil 
appelle  pour  h  Icptiêmc  fois  Imptraiarpar 
lesfoldats,  comme  le  mefrae  Dion  le  rap- 
porte. 

Dias  L.  Verusil^aaureversune  quadri- 
ge qui  cire  un  charaù  lont  trois  figures,  Ixs 
deux  première»  font  de  Marc  Aureie  &  de 
L.  Verus,  parce  que  L.  Verusdemandaquc 
Marc  Aurele  triomphale  avec  lui.  Lt  troi- 
fiéme  figure  cil  du  fiisaîné de  Marc  Aurele, 
c'en  à  dire  de  Commode  alors  enfatw,  re- 
prefentant  Tes  frères  Si  Icsiaur^ ,  qui  furent 
misdanslechar  avec  leur  père  Ëc  »ec  leur 
oncle. 

n  y  a  dans  l'exergue  de  cette  médaille 

IT  R.P.  VIIL  où  il  faut  mettre  VII.  com- 
me M.  Vaillant  le  fait  obferïer  dit»  fc« 
;  te 
['■ 
I  ' 
Un 
: 


■^ans  le  premier  médaillon  deScp-Setere 

tft  frappé  à  Tarfc,  il  y  a  dans  le  contour 

"lettres  A.  M.  K.  que  M-   Vsilltnt  dit 

'A.  pour  nsu'-pj ,  M.pour  MtjaAii«.8ï 

pourKaïKiati  c'elfàdire',  Prim»  Méi- 

'Cilicia.  Et  par  la  il  prétend  que  ta  Cillcic 

'""t  divirêe  en  grande  &  petite,  comme 

Wrmenie&laPlirig-el'eftoient,  au  rapport 

■r  Strabon. 


A  pcrfonne  qui  donne  au  Public  ce  pe- 
*~'  tit  ouvrage  ,  fait  conlifter  l'honneui 
dans  Ja jolticc  :  Maiseommcelle  ne  connoii 
poiQcde  vcritable)ufticefaai  religion,  elle 
ne  coQQoit  point  non  plut  de  véritable  hon- 
neur fans  C  lu- i  11  i  au  il  me.  AiiiG  l'bonnéie 
homme  qu'elle  forme,  eH  encore  plus  ap- 
pliqué aux  exctcicei  de  lapieie  chrétienne 
qu'aux  devoirs  delaviccivile  ,  &  aplue  de 
foin  d'obeir  aux  ordres  de  Dieuque  de  le 
conformer  lux  m tBuri  Se  aux  coutumes  det 
homme  9. 


Sur  la  JerHUrti  Victeirts  qui  It  Roi  a 
fortin  fur  tem  fis  iitnimû.  In  t 
ratif  chez.  Louis  Seveftre.  1693. 

C£  Poème  compofé  en  Lalin  Se  en  Frai 
i^ois  par  M.  Prcpelit  de  Crammoi 
Protefleur  d'Eloquence  au  Coilcgc  des  Graj 
fins,  eft  une  vive  peinture  "du  dciordreSc  de 
liconfulîon  où  'a  figelTek  la  puilTancc  Je 
LOUIS  LE  GRAND  ont  jetié  la  Li- 
goe  armcc  pour  appuyer  l'ufurpttion  du 
Prince  d'Orange.  La  fublimité  des  pcnfees 
y  eft  foutcnue  par  la  Doblefle  des  termes ,  Bc 
les  deux  langues  y  concourent  à  Tenvi  avec 
un  égal  fucccs  pour  relever  la  profperiu:  &  la 
'fcloire  de  [a  France, 


Touchant  laRéponfc  de  Mr. 
infcrée  cy-deffas. 

C'Ejllaloi  gênerait  dei  diffu. 
/ttiqai  a!t/iqnt  doit  entrer 
Aitori  incumbit  probatio.  M. 
MggrtJJiar  ài'égard  dtM.  SffS 
àluiàpreuvei-ctqu'tl  tn»»ci. 
Vf  ^«nr  qae  les  preuïcsdu  P.  9 
touchant  les  diverres  apparcnc 
deur  du  Soleil  &  delà  Lunedai 
&  dans  le  méridien  ,  font  dém 
{  Hinfi  j$i'il  l'a  figni  dxni  U  for 
&  ahri  M.  B.i£i'  fromit  di  i', 
décifien.  ^t  i' Une  le  fait  fil  t 
deftx  moii  ,  M.  Regh  déclare 
fier»  toujours  de  nullité  ^d'injl 
""jugement. 
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"e  s  s  ç  a  vans, 

DaLandj,içMiti.  M.DC.  XCIV. 


7««ii.  Baftifl*  SAiitelii  Ofr»  fê'itie*.  In  1 1. 
iPirischîzDïuis.Tiiierr/.  1694. 

TL  ne  faat  pas  fe plaindre  que  M.SiDlCuil 
*  j'occupe  encore  adeifujets  profanei  «uf- 
quels  il  Tcmbloic  avoir  renoncé  quand  il  a 
coafacre  Ti  poélie  à  l'Office  de  l'Eglire,  Se 
(ju'ila  comporédeshymncï^uiferveocdani 
liplupiitdetdiocrfesda  royaume,  à  publier 
IcsgrandeurideDicu,  âcelebrerla  ïaintcrâ 
des  mifteres ,  i  eicicer  Si  à  nounr  la  foi  fie  b 
deroTioir de» peuples.  Cespfodufli«ns  Aefa 
jeunefTe,  bien  loin  dedcToireftredesavouéci 
dïniunâgepli»37incé,  peuvent  Fiirehon- 
learâ  tous  les  temps  de  fa  vie.  Les  deHeini 
eaJbnibienchoîfitBc  bien  traitez.  Ce  Tonc 
des  pièces  dont  quelques-unt 
duiiesparfeu  Mr.  Corneille,  desodes,  des  i 
tIegieE,  desecloguesfur  les  vidoires  du  Uni,  i 
desiofcripiionsfurletFontainH,  furies pot.| 
tn.  Ecfurlesarcsdeiriomte;  des  pineftir! J 
■pics,  desepiiafes.Etquantitéd'aMr' 
ouvrigei  qui  conlervenc  toute  l'e)) 
'*ote  h  aoUeffedciexpreiTioai  de 


^^^W  JoOltHAL  fl 

Que  fi  Mr.  Santeuilivoit  fonffertqn 
Libraires  toujoursattentifeà  leur  intere 
cuflenc  réimprimez  fans  ia  par ticipatior 
auroient  elle  déligarcepar  l'ignoranci 
copiées  i  au  lieu  que  les  ayant  relus  auec 
Se  retouchez  en  plulteurs  endroits  ,  il  i 
lesdonneivecde  Douvellesbcautez. 

D'iffculti  fur  la  foluiion  d'un  Freiltm 
Mr.  BerruuSi ,  inftrée  dans  Iti  Memi 
dt  Mxtimatii^ui  f^  di  Phifiiut  du  joj 
itfgj. 

MR.  BernouUi  auiTi excellent Geomi 
qu'habile  Médecin,  quicnricbiit 
tinuellemeet  la  République  des  Lettre! 
les  belles  découvertes  qu'il  fait  dans  les 
tematiquef ,  Se  dont  la  plupart  compo 
ce  que  les  Journaux  deLcipIiccon'.ienr 
depluscurieux  fur  ces  fciences .  ayant  f 
pore  aux  Mathemaiicieni  le  preblëme 
Tuic,  adonné  occasion  â  quelques-oiii 
l'examiner,  Ec  d'en  chercher  la  lialutioD 
en  paroit  une  au  jour  depuûquelquetn 
dans  les  Mémoires  circï  des  regÎÉires  de  J 
cademie  Royale  des  Sciences:  EUceftl 
ingcnieufe,  6cl'on  y  lemarqueun  toiut 
nalifepeu  commun.  Comme  celui  att 
publie  déclare  qu'elle  dépend  lie  qnvlq 
principes  peu  connus,  l'on  nedoitpaaei 
furpriidc  voir  ici qu'ellcait fait naitred 
l'eTprit  dequelqu'un  des  Icdeurs  une  di 
co/fc'/ur  JaqueJieildeminde  un  edaircii 
menf  {/u'appircramcntlc  (qavsittïiwtw 


tefolutioD  ae  rcfu&ri  pu  de  ^oamt  ■ 
Dtint  plut  <)u'avoir  catrepiis  pubbqQC- 
n  de refoudre doc  queûion  ,  c<ft  »vo 
ponlu  ('engager  à  l'eipli^acru»  t 


te problîmei La HgntecuTét CM  m 
_  ritté  ItUi,  qut  chacune  drfii  tau- 
mmÎATtftà  Upartit  CT  dtl-axi  fri- 
ffffta  arigiaiC  ^l»rtneetur*  T  dtl^ 
tèënit,  tnraifaa  defàa:  O»  ■ 
uttHTtde  etitelignt,  euiam*» 
rirt. 

ïaiulafotutîanroa  âîllÎDgaci 
,  quieâle  ftulquco" 


tj^  J  B   O   tt    N    A- 

noDS  ici,  c'efl  lors  que  la  raif 
de  nombre  à  nnmbre  )  Ce  ayi 
l'ordoiinée  M  Ncgaleàfapan 
Jft'abfdffeoudiftanccd'origi. 
lele  Se  egileà  PM,  l'on  prD| 
for  mu  les  gène  raies,  d'où  l'on  i 
pour  enemplc  l'équation  ji*  + 
bxyy'^\ibx\'Z,  i7ii7yqu 
exprimer  la  nicure  de  la  cojrb 
lestouchantesMTfont  doubl 
G  T  de  l'axe  faites  par  leur  reii 
direoù^~  15.  Cette  folutioi 
pagiice  d'aucune  démonftratio 
l'on  referveàune  autre occaû 
l'anîlifequiluifcrtdeprcuirc. 
Quant  à  la  difficulté  qui  fs 
notre  remarque  ,  etieeltfondt 
cipes  Us  plus  conout  del'anali 
&  elle  demande  fîmplcment  1 
Aiivre  le  calcul  avec  un  peu 
Soient,  commeil  a.fftedit. 
Ne-  *:  Soient  déplus  NT" 
TC  ftrax — (;  &  dinsletr 
k  e'eTNM,  oùTM  eft  Thyp 
l  aura  cg»li[é  encre  jïB(((-+- 
oprieté  qae  Monfr.  Bernouf 
uchinte  de  la  ligne  courbe 
«"eanilogiej;*— c-f.- 

qwemmant 


fc—quelïfuppofition  de/~  i^rc- 
f ,  duit  a  l'expreflion  plus  limplc 
rt^+**+  î>^ pour  l'exemple  de 
H  àe  la  Tolution.  Mais  ceteiemple 
|tttioa  f*  -^xxyy  t^c.  d'un  certain 
IPttri^ut,  ScfuivaDtksroeiodesgc- 
BDurcrouverlestangemes,  Icomrae 
S  elt  expliqua  dant  le  XXXll.  Jour- 
Ruinée  lâpi.  il  n'y  a  point  de  lellc 
W  dont  on  nepailTe  déduire  immc- 
pit nae  ciprclVioii  de  la  foij-touchan- 
flpportaus  ordonnées  &  aux  abfciirec 

Eoudiameire:  Par  confequent  NT 
,    dans  l'exemple  dont  il  s'agit  , 

jftjrxj';':;  '^txjy lyiiyy 

-'  puis- 


t 


„_bxx-^9byy): ^yy 

IfW'oc'dclacouibe  luppolce  doivent 
Wrter  a  l'aie  CTN  par  les  droites  j( 
iJBfi'iaaic'saux-droiicsx;  Votia  donc 
S&rentci  exprcHious  d'une  mclnie 
(chante  NT;  elle;  Ibnt  donc  égales 
iflippolïtlonde noire  Autcur.Egaloiu 
^neàl'autre,  Stappliquonsy  les  te- 
itnairesde  la  redut^ioa;  nous  trou— 
BmuJcipliant  en  croix,  é^VùKiti^b'o.-. 
l  M  7,  \« 
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«daniun  de»  deux  membres  dei'égalî 
PWtie  incommenfurablej  cette  autrej 
'      lion  locale  ±  i^èxx  ^  p tyy  — '■  i 

V^xx  +  iyyZ  6y'+j*xyyX9M 

ïl  90 i xyy  -.-  8 1  ti yy  airea IcDlibla 
différente  de  h  propoiec  y  ,  +  xxyy'. 
^'yy>  &^-  Etilferoit  inuiiledclcié 
à  OD  plus  haut  degré  en  mulciplianc  qo 
mène  lesdeux  membres  de  chicunCiC^ 
ne  fcroit  point  évanouir  leur  di  tïereiiGl 
folutionparoit  donc  telledans  Ton  pn 
eu,  quE  X  &^  ne  r«nt  plus  indétena 
Et  ennombreinfini,  aintî  quele  proli 
Jederoandei  flbienqu'ellenedonnC; 

Sa'on  point  M.   au  lieu  d'une  ligne  1 
M  m:  d'où  il  femble  qu'il  faille  fU 
tonelure,  puisque  toute Équat ion  localt 

Ibrime  la  nature  d'une  certaine  courbe ,j 
■■Touchantes  de  la  geome trique  enqne.' 
I  W  point  la  propriété  fuppoféc.  Ml 
■  mieux  lulpendrefon  jugement  U- 
I  ufqu'à  ce  que  l'auteur  delà  folutia 
I  'xpliquïforcetiedifBculté;  Cepem 
I  verité-ci,  i^ue  l'tgaliié  de  d*itx  1 
f  '*!  ixfrejpm,  d'an,  mtfmt  {ok-ti>Hfi 
','Ui'tuetcmoHrs  tianutim  dHUtuàlmi^^ 
*'  .  demeure  incontcfiable  ;  &tout  0 
j^cti-c  Analifte  peut  l'en  ailurer  par  I 
«épreuves  qu'il  voudra  fur  toutes  fin 
g^xçmples.  En  Toici  des  plus  faciles  r  I 
^''nn  locale d'uuedcs  paraboles  cubiq 


tante  font  -^  j  ■ 
1    i 

bgale  entre  elles  deux  à  dew  î'_. 
Ksde  comparaifoQ!.  Dans  chi- 
fe  par;,  5c  je  multiplie  par  a  : 
licre  je  multiplie  puTax.k  tien 
Dant  la  deuxième,  api  es  avoir 
ry^  ,  je  dirifeparx.'  Dus  la 
ijranc  fait  la  multiplication  en 
(&_yj,  jetircUrïciiiecjaîrrée. 
Sduaionsqui  font  fort  courtes, 
xaâemeot  la  mefine  équation 
é.  lien  eftainfi  quand  leit»«eft 
le  moyen  d'une  foù-rouchanto 
lautre  condition  donnéej,  com- 
temple  fuivant.    Ayant  le  licit 

\dix~idyy xyytMnc 

t  courbe,  qu'on  peut  démonrreiu 
W/nrict  eireuUire  dcMr.  Lei^~ 

Ittaoflil'exprcflionv 

pnfbaote  t  d'une  autr 
retrouver  !e /i<M.  Four  cet 
d^ 

tléy  =w 1  ~ .  Doi 

f  ■» 

gui  liibflitDé  ayy  dans  l'éqi 

,  rend  (  lors  qu'on  a  mnliiplïé' 
lire  patiJ  <J  x  de  part  U  d'autre  ] 
I  ^—  XX  pour  Vclieiiii'tittOfté, 


^^^m         >so        J  °  >i  » 

^^^^^B                dantl'ordonnéeclix,  < 
^^^H                 cil  à  UD  cercle  ayant  cl: 
^^^^B                  if.  pacallele  àcbaquc  v , 
^^^^H                  parallèle  Sx.  égal  à  cbi< 

^^^^^K                  ToirCUfoû-Couchïiitc 

^H^                            lui  appartient.  Lemo; 
^H                             plusgcneral  pourccla  c 
^H                             //(M  géométrique  l'êxp 
^Hl                             chante  parle  calcul  dont 
^^K                                &  de  l'égaler  ï  la  t^onnri 
^HL                           touteé^aleterme  pour 
^HH^                           Ijtê  polee  rellituera  le  U, 

^K« J                        fiblement  i d x x x 

^^■S                        On  pourroit  poufTcr  c 
^HB                       loin ,  lî  elle  n'eftoic  dé 
^^^H                       pour  un  Journal:  Le  fj 
^^^^^                      rendu  3  celui  desSçavan 
^^^^M                      Ce  gui  le        conlerve  a 
^^^Wk                     mif'jue  bien,  en  y  doi 
^^^^B                    moire,  qu'ilaitnela 
^^^^H                    [{u'clle  (e  découvre  & 
^^^H|                   nuiicres  mefme  les  moîi 

M   s      S  ^    &  V   A  K   I.  iSl 

p»  Mutininfinm  admirni»  fes- 
't,  trtSarm  phypco-hydrofl^ticM 
UMJ  Karan^xi»! ,  in  MutinenfiLi. 

UcindFrtfeforù.  AdfertniJpmHm 
Mm II'  Muiittt.Rigii,  (^c.  Dm- 
14.  Mulitié,  lËpt. 
tt  de  Modene  efl  alTifc  dans  une 
(entre  le  Panaro  îc  ]a  SecbJa  ,  à 
'du  pied  des  montagnes,  jlf  3  fi 
bendance  d'eau  fous  Ion  terroir, 
^ue  ecdroicdelavilleoudes  ta- 
^l'on  «eufe,  oo  ne  manque  )a> 
OUverdesTources. 
^e  d'ordinaire  que  quarante écat 
t  un  puis,  II  faut  néanmoins  creu- 
(ToixanCeCc  tcois  pieds  de  profon- 
^rouver  l'eau.  A  quatorze  pieds 
l^eur  les  ouvriers  trouvent  dcï 
^  relies  de  cbetnins  pavez,  des 
^utiques  &  de  maifonS)  ce  qui 

SU  ville  cltoicamrefoiipJusbafTe 
l  aujourd'hui.  Au  delTous  ils 
Ici  branches  d'arbref,Sc  des  tronci, 
îmaui.  descharbons, descoquil- 
pciismorceauxderer. 
ils  ont  creufé  jufqu'â  vint  huit 
ieneontrent  une  terre  btmche  8c 
na  onzede  profondeur.  A  iren- 
ids  ils  découvrent  un  lit  de  totre 
^,  mêlée  de  feuilles .  deyonc. 
IX.  Deux  pieds  pluebis  ,  ïedé- 
r  un  iBtre  Ht  de  tettc  \>\toc^ 
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EEgnlIê  qui  limcàcînquante  d 
profondeur;  après  quoi  fepreft 
lit  de  terre  roarécageufe,  puis 
terre  blanche  ec  gralîc  ,  StenÉ 
iit  de  terre  mitécageafe ,  qui  Te  i 
bon  fond  ,  auquel  quand  les  o 
parvenus,  iU  entendent  ungrai 
faic  l'eau  qui  coule  par  deflbu) 
noilTenc  par  là  que  c'eft  le  lit 
vent  percer  avec  leur  ter  ierc. 
T-'  Quand  ils  l'ont  enfoncée  à  t 
profondeur,  l'eau  jaillît  avec 
iufqu'iu  deffus  de  l'ouverture  di 
répand  de  tous  cûtez.  Le  prem 
traîne  beaucoup  de  litnon,  de 
gravier  j  te  fécond  elle  comffl' 
rlfier  &  i  j'éclaircir.  Il  arrîn 
lefme  temps  que  l'can 
^orte  dans  un  puis  fait  de  no 
ïcend  dans  les  puis  voifiBS,& 
y  retnonte  ,  juftju'à 
|tltcà  mcfme  hauteur  dans  le 

f  Sut  le  lit  où  les  ouvriers  en 
^teriere  .  l'air  eft  luflî  chaude 
l'eil  ordinairement  ailleurs  du 
culsj  &  en  efteil  eft  aulTi  froi 
en  liivet  :  ce  qui  eft  caufe  qut 
ne  veulent  gucres  faire  de  puis 
ils  fe  trouvent  encore  incomr 
itiefme  lit  déterre 8t  paruneei 
culte  de  ï  '  ■ 
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qui  incommode  le  film  les  ouvriers 
eur  travail,  eft  que  iufqu'à  ce  qu'iU 
cieaié  i  la  profondeur  de  vini  -huit 
.  ils  rCDcontreni  des  eaux  qui  cooleot 
itcAteï,  Scqu'ij;  ont  beaucoup  de  pci- 
léter.  Quand  ils  ontaclievé  le  puis, 
couvrent  l'ouverture  avec  une  pierre 
•bre,&metientauxcôtez(ies  tuyaux 
onduirc  l'eau  aux  endroits  où  ellccll 
.ire. 

uCeur ayant  fait  de  ia  forte  l'hiftoîrc 
«de  Modenc,  fuppofe  que  l'eau  qui 
Ja  fond  de  la  terre  pour  let  remplir, 
r eau  vive  !cc9ulantci  cequifcproa- 
e  bruit  qui  s'entend  avant  que  d'eo- 
ia  tcrierc.  Cette  fuppofirion  eil  fu- 
jnediSiculte,  qui  concile  en  ce  que 
eau  avoit  un  cours  perpétuel,  ilfem- 
cltene  pourroit  s'élever  comme  elle 
ijo'à  la  hauteur  de  foixante  bc.  huit 
L'Auteur  répond  à  csite  difficulté 
eeiperiencequ'il  explique  dam  le fc- 
lapitte. 

>  le  troiGême  il  demande  fî  l'eau  qui 
■le  trou  que  fait  latcriere.  vientd'u- 
ïrequicoulerousterre,  Ecqu'ellceft 

oie  pis  qu'il  n'y  ait  des  rivières  qui 
long  i  ours  foui  la  terre,  coir>meily 
gcoupd'auEresquÎBpTcs  avoir  coulé 
tnpi  fur  fa  furface  ,  fe  cachent  dcf- 
law  il  ne  Tçauroit  fe  peifu^ii»  ^>ie 
dfgutle  fous  le  terro'u  de  ^oÀct^«; 
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foiteneffct  une  rivière,  pa 
qui  a  conftaromenc  plot  <i 
dans  fa  tar|eitr ,  furpaflèroi 
grans  fleuves. 

Il  s'imagine  donc  plutôt 
vient  d'un  lelêrvoir  que  Is  i 
premiers  temps  du  monde 
l'Apennin,  ajctiidaosfeïc 
n'eftnicontrelaraifonni  ci 
ce  de  dire  que  ceice  eau  fa 
voir,  peut traverrerunlon] 
fables,  Eï  ferépantifaroust 
Modcne,  d'oiî  elle  jaillit  3 
toutes  icïfois  que  l'on  perce 
hi terre quila  renferme. 

Laraifonde  croire  que  ce 

de  fa  mer  plutôt  que  des  p 

ges ,  cil  que  l'eau  des  n^c 

defcendpasauiTi  bas  qu'eft 

Modenc,  fc  qu'elle  ae-pallê, 

à  travers  les  lits  de  terre  g 

l'eau  qui  vient  despluyes  & 

^çooferve  pas  aufli  conltamr 

^T9**    tarie  d'ordinaire  du 

■teurs. 

T- Auteur,   pour  donnei 

F''''»nccàlaconjeaure£ 

■=P*"MeModeneïient  d 

...-mcrjçttaaucrcfoisdansl 

r^giesd'alencour,  oefaitp 

^(îoit  extrêmement  bafli 
'Tentdun 


<lce  delà  mer  qui  y  porta Ui  coqDttle)  qui  t'y 


Zleftcetuinqa'enirelarojre  Emilie  Se  le 
Pi^  il  y  avoic  un  marais,  donc  parle  Virgile 
dans  l'onzième  de  l'Eneide ,  Se  que  ce  ma- 
rais empêcha  Annibat  de  mener  Ibn  armée 
ca  ECrurie.  Sciurat  edanc  Edile  le  iJefTe- 
cha,  ScmicdïS  digues  aux  rivières  det  envi- 
rons pour  arrêter  leur  débord<;mcnt,  Se  pour 
lesconinindre  de  ie  décharger  dans  le  Pô  , 
qui  avant  ce  temps-là  n'cltoit  pasualleuve 
de  grande  repu  Cal  ion. 

Lestprrea  que  Us  inondations  &  les  delu- 

I      gesontdetachéesdcsmontagnes  parla  fuite 

^Hjles  temps  ,  Se  encraiitéci  dans  les  plaines, 

^^■nt  Formé  peu  à  peu  les  ditferens  lits  de  lerre 

^^BBlTe  I  de  ferre  marècsgeHfc ,  de  terre  d- 

^^pUonacufequifc  remarquent  dans  le  terroir 

de  IModeoe.   CImcuo  de  ces  lits  a  elle  en 

Ton  temps  h  furface  de  la  terre  ,   comme 

ilparoiipar  Ic.bois,  pic  le  fer,  par  les  os  , 

&parlescoqaillcflqui  s'))  trouvent. 

hS       Le»  eodroiti  pMee  &  les  boutiques  qui 

^l'ic  foQC  crouvées  a  U  proFondeur  de  quaione 

^B  Pieds  ,.  donnent  lieu  de  croire  que  c'cftoic 

V^-ât'I) auteur  qu'avoit  le  terrain  il  y  a  dixhuit 

^tns  aïK,  lorsque  U  Colonie  y  fut  mcuce 

^ârj^omc. 

^  lepeDEprou^erparAppien,  queMode- 

•^*»'eftoH  pas  alùiE  loin  des  marais.   Car  il 

■^t     çu'Arvaiae  &  Papta.  y  donacrent  com- 

^~^"''»«r«  dos  rofeaujt  6c  desmatêca^t^  ,  Ijl 

?^*^^^.ÎSa«î31Mrs,a'a(ftoib\MCt«,àa.û%  'iï 
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petite  Ifle  du  fleuve  LabJaiut  qui  ef{aî(« 
elle.  Iln'yparoitplusaujourd'huini  des 
rais  ni  d'ille,  tant lecempsa  changé  l«& 
du  pays. 

Les  jnccudies  icios  déluges  ont  appoi 
de  pireils  cliangemeas  «n  plulieuFf  parti 
du  inonde.  Hérodote  in  lin  ue  que  le  limi 
quicouvrel'Egiptcy  acfteportépjrle  Ni 
R  dues'ilavoit  Tourné foncaun  vers lego 
te  Arabique,  il  l'auroic enfin  c  '  ■■  ■- 
Il  Alite  des  années. 

Polibe  dit  que  les  Palu»  Meotid 
Pont  Euxin  reçoivent  conEiBUellev 
ûble  que  les  rivières  y  chu 
en  deviendront  uniouraulfi 
terre. 

Le  P.KirquerdansronMondt  fouta 
témoigne  avoir  appris  par  laleâufe*^ 
dquitezd'Arabic,  qu'avsTit  ledclogelJ 
bequireparelegolfePtfrlîqoideUp'" 
^e  eRoicroutecouuerted'taii.'-i  ■ 

Il  feroitaiféde  produtrebeaacu 
très  exemples  femblables  qirïôniïSiit É 
Oi^ide  ;  -   'C'^:: 

VidifaéiiS  ixa^HBri-U 

Etfrecul  iftlago  (tnehAJ'acHt»?* 

Il  n'eft  doncpas  hors  d'appirenecrq 
plaine  de  Modene  s'cft  clevécpcu  àpW 
mémerortc.  L'ADieur parle  diQihfilitiM 
é  de  l'excellence defM  eaux,  ^<ài 

fervent  mieux  que  las  autres  dani  11 
deloogcottTS,  fceïiaiinelesoffl 
I  anciens  tovvd\at&\»t<tfeïew»M 


'Wl 
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vyes,  Ëc  dct  eaux  àt  ioMtiïMk 


l  du  Diaeafi  di  Sfi ,  fuilié  par  Um- 
niur  V lUufiriJfimi  é'  R*t/ertndi^mt 
Urt  H*rdtuia  tanin  de  U  Heimut  > 
ètvéfu»  dt  Stw .  Primat  dei  GahIu 
'tGtrmtuiie.  I»4.  àStiu,S^  recroii- 
PvhchczPietreUCdiOiia.  1(194. 
4lQn£-icnip«  qucle  Rjt)iel  de  Seqs 
>ii  iJevenu  fort  rare,  &  que  iliiquc 
é  frrvoil  du  premier  qui  lui  tombait 
ctBiainS'  M.rAi<:hcv£qije,pouren- 
irl'uaifomttc  de  i'utigt  ilins  iqu^çe 
:(fe<de  (on  diocefe,  a  Iravqiilé  à  c« 
an  ,  qu'il  a  rendu  aulTi  conforme  i 
nqu'illuiaeilépuHiblc,  en  ne  chan- 
f]Q«lçsoadroicsoùil  mantjuoit  quel- 

PHCtU  commencemenidechaqueSj- 
-fli;  i)()e  inllruâjon  qui  £.ni«igne  ce 
•ttt  fuite  poi|c  le  bien  adminiiiïrer  & 
ebicBTc^voir.  Cesjnftruftions  foac 
Jées  d'UQ  avis  gênera) ,  qui  cft  que  le 
doit  mener  ur.e  vie  innocente,  pour 
'oujours  en  eltaC  de  s'aquiier  iet  foa- 

fainteide  (bnniinifteie  .  Cl  i^a'il  ne 
unait  rien  demander  ni  direâemen:  ni 
jdement  pour  l'admiailÏTation  des  Sa- 
ns ,  Se  s'éloigner  non  fetiUiacHt  du 
p   maif  du  moindre  ioupcon  ds  fimo- 

d'avarice.  Que  fi  apiés  t\u'A  ï&  ÏM* 
éde  ia  fonUioa ,  qucloBe  cV'»ï'cW\<A. 
•1- 


qu'elle*  fe  réduifent  i  U  feule  iflimitatior^ 
&  à  ladinimihtioD.  Les  Médecins  d'iujour 
d'Iiui  ,  tant  Galeniftes  que  Chin  "" 
à  force  de  vouloir  rafiner  fur  la  natu- 
re .  s'éloignent  fouvent  de  fa  conduite 
JIs  ft  font  eïtrêmcment  embarraiTez  din 
la connoinàncc de  l'homme,  dans  celle  de. 
cau(eidefesmaladiesi  &  enfuiicils  fe  ibm 
beaucoup  appliquez  à  trouver  des  retneJcj 
poar  les  guérir  ;  mais  tout  cela  s'ell  Fait 
avec  beaucoup  de  peine  &  peu  de  fuccés. 
Ils  convienneni  de  peu  de  chofes  j  iU  l'oni  la 
plupart  du  temps  divifez  dant  leurs  opi- 
Jiîonsi  &  la  contrariété  de  leurs  Icntimeni 
cfl  une  marque  alTurée  de  leur  incertitude. 
Pour  moi  je  fuppofe  la  nature  lïmplement  ; 
tndm  m'embsrraflcrde  queitions inutiles, 
je  ne  m'occupe  que  de  lafuivre  pasà  pas, 
Bcdelçavoir  ce  qui  la  peut  aider,  &ce  qui 
lapeutfaire»rriver  plutôt  à  fatin,  Eatouc 
cela  je  n'ai  cg^rd  qu'à  celte  furtededilTimi- 
I  litionquicaufe  la  maladie.  C'eA  pour  cela 
^^ge  mOn  ûAâme  eft  plusfimple.  Se  que 
■6i*«   "  ■ 

KtSbrei 


^ensmieux  rénfUrque  let  autres,  parce 
qu'un  feu-  '      "     "   " 


îul  remède  j  Sij'fife 

_  IkSbrer  que  celui  qui  en  connoitra  bien  l'u- 

%gc  ,   lêra  le  maître  de  la  difpofîtion  de 

4bn  corps.  Il  l'echaufera  ou  le  refroidira  , 

J'j4*jmcîtera  ou  le  deffechera  ;  il  rendra  fes 

J"^  meurs  plus  fluides  ou  plut  epaifTes ,  Et  il 

/rs    jdvncin  s  fon   gré  j  &  cela  avec  tant 

'^^    ««nitude.  que  la  filiîcmel'tnc  etïiatv- 

*^"^  «ÏM  temo/gaîgçs  très  alTaici.  Vx  Vv 


Jo   0.   »   . 
ic  saqucl  je  vais  donner 


r 

■  «njugera.  Je  ((liprefenie  ce  projet  par  avsn. 

■  «■  Je  ne  fuis  ni  Galeniftcni  Chimiftc.  J( 
P  ne  luis  pas  Galenifte  ,  puis  que  je  rejelli 
"  cette  grande  maxime  ;    Cintrnria  contre- 

riis cuTtniur ,  quieft  le  principe  fondamen 
ta!  de  Galicn  Se  de  ceux  de  la  fe£te.  je  w 
fuis  pas  non  plus  Chiniilte  :  car  bien  que;i 
demeure  d'accord  avec  eux  ({mc  Simili» p' 
miliém  eurantur ,  ;e  nel'entenspasan  mC- 
mefeni.  LeiGalenilïesEcles  Chimlftei  en- 
tendent ces  deux  maximes  des  qualitezdeli 
malidic  &  du  remedej  etj'cnress  11  der- 
nière des  fublUnees  de  l'homme  Se  du  retne- 
de,  qui,  félon  mes  principes,  <Joive]tte(b( 
lêmblables ,  &  desqualitezdu  remède  qai 

Ije  veux  bien  élire  contraires  à  la  maladie 
Buis  pourtant  toujours  femblables  autem 
wnmeDt,  eaceque  jene  reuxpaïqu'ellei 
[«rtent  jamaii  de  fes  limiter.  Cela  efiu 
i^nfî,  j'ji  lieu  de  croire  que  les  petCoJÊÊ 
IJui  font  prévenues  lies  principes  des  GnB 
Ks  oudeceuxdesChimiKes,  n'approÏM 
^nt  pac  mon  de^ein,  &qucleurprml 
'  **onlescmpécberadefaircdemon  OQvnf 
On  jugement  équitable:  rasitj'efpere  aol 
SUelesSçavansdéfintereffezquienjugeroB 

f'ietfcules  lumières  dubon  fens  "     '    ' 
fou,  me  feront  jaftice. 


DES       SÇAVAUI, 

Ijvies  nouvellement  imprimez. 

Lti  Hifierimi  Lu  tint  réduis»  tnmxximu.-. 
Tremiir  vilitme.  Tiii  Livi.  la  ii.  à  Parii 
chez  George  fie  Louis  Joffe,  rue  S.  Ji- 
qucï.   iôp4. 

Oé/ervutiaai  fur  I>  PttrûBe  trouvé  à  Stl- 
padeiuiôSS.  é" imprimé  à Farîi  ta  i6Sî- 
jlvie  uni  ttltrt  fur  i'gHvrtgi  {^  U  perfonne 
diPitrcni.  I»  II.  àPirischezIaVeavedc 
Dani^Horthcoïc]!,  rut  faim  Jaquei.  i 
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RteueUde!  Ordtnnaneti  de  nùi  Rq 
AHit  OJ^citri  tant  d'Epit  j«»  de , 
»n(  fart  à  U  convocation  6-  " 
San  &  Ârriertéa» ,  aux  Nttlei ., 
•v»»s  noélimmt  ,  é"  Roturien 
fujitst^fontTiiuMiliii  (^fare 
ttux  diioHttcmdition^uit'tn  i 
eximpt>,ô'C,  Inii.  àfarisi  c 
hslcGru,  au  Palais.  lûjij. 

LE  mot  de  Ban  Se  d'Arriereb 
un  cri  public  que  le  Seigaeu 
oafTaux  de  fi:  trouver  à  tel , 
lieu  pour  faire  la  guerre.  L'orjgi 
vice  du  Ban  £c  de  l'Arncrcban  pro 
que  nos  Rois  après  leurs  conqnfU 
né  aux  Capitaines  Ëc  aux  foldati 
avec  dignité  à  condirion  de  les  {i 
les  occajlons  pendant  un  certain  te 
Avant  le  règne  de  Charles  VII 
l'Arriereban  eftoicnC  les  plusgrai 
denosRoiSi  ce  qui  leurdonnalli 
pIiiGean  orJonnanKS  «^ui  ont  ell 
aucedepah  qu'ilsont  tnisfutçwi 


DES       SÇAVAHS. 

pesrcgiécs,  &  qu'ils  n'ontplus  fiit 
rement  ces  convocaiions.- 

Maintenant  que  par  cdit  da  3  Jan 
l'année  1  fiyj.  le  Roi  t  créé  ea  titre , 
un  Commririire  Ittrpefteur  ,  un  C 
Jeur  Secrétaire ,  &  un  T; eforier  do 
de  l'Arrierebiti  en  chacun  des  DaîJI 
des Seneebaufleesdu  Royaume,  îtqi 
ordonné  h  convocation  ,  l'auteurdi 
CDeilacruqD'ilneferoitpas  inutile  1 
connoicre  à  fea  fujets  leur  obligation 
le  de  défendre  i'Eftat  contre  ' 
qui  l'attaquent,  Bcilclesinllr 
âu'ils  doivent  avoir  foit  à  la  convoi 
a  la  conduite  de  la  NoblcfTe. 

Suppofant  donc  que  tous  les  (t 
Royaume  ontune  obligation  naturel 
défendre,  il  découvre l'obllgitiou 
licrequeiesNoblea  qui  pofledsr 
«uï  qui  vivent  noblement  fans  I 
&  les  Roturiers  qui  en  pofTedeiit  ont 
triboerà  fadéfenfe. 

(Les  Riitoriers  n"cftoient  point  fuj 
trefottauBanniàl'Arricreban.  PhiH 
furnommé  le  Hardi,  leur  accorda 
mier  permiflvon  de  tenir  des  (îefï 
Roij  fcs  luercflènrs  qui  la  le 
^ée,  ontfTuqu'tlcftoitjuftequ'ill* 
-^vjcts  aux  charges  qui  Je»  fuirent. 

L'A6teur  ne  rnpporte  pas  les  OrdI 

«^«   fiires  à  ccr  égrirddtas  le»  deux  |! 

*■«     races,  mai^feclcmenKeUes '^'iV 

^*t«Janï/afroiJiénie  dccuis  caVU 

M   ,  ^^ 
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J3edee. 

l'Arricreban.  Depuis  qu'il  eut  augmentéfci 
troupct  rcgiée?,  il  le  convoi^uadanstesne- 
ceûiccz  prefTaittea ,  &  voulue  que  tous  Ict 
Gentilshommei  &  autres  tenans  iîefs  s'j 
rrouvalTent  fous  peine  de  confifcatioD  àt 
leurs  fiet's,  Henri  III.  y  ajouta  k  peine  de 
frirition  du  [itrcdcnoblelTe.  Louis  XllI. 
lamodera,  ttla changea  en  celle  de  priva- 
tion de  l'honncurde  porter  les  armes. 

Par  les  Ordonnances  faiiesfurccfajetles 
Gentilshommes  qui  ne  fervcnr  pas  perTon- 
nelleineat .  doivenrconlribuerdanstouilei 
Bailliagesoùitsont  des  liefs.  Ceuxmfmn 
qui  n'oDE  point  de  ùefs ,  ont  efté  coavoi^aM 
par  la  raifoQ  que  puis  que  leur  qualité  le) 
cxemtedes  contributions  ordinaires  que  le 
peuple  faurnicpourle  maintien  de  l'Édat, 
ils  doivent  contribuer  auxfecourscxlraor- 
dinairei  qui  font  necelTaircspour  fa  défeofe. 

Ceux  mcfme  qui  font  enrôlez  dans  1« 
troupes,  nefont cenfcz avoir fatisfaitàl'Ar- 
liereban  s'ils  ne  fervent  (ix  mois.  LesRo- 
turiers  tenant  iJefsquinefoDt  paieaeQatde 
iiervir  ,  peuvent  mettre  en  leur  place  une 
perfonnc capable  du  mefme  bailliage.  Les 
veuve*,  lesufufruitiers  ,  la  Seigtieurt  des 
fentes  inféodées,  les  invalides,  lesgcosde 
■nain'mone  qui  cieonenr  fîefs  non  amortit , 
les  Ecclcliiiliguesquionides  fiefi  pattimo- 
niauj:,  Ëc  les  gardes  aoblei  font  fujetià  11 
nefîne  c 


Ki  e  »  s  ç  *  1,  *  N  ï. 
rgcoîsdes  villes frat\ch«sontqaeU' 
'oiacAc  obligez  de  concnbocr  dans  des 
idïtezp  Tcflantes ,  noaobflant  leur  excm- 
.,  Cslanfpréjudiced'icdie. 
.es  Ordonnances  n'ont  pas  fculeracat 
■qaéles  perfonocs  fujeitej  à  l'Amereban, 
lODl  exprimé  le  temps  du  fcrvice,  l'âge 
équipage  de  ceux  qui  fervent.  Louis 
G  A  A  H  D  cniôj^ordonnaqueletetnpi 
ic de  crois  mois  dant  le  royaume.  Se  de 
'anie  jours  hors  du  royaume.  Quant  à 
: ,  Philippe  le  Bel  le  fixa  autrefois  depuis 
huit  ans  jufqu'ti  Toixante.  Louis  XIU. 
iS  jf-  déclara  que  l'équipage  feroit  en  une 
B  forme  decnevallegcr,  ficc'eft  cequi 
ferre  aujourd'hui. 

es  mefmes  ordonnances  ont  aulTi  reg!^ 
tnCributiondcceuxquine  rervcni  point 
bnnellemenr.  A  l'égard  des  Gcntilt- 
imes,  elles  veulcatque ceux  qui  nefer- 
:  point  concribucni  en  tous  les  bailliages 
Il  ont  des  fiefs,  Elles  font  bien  rigoureu- 
à  l'égard  des  roiurien.  Car  bien  qu'ils 
'cnt  pour  le  fief  du  bailliage  de  leur  refi- 
ce,  elles  les  obligent  à  contribuer  pour 
ïcfsqu'ilsontend'autres  bailliages.  El- 
sbligent  encore  les  feigneurs  des  reotci 
odées  de  contribuer  à  piopartion  du 
rtdc  leurs  rentes. 

■acontributionfc  doit  faireen  argent  à 
portion  du  revenu  des  ficfi.    Par  l'Or- 
nancede  iû;f,  confirmée  çat  VE.d«  du 
to  vier  de  h  prefentc  ai\acc ,  î\  \t  fes.1  ^^^ 
N  4_  *«- 
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dencuf  cent  livre;  de  revenu  ,  le  proprié- 
taire eoniribuera  nn  cheval  léger.  Silefici 
cilde  dix-huit  cent  livres,  ilen  contribue- 
ra deuï.  Que  fi  le  fief  eft  de,  moindre  ïi- 
leur  ,  les  Officiers  à  ce  commis  en  chaque 
bailliage afl~ECtibleatpiuûeuis  tîetsjurqu'âli 
concurrence  de  neuf  cent  livres  ,  pour  fai- 
re contribuer  les  propriétaires  à  l'équipage 
de  celui  qui  auroit  efté  jugé  le  plus  capa- 
ble de  fervir.  L'équipage  d'un  cheval  lé- 
ger cil  ellimé  préfenteraent  quatre  cent  li- 

TousBxemts,  à  l'exception  des  villei , 
Jbnt  obligez  de  comparoitre  à  la  prefnîeiG 
montredubanScdel'arriercban,  Ecdejafti- 
Rer  de  leur  exemption  -,  à  moins  de  quoi  ils 
n'enjouiiTcnt  point. 

Les  Exempts  (ont  les  Ecdcfiaftiquc!  pour 
leurs  fiefs  qui  ont  efté  amortis  ,  lesChcva- 
liers  de  faint  Jean  de  Jerufalem  ,  ceux  de 
l'Ordre  du  Saint  Efprit ,  les  Officiers  qui 
fervent  fix  mois  dans  les  troupes  en  l'snnée 
de  U  convocation,  les  Capitaines  Gardet- 
cAtes  ,  Se  autres  Officiers  de  marine  ;  les 
ComniifTaires  &  Controlleurj  des  guerres , 
les  Lieutenans  des  Maréchaux  de  France 
dans  les  bailliages,  les  Maîtres  des  Rcquc- 
ftes,  les  Secrétaires  du  R07  ,  les  Officiers 
des  Parlemem ,  de  la  Chambre  det  Compte* 
de  Paris,  du  grand  Confeil ,  dclaCourdes 
Aides,  les Trcloriersdc France,  le  Prevoft 
des  Marchands ,  les  Echevias ,  K  les  hibîtuis 
df/a  villedcPant.  ^ 
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Li manière  decoQvoqocrt'arrterebann'a 
toujours  eftê  ttTitfjinie,  Ancienne- 
ne  cette  conuDifTian  eltoic  àmmée  à  riei 
gneurs  de  marque ,  qui  cliniïDt  appeliez 
fsDomiifici.  En  1413.  ChjrlesVI.  fit 
eolêsâ  coûtes  perfonn»  de  te  mettre  en 
lesan  mandement  d'auruns  Seigneurs  S- 
idclui.  Auiempi  de  François  1.  la  con- 
ationic  faifoit par uo Capitaine  gênerai > 
fur  fupprimé  par  Henri  III.  en  1^79. 
iatemnC  elle  le  fait  par  lesljaillis,  par 
Sénéchaux,  Sipar  leurs  Licuienans, 
^ors  qu'elle  a  efté  faite,  Bt  que  les  Gentils- 
ames  y  coitipaioifTent ,  ils  font  tenasde 
ner  la  déclaration  de  leurs  keU.  Cette 
gitionnevientpasrte  l'Ordonnante,  qui 
'exige  pas  expreflement  :  elle  vient  de 
ne  les  Gentilshommes  doivent  Ho  v'xc 
s  l'equipsgepropotùonné  au  revenu  dci 
;;  ce  qui  ne  fe  connaît  que  par  11  decJa-     ) 

,es  Eïemtsdoiventcettedeclaraiionpsr 
tdonnanrede  Henri  II.  &  nommément  , 
Maîlicsdes  Requêtes,  &  les  Secrétaires 
Roi.  Laraifoaeftque  leurs  fîefs  peuvent 
tr  à.î'avenit  à  des  peribnnes non exem- 
i  ftencecasie  Roi  ainteretlde  fifavoir 
tbntceuxdequiil  peut  attendre  le  fer-     < 

^prés  les  comparutions  &  les  dcclara-  1, 
ns  ,  il  fe  tait  un  premier  rftle  de  -"eux  j 
isotFitnt  pour  fervir,  &  de  ceux  dont  , 
iuEc  i'ur  Je  cbimp  que  les  ext\iiwT,%.i 
H  >  S»* 
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Ceux  qui  devteanent  miladetdnnandea| 
congeauGenerald'iTmée;  &i\eftdÉict  ' 
aux  CapitaiDMd'en  accorder. 

Les  iDUtei  l'ont  donneei  pu  IctCouvcr- 
neuTS  Se  par  les  Lieutcoani  geoeraux  det 
provinces.  Se  leilogemens  parles  MaitM, 
par  JeiConfuls,  &par  Jes  jurais  detvillcf. 
Le*  vivres  fournisaux  gens  de  l'Arriereban 
fonr  par  eux  payez  fur  lepicd  du  piiz  det 
tioi)  derniers  marchcE. 

Par  editdu  î  Janvier  del'annee  nîpj.  le 
Roi  a  érigé  eniitre  d'offices  formez  &  hé- 
réditaires, pour  les  tenir  en  fieti moufan» 
de  la  Couronne,  les  commifltons  d'infpe- 
âeur  du  13an  Et  Arrîereban  ,  de  Sccrctaire^ 
Contrôleur.  &  de  Treforier.  L.etfonûions 
de  ces  troUOiSciers  lont  réglées  paris  inf- 
mc  édic.  Il  y  en  a  qui  leur  font  commu- 
nes, H  il  yen  aqui  leur  font  paiticuliercs,. 
Les  communei  (ont  d'aflifler  les  Baillis  & 
ki  Sénéchaux  à  la  comparatïon  des  nobles  ^ 
à  la  réception  de  leurs  déclarât ioni ,  an  ju- 
gement de  leur;  excufes. 

Les  particulicTcs  des  Treforiers  font  de 
décerner  des  contraintes  contre  les  redeva- 
bles des  taxef,  &  de  payer  les  taxations  des. 
Officiel!  !c  les  autres  dépenfee. 

Les  appoiniemens  de  ces  Officiers  font 
/logiez  par  !c  même  édit.  Les  Commiffaî- 
'«M  Infpeâeurs  ont  cinquante  livres  pour 
^-tSiter  i  lataxe  des  fiefs,  &foixante  pour 
^  aHàzet  à  la  reddition  des  compte»  ,  oBtti 
«J  gage»  attTÎtuez  fur  U  ttc««  ^t«- 
N&  ^ 
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raie  des  ânances  à  proportion  de  celle  qu'il! 
donneront  pnur leurs  olHces.  Le 9  Contrai- 
leurs&les  Treforiers  ootjes  droits  Bcdei 
gagesàpeupiésl'embUblei. 

L«3privilegei  attribuez  à  leurs  officesfoDt 
d'avoir  leancc  immédiatement  après  tei 
Baillis,  8c  les  Sénéchaux,  ^ leurs  LîcdK- 
nans  dans  les  alTemblées  i^ui  Te  foat  put 
l'Arriereban.Ecprefeance  dans  toutes  Ici le- 
très  3iren:iblces  fur  les  Gentils-hommes dt 
leur  bailliage. 

Pendant  l'anne'e  de  leur  exercice  lenrf  «f- 
ficesne  peuvent  eltrc  lailîs  ,  non  plus  que 
leurs  taxations  ni  leurs  gages  ,  St  n  U' 
tiere  civile  il  cil  furcit  ii  toute  food^ 
contre  eux. 

Tmilit.  de  Mitafhiftiue  dtmontrèe ftlnU 
methtdi  dis  Giometrts.  In  11.  \  Parî>i 
chrzAndre'Pralard.  1694. 

CEux  qui  font  peu  accoutumez  lu^ 
(ciencei  abllraitei ,  regardent  comi"' 
desibimeres  les  quellions  qui  le  traittn: 
en  Metaphilque.  L'auteur  me  (me  de  i-c 
traités  trouve  qu'on  a  raifondc  tourner  en 
'idicuie  les  termes  wagucs  &  généraux,  K 
lesqueftioni  inutiles  que  la  Philofophie  de 
''Ëcole  donne  ordinairement  pour  Metapbi' 
fique  :  miis  il  ne  croit  pssqu'il  foit  juftede 
traiter  de  la  mefme  fa^on  les  Philofopbes 
■■lui  pir  Mctaphi rique  n'enrend;nt  autre 
•^îïofeqiiela  connoiiTancc  qu'on  peutaque- 


tsiomesqui  (onilci  piinc)petle*(ltt> 
I  k-  les  plus  cectaias  de  nos  laîCoane- 

fcmble  raeCme  à  cet  auteur,  qui  aca- 
on nom  (apparemment  par  modeftie ,  ) 
.aMetapbiliquepTireencerens,  cftooa 
MncQluaefdeiice  [icsrolide,  maisen- 
la  première  &la  plusnecelTaire,  puis 
c'eft  d'elle  que  les  autres  dépendeoC  i 
ne  il  paroit  de  ce  que  jesaiiames  liir 
tels  font  établies  les  ptopoËcionsles  plus 
ES  Ec  les  plus  certaines  de  l'Ariimeiiqur, 
Géométrie,  &  de  l'Algèbre,  neloat 
les  confequences  de$  premières  Dotioos 
eraphilique.  Ccquieftfivrai,quen6- 
kuieur  par  une  invention  toute  nouvel- 
dchéde  foumettre  cette  partie  de  icien- 
tontabltraite  qu'elleeft,  auxreglesks 
MaâesdelaGeomeErie. 
faut  avouer  qu'on  ne  peut  donner  plus 
dre  à  une  matière  qu'il  en  a  donaé  à  cel- 
ecestraitez.  Airaniquede  nouspropo- 
CB  vcritezqu'ils  contiennent ,  il  s'en  eft 
mit  lui-melmc  par  cette  metode  qu'on 
:\le  jiimlîft ,  danslaqaelleoncommen- 
evamiaerleEqueftions  qu'on  traite,  par 
u,'dJes  ontdeplus|particulier£(  de  plus 
na,  pourpaiTer  àce qu'elles  ont  déplus 
eral&dcinuins  connu.  C'ell  ce  qu'il  a 
en  commen^int  par  l'attention  qu'il  a 
à  confultcr  l'idée  de  l'Eftre  fouverai- 
KUpatfait.  Carde  cette  vérité  il  eftla- 
HuMETai d'autres  pins  é\o\^&^«'^'>  ^^ 
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«in{>£c^tiaDE  ieulement  qoe  Ton  a 
n'ait  elté  divertie  ailleurs  i  ce  q 
principale  règle  qu'il  faut  obfctveT 
niliic. 

Voulant  enfuite  nous  enfeigiier 
tez  dont  il  s'eftait  inftruit  lui-mei 
i'e&(ttvi6eiiSinte/e,  qnicHunc 
oùi'oncommenceiesamiDer  l«cl 
ce  qu'elles  ont  Je  plui  général ,  pou: 
«ire  à  ce  qu'elles  ont  de  plus  part  icnli 
propcemencli  metodedet  Geomei 
coDÛHeprincipalcment  en  trots  reg 
ne  liilTer aucune  ambiguiiédans  le 
dont  l'on  fe  l'm.  i.  i  n'établir  fe 
nemens  que  l'ur  des  principes  claï 
dens,  &  quinc  puifTcnt  eftre  conr 
aucune  perfonne  niibnnable.  j.  à 
dcmoEiArati veinent  toutei  les  pro; 
qu'onavance,  ennelefcrvantquei 
nitioDS  qui  ont  elié  pofées  ,  dct  | 
quiontclleMCcordcEcammeeflant 
Jeai ,  ou  des  propoâtionsqui  ont 
tiréeE  par  la  force  du  raifonnement ., 
viennent  après  an  tant  de  principes, 
que  noftre Auteuraobrervéregalic 
Il  a  pcfé  d'abord  les  définitions,  il 
enliiite  les  axiomes,  &  ne  prouve  ; 
par  les  difinitionsqu'il  a  pofées,  l 
axiomes  qu'il  a  établit.  Cequifii 
Metaphilique  ell  véritablement  de 
felon  lametode  dceGeomeiKs,  ce 
porte  le  titre  del'ouvrage. 
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,  clic  ne  fera  pourtim  convamcacte  que 


A)  trrtun  du  Srettftans  toiuhant  U  Côm^ 

municn  feus  lis  diux  tffetis. 

Parifcticzjeaii  i^DiU'on.  169}. 
'~\  Uand  M.  Gandon  a  entrepris  de  tlécos- 
'^VJ'ir  les  erreurs  des  Proteûans  touchant 
> CDiDinunioR l'ous  les  deux  elpeces. 
U!  eu  la  preioicpiion  dcmicuzreHfiîrque 
'illuAre  Prélat qai a  traiié  ce fujct avint lui 
ïtfeniemcDl  luivi  le  confeil  de  les  imii; 
intre  lesquels  il  nomme  Mrs.  lesMarquii  de 
rillctc  &  de  Verac ,  qui  ont  cru  <]uc  les  aon- 
rellei  preuves  qui  lui  font  veouës  dant- 
'efprit  pourroient  contribuer  à  la  tou^la- 
iondcquclqties  nouveaux  convertis. 

Le  fondement  fur  lequel  le  Concile  de- 
Conftance  a  reCTaochéau  peuple  Ucommu' 
nion  fous  l'efpece  du  vin  ,  cA  dîreâemcnt 
zontraireàl'erreuideiProteflansqui  *'jma- 
ginoicnc  que  le  Corps  feul  de  Jd'us-Chrift: 
pouvoic  eftrerc^ufous  l'cfpccc  dupiin,  Se 
le  fàng  fcul  foni  celle  du  vin.     te  Concile 

EDUf  detroirc  cette  erreur,  oblige  Les  fidcU 
«à  croire  qgc  le  Sang  fe  reçoit  lous  l'clpe- 
K  du  pain,  E^quela  comrnunion  feus  l'elpe- 
ce  du  vin  n'i  pas  elie  commandée  par  les  ter- 
mes de  Ton  inftitution  à  tout  les  Laïques. 

Pour  montrer  aux  Protellint  qu'ils  ne- 
'oivemrientrouver d'étrange dani  le  chai 
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che.^D  peuple  l'ufuge  iJe  li  coape  , 
oppofe  deux  lortesdc  changement  qu'ili  tt 
usiansdiSiculté.  Les  premiers  ronicct 
rl'EgUieCatolifjueavoit  faits  avant  Icufl 
/;paration>  Les  fecnns  font  ceux  cju'ils  oit 
faitt  eux-mcrmes  depuis. 

Les  changement  que  l'Ëglife  Cat«lique  i 
faits  avant  leur  ieparation  ,  regardent  k> 
Agapes  des  premiers  ChrêticoB,  8c  l'hegie 
de  la  communion  qui  ne  Te  tiirptuiaoioit 
comme  dans  les  premiers  temps  >  nuit  9 
matinleulement.  LeschangencDsqu'i/ioDt 
faits  eux-melmcs  ,  conlillent  en  ce  qu'ili 
ont  réduit  la  célébration  de  la  Cène  à  <jai- 
trc  jours  en  toute  l'année,  &  en  ce  qu'Ui 
ont  défendu  à  leurs  anciens  &  à  Ifurs  Dil] 
ffat  fie  proférer  lcjpirolE*mift)i]uCsfDr  Ij 
pITnEt  l'urlevini  &tielesdillnbuerealui| 

M.Omdon  leur  prouve  que  ceschana 
mensfont dételle  importance,  qu'ils  a'W 
puni  les  recevoir  ni  les  faite  fans  s'engsgA 
recevoir  celui  qui  a  elle  fait  pour  IcietV 
chement  deUcoupe.  Ce  qui  a  efté  tb^ 
>iToitellé,  leion  leursprincipes,  eu  1 
tué  ,  DU  commandé  par  Noire  SeîgJ 
d'où  il  s'enfuilquel'inftitotion  de  liff 
*nunion  fous  les  deux  efpeces  ne  leul 
Servir  pour  julliiïer  lerefusqu'ilsfbn^ 
'eceroir  fous  one  leule.  ■ 

Il  te  lért  encore  du  changement  1 
en  la  manière    d'adminiArer  le  BÊ 
,  Çv*a  Uea  qae  paTÏoniaCtitùUaaf 
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KVoieni  eftoicoc  plongez  dans  l'eau,    , 
ble  pratique  plus  aujourd'hui  >  Se  les    l 
ftani  en  ufencà  cetegarddelamcfme    1 
^ae    lesOtoliques.     Il  détroit  lims     ! 
ECup  de  peine  h  difEercoce  ijue  Us  Pro-    , 
IJptfchentde  metcreentreces  deuz  Sa-    | 
pu,  &  leur  prouve  folidement  «qu'ils    ^ 
iBit  plutôt  du  recevoir  le  changement    i 
Ué  fait  dans  Ucommunion  du  peuple,     , 
■ai  qui  aelté  fait  dans  l'adminiÂratioa 
■Rame,  Car  la  communion  Tous  une 
Mpece  ell  rondée  8c  fur  l'Ecriture  lie     , 
■radition;  &  il  s'en  découvre  uBve- 
Hinc  l'abus  qui   s'eftoit  introduit  au 
Une  fiecle  de  donner  la  communioa 
tor» ,  £t  qui  Tut  défendu  par  le  iÏJtiéme 
HiutroLlîémeConi;i)edeCartage.  Ou 
pnrdonnoitquerousl'erpece  du  pain, 
Nconfequent  on  eftoit  alors  perfuadé     ' 
Itte  cfpeceruffiroit  pour  l'intégrité  da 
lient,  K  pour  l'entier  létablifTcment 
Wmmuniondc  l'Eglifc.  Au  contraire 
Inieie  dont  le  SapiSme  ell  adminiftré 
fenant,  n'ell  appuyée  quefur  l'inier- 
le  l'Eglifc  ataite  des  paroles  qui 
immerlioa. 

teor  ne  s'arrêtepas  là,  iljufti- 
l^life  Catolique  det  errears  que  les 
''■nslai  imputent  touchant- le  retraa- 
)tde  la  coupe.  Se  rejcTrc  lureuxces 
rs.  Pour  l«en  convaiiurc  il 
iraifons  tirées  de  l'inftuûVWft 

riâie,  qai  font  voir  (^uc  «s  ç^- 
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raies:  BuveK,tn  taui' 
qu'aux  Apôtres  Ccilea 
facréminiftere.  , 

La  première  eftquo 
neur  CD  prefentant  la 
leur  dit  :  Biuvez.  tn  toê 
ference  qu'il  y  avoir  «V 
nouvelle  alliance  ,  flc 
qu'ils  VCDOJCDC  de  boire 
à  chacun  d'eux  dcboin 
te  de  l'aDcienoe  allianO 
enprefentaQt  celle  de 
qu'ils  labulTentavecH 
rcilaltpourledernierd 

La  féconde  rtiloa  . 
N.  Seigneur  6c  de  ta 
prefeDsl  l'iaftitutioad 
cariftic,  àl'exclufiond 
la  troi&éme  de  l'unioi 
cotntnaa démens  fait!  « 
flitution  de  ce  facremt 
Ec  de  manger;  l'autre 
dernier,  de  dite  toat 
Sauveur.  Silecommu 
tendait  generalementt 
&  ieurimpofoic  lance 
{□uiTerpeecdu  vin,  i 
le  droit  de  confacrec 
Corpi&  le  Sang  de  Ji 
fiant  reconnoifTent  n'el 

A  ces  croit  railboi  I 
M.  Gandoneitajoutei 
Ûioaiéc  fuT  VbM 


çeux-U  mefmM  qui  Coutienonit 
IIS  d'opiniâtreté  U  neceflité  ie  U 
anlbusi'efpecedurin,  &  qui  let 
de  conveair  des  pafTages  fut  iet- 
l'appuyent ,  ni  du  [eas  auquel  ils 
IC  cnicudre. 
raifon  cft  tirée  du  décret  que  let 

ont  fait  eux  mefines  d'edmini- 
uiAie  fous  h  feule  efpece  du  pain 
i  ne  lipeuvent  recevoir  fous  cel]e 
:  qui  ont  uneaverfioa  iafiiTaioati- 
te  liqueur. 

à  l'erreur  où  font  les  Protcftani , 
mmunion  fous  la  feule  cfpece  de 
□ccommunioa  imparfaite,  notre 
détruitenerablifTant  par  l'Ecritu- 
a  Tradition ,  que  le  Corps  8c  le 
J.  C.  fe  trouvent  non  feulement 
le  cfpece  ,  mais  fous  la  moindre 
l'une  8c  de  l'autre.  Il  montre  que 
S.  prefenlalepaia  à  lét  difciple», 
!  Priiitz(^rasngiz,  illeurdon- 
irpi,  fon  Sang,  fon  Ame,  8c  fa 

8c  que  les  Chrétiens  qui  commu- 
la feule efpe ce  du  pain  ,  reçoivent 
!  le  Seigneur  entier  fans  aucune  di- 
,a  raifon  eà  que  fon  Corps  ,  fon 
■  Ame,  8c  fa  Divinité  font  infepa- 
t  Seigneur  dit  luimefme  dans  le 
hapitrcdefaint  Jean,  qu'il  donne 
vivant  dans  l'Ëucarifiie.  Or  il  ne 
vivantqu'ilncfoiteatieri  »ec\& 


jog  JOWBMAL 

ce.  La  Tuite  de  ces  preuves  juftili 
glife  Cîtolique  cft  innocente  de  I 
que  les  Procenans  l'acculent  d'i 
dans  l'Eucariflie  .  qu'elle  n'adm 
peuple  que  fous  t'efpece  du  pain, 
4'ont  tes  l'rotelïans  qui  font  coupabi 
tedivilion,  puisqu'îlsfepcrfuadi 
ment  que  le  Sacrement  eft  divifé, 
Corps  du  Sauveur  eft  fcul  fousl 
pain,  ecleSangfeulfous  celle  di 
preuves  font  déduites  avecune  m 
claire  S(  en  des  termes  tort  propre 

PhiUfephus  in  utram'J'if  parttm 
Itht  (^  timatadijficultittts  in 
furitm  ,  t^c  Operi  LaMren 
Fhi/ûfiphU  Prefeprii  in  Atn 
rifienji,  (^e.  In  la.  à  Paris  ( 
l'Efdanan. 

T  'Exercice  continuel  de  répo 
■1-J  dtfputcr  imprime  bien  ivini 
prit  des  jeunes  geit^  les  opinion: 
font  données  par  tcrit  &  expliqoi 
voix.  Il  entretient  d'ailleurs  eni 
honnére  émuhirion  qui  redoobl 
denr  pour  apprendre  ,  Se  qui 
furmontcr  les  plus  grandes  difiï 
deijr  de  les  foulnger  dans  ce  frav 
Jjefir  onvrpge  des  mains  de  H.D 
felTeoren  PÏilofophieao  Collège 
où  il  a  étendu  par  «ne  \QT\^iie  6i\» 
^  gifiaes   les   objeaiooi  «vi'i.V^ 
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tn  peu  de  paroles  fui 
mponanict.  It  n'y  * 
elles  quiK^rdeuila 
le.  CcII»  qui  rcgur- 
uoitroDtdaniaoTo- 


] 
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OifirvMtknsfHrUPetmt.trowviiBiSgri- 
di  flf  I6SB.  à"  imprimé  à  Paris  ta  ")i)J. 
^vic  un*  It  tire  fur  l'ouvrage  (j- 1*  fr- 
fanne  4t  Pctront.  lit  1 1.  â  Patit  ch»  U 
Veuve  de  Daniel  Harthcmels ,  rucbiul 
Jaques.  KSp^. 


A   première  queflion    que  pnpk 

l'Autear  de  ces  obfervations,  e^<le 

4  f^avoîr  fi  gaand  le  fragment  ferait ik 

>iie ,  celui  qui  l'apnbliéauroit  rendu  ni 

office  au  Public,  8(  filifuppreffioQ* 

iTTaeeenticrneferoit  pas  plus  avancign- 

TOC  la  découverte  de  ce  qui  fert  à  eu  tem- 

leBlacuDM.  Miis  bien  loin  de  recevoif 

fcCia  cfté  trouvé  à  Delgtide,  il  pTétend 

fPfl  cft  aifé  d'en  voir  U  luppolîtion.  Il  dit 

J' Auteur  du  ftagn^eritn'eftpisheoreoï 

1"-^    lecaraftere  qu'il  donne  aux  petroai»' 

PO^^u'il  introduit  ;  qa''l  at"ibuë  aui  an- 

»  ^^  des  ufagcs  modernes  i  «jue  fon  ftile  eS 

«.barbare  -,  fc  pour  dernière  couviaion. 

n  pifiâgcs  citeT.  oit  ^t5Wic\en6  connu* 


c  qui  fuit  les  obrcrvuîoDs  %  cfté 
]r  faire  connoitrePcirone,  pour 
en  quel  temps  il  a  vécu, ft  et) (jQcl- 
écrit.  Les  uns  l'ont  placé  fous  Nc- 
.utres  fous  Domitien  ,  &  les  autrei 
'esAntonins. 

èifeurg  delà  première  opinion  fe 
Cqu'ila  écrit  contre lesdefordre* 
i  quec'eftleraefmequiCelonTi- 
'^a  le  Confuht  à  ion  retour  de  Bi- 
i  fut  de  tous  les  pUilirs  de  la  Cour, 
ïataccufépatTigillin,  refolutdc 
icondannation  ,  Te  iît  ouvrir  les 
envoya  à  l'Empereur  des  tablettet 
t  écrit  Ces  débauches,  avec  les  noms 
jieneftoient. 

nr  de  la  lettrecboifir  iJani  ces  trois 
e  qu'elles  ont  de  plus  probable.  Il 
eque  le  Pétrone  dont  duus  avont 
cil  le  mefme  dont  parleTacite.Sc 
itnre  que  cet  habile  Hiftorien  fait 
vptueusqui  t'introduit  à  la  Cour 
cPrinre  Tous  le  titre  d'Intendant  de 
s,  refTemble  parfaitement  à  l'Au- 
I  Satire  dont  tout  les  perfonnagef 
quiaitncstlaioye.  Mais  il  ne  voit 
ïparencc  à  s'imaginer  que  ce  Fut 
equc  Pétrone  envoya  à  Neroo.  Il 
l  a'cut  pas  le  loifïr  d'écrire  un  II 
s,  Bcque  d'ailleurs  aucun  des  per- 
dcla  (atirc  ne  convient  à  Neton  ; 
eftfpinr  laiqu'îla'»oa\BLtoitn.« 


r 
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onmêmequ'ilaécrit ÙQS  delTcind 
quelqu'un  en  particulier  ,    commi 

Macrobe. 

Réfenfe  du  Ptrt  Pliirniir  Sjligicrix  : 
'Mr.  Pomtt  MarchAnd  DrtjHÎ^ 
I,  ftirlaCofbtniSe. 

MR.  Pomet  Marchand  Drogui 
rii,  très  curieux  dans  fa  pro 
&  qui  adonné  depuis  peu  un  fort  lie 
gênerai  desdrogues,  me  fit  Thonnei 
retour  de  lacôiefaintDoraingue,  tf. 
mander  mon  fenti  ment  fur  la  Coche: 
la  nouvelle  Efpagne,  dont  on  Te  Jèrti 
belinspourteindreenecarlatce.  Jel 
quej'enfçaTois,  ïcle  lui  donnai  mef 
unecritqu'il  a  inféré  dans  fon  livrci 
que  la  cochenille  eHoituniafeâe  d( 
grandeur  Ec  de  même  forme  à  peu  pr 
ne  penaife;  qu'on  h  trouvoit  attac 
pIufieursTortes  d'arbres,  maisquc 
delafauvage;  quepourlarendrepn 
teinture  il  t^tloit  la  cultiverfur  det 
appelléesO/iMjfriHm,  Raquettes, Cai 
ou  Figuiers  d'Inde,  6c  ce  fur  refpet 
le  fruit  ell  plein  d'un  fuc  rouge  cou 
fang,  Etpourlui  confirmer  davanta 
la  cochenille  eftoit  un  infeûc ,  je  lui  i 
tai  ce  qu'en  dit  uncxcellent  auteur. 

Cependant  il  a  mieux  aimé  foafci 
rapport  du  fieur  Rouflèau  Marchandt 
t/e/à/at  Doroingae,  (^ùVifrute^t 
trc,  queliCocVicrvû\cWVe&et\i.ss4"« 
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te  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  eft  ptopt 
la  graine  d'une  plante  i^u'il  lui  déi:r 
uaeautre  première  lettre,  qui  dit  i 
ftance,  que  les  feuilles  de  cette  plini 
(eac  par  baleis,  qu'elles  font  tort  é; 
&  que  les  graines  qui  fane  la  Cocheoilli 
fonc  enfermées  dans  des  gouiTcs  ;  qu'enfiqi 
cH  prêt  pour  lui  TeriHer  Coa  rcuiimeac , 
lui  envoyer  la  plante. 

11  f  a  déjà  quatre  ani  que  le  fieur  RoulTe 
t  promis  d'envoyer  cette  pUnte.  Plitlîcui 
vaiSèaus  ibnt  venus  depuis  de  U  côte  :  mm 
la  plante  ueparoic  pas  encore,  niles  goulTes 
qu'il  auroi:  pu  envoyer  plus  fs-ilemeoi.  S'il 
lésa  envoyées,  M.Pomet  a'eltpis  exci 
ble  de  n'ea  point  Faire  part  au  l'ublic, 
qujaiantpris  de  peine,  Se  fait  tant  de 
pcnles  pour  l'inllruire  de  toutes  tes  droguf 
ous'll  nelesapas encore  envoyées,  jeci 
qu'il  ai  allé  les  chercher  enterre  fernie. 
Pour  moi ,  )e  puis  ufluter  ou  que  tette  plan- 
te n'cttpi>iDt  du  coût  dansl'ldedefaint  Do- 
miogue.  ou  qu'il  n'y  a  que  M.  RolTeaucjui 
1j  connoiffe.  Car  feu  M. de  Cuffi  Tario^ 
Gouverneur  de  ceit»  Ifle  du  temps  qucj'v 
crtois  ,   eibnt  foti  furpris  d'apprendre  que 
i'yavoisUiicouvert  la  cochenille,  m'alTura 
■^ejimaisiln'avoit  entendu  direqu'il  y  en 
cuft  ,  quelque  perquilîtiuQ'qu'il  euK  (aitc 
pour  en  découvrir,  fuiv^nt  l'ardre lic  t'cu 
Mr.  de  Seignelay  ,  qui  lui  en  avoit  envoyé 
cxprelTémcni  de  celle  des  GobeViiu  ^a\^ï 
Bioarte.  Jelui  fis  voir  cnprclcttctic  ^V 
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6eurs  habîtana  du  petit  Goivc  où  noui 
efbions  pour  lors ,  ce  qucje  venoîs  de  cueil- 
lir fur  des  Acacias.  On  en  apporta  en  mefmi 
temps  de  la  MeHech ,  on  la  compara  avec  I) 
mienne  ,  on  n'f  trouva  rien  de  différent 
quant  à  la  grandeur  ni  à  la  Forme  ,  msii 
.  feulement  quani:  à  ia  couleur  qui  eil  d'us 
très  besu  rouge  dins  U  Meftech  ,  &  d'on 
rouge  fade  dans  celle  que  j'avoiscaeillie' 
Deux  Indiens  efclaves  Gc  Datifs  du  pajioù 
on  recueille  la  Meftech ,  la  reconnurent  d'a- 
bord pour  de  la  cochenille;  &  quelque! Her- 
fieurs  qui  avoieot  voyage  en  terre  ftttnc, 
particulièrement  le  fieur  de  Groffeville  qui 
en  avoir  fait  un  bon  négoce  .m'afTurerent  en 
prefencede  l'aflèmblée,  que  c'en  efloit  de 
la  véritable.  iU  me  rapportèrent  mefm« 
qu'on  la  cultiroit  fur  des  Riqueltee  -,  et 
que  i'avois  dé;a  appris  du  fieurde  Gimo- 
fac  Gouverneur  de  laGreaade.  Scpour  lor: 
Lieutenant  de  Roi  à  la  Martinique,  qaanJ 
je  r^  découvris  la  première  fois.  Madécou 
vcriefitaflezde  bruit  par  toute  la  côte,  ci. 
te  Cieat  Roufleau  eftoit  alors.  Flulîeurf  h:i- 
bitansfe  mirent  à  en  chercher;  on  en  trou- 
va fur  plufjeurs  fortes  d'arbres.  Chacun 
me  témoigni  de  li  reeonnoiJTance  du  foin 
que  je  prcnois  pour  leur  découvrir  ce  qni 
peuvoit  leur  apporter  du  profit.  Mais  )S 
puisilTurer  que  jen'cniendit  jimiis  parier 
lie  M.  Rouflcau ,  ni  que  jamais  perfonnecul* 
décourerlàc  la  coche niWc  daus  l'ifle.  |c  n« 
toutefois  (\tte  W(,^o\i5'-» 
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l'ait  fait  quelque  découvciie  pirtUuliere  J 
Jcpuiï  le  temps  qu'il  cft  en  cepijrï-là:  mûi  | 
c  ne  puismeperruadcrquccelbit  furlat  ~ 
chenille,  âmoins qu'il  n'envoje  la  plan 
linli  qu'il  l'a  promis&  qu'il  i'y  eftobligé.j 
'ii  pritcnd  mériter  i'honneur  de  cer"  '" 

Cependaot  jene  voispas  qu'il  Toit  (î  ditS-  I 

iledecoQviincrequelaco^rhenille  Melîech  . 
fton  animal,  quoi  qu'en difc  Mr.Pome" 
'arfî  on  prend  la  peine  de  la  bien  cxamini 
edans  5c  dehors,  on  j  trouvera  toutes  l 
larijues  d'un  infeâe.  Preniietcmcnc  «s 
iiites  rides  qui  traverfent  le  dos  &  le  Vcn- 
e,  qui  diminuent  à  mefore  qu'elles  ap- 
■ochent  de  i'anot ,  &  (ju'oa  apperçoît  â 
nfiblcment ,  ne  fgnt-ce  pas  des  marques 
un  véritable  infefle,  puisque  nous  voyons 
t'îls  ont  prefque  tous  le  ventre  ou  le  dos 
Ainguez  par  des  banries  où  arriculations 
inulaiict?  Ces  riJcsparoiiTentbiendavan- 
geScbien  plut  étendues,  lion  détrempe  la 
■chenille  dans  de  l'eau  un  pea  tiède,  on 
:rra  très  facilement  comme  ces  bandes  tra- 
;riîeres  aboutilTent  toutesà  une  autre  ban- 
•  qui  environne  tous  les  cotez  du  ve 
■puis  l'anus  jufqQ'au  thorax.  Ou  y  v 
icore  «  ihorai  fort  applati ,  parce  que  c'eft 
ir  cet  endroit  que  l'animal  s'attache 
c  Icsplantes,  Quant  à  l'intérieur ,  les, 
■s  que  M.Pomet  dit  avoir  trouvé  dan 
iquevuide,    ne  font  propfcmet\i  î\ae  Vs   l 

iSel'taitBal,  dontil  eftlipWmcftiWW" 
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vie,  que c'elt une merTcille  devoir* 
il  multiplie.  On  y  voiiieritableme 
le  microrcopedc  pecites boules  femb 
des  grains  de  moutarde  ;  maîi  (■  on 
fervetiiencxadlemeni  comme  j'ai  f^ 
^  va  des  mejlleuri  microicopes  de  Pa 
verraque  CCS  boules  font  piutieurs  q 
rinfeéiejoiDisenfcmble  par  petits  pe 
Il  veut  encore  inférer  que  El  coc 
•n'cft  pas  un  înléfte  de  ce  qu'on  n'y 
iimbesniaille3.  Qjel auteur  a  jurqn 
cidé  qu'il  loicde  l'efTence  de  l'inltt 
avoir  ?  Les  vers  de  terre  k  det  intei 
onf>ils!  En roit-ondansla  chique, 
£  commune  flc  il  fâcheufe  dans  tôt 
Antilles  r  C'eil  pourtant  un  petit 
imperceptible  lors  qu'il  ne  Fait  que 
je,  maisquiiéfouraiit  infenriblemo 
lesdoitidcspieds,  devientdcia  gta( 
lie  larondeurd'unpoii;  cen'cftaloi 
neveinetoutc  rçmpliedc  landes,  Se 
ncTOit  ni  telte,  ni  jambes,  ni  aiQe! 
feulement  une  petite  pointe  noire  pai 
prend  fa  nourriture  dans  la  chair. 

Quantàceque  M-RoufTeau  appe 
TtiiUon,  qu'il  dit  eltre  la  tnerœech 
ma  prétendue  cochenille,  dont  ou 
faireaucunufsgeparccqu'oa  ne  peu 
deflccher  [  il  devoit  plutôt  dire,  parc 
ne  la  fïaitdc(lecherniculti«eri  )  je 
cela  n'empêche  pas  quecenefoit  de 
rabJc  cochemUe  ,  c\a\  ricîi  diferent 
Àlcllechqa'cQde^rcift  c>iM\wï  »  ^ 
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efpece.  Les  pommes  &  les  TaifiasTiuvages,^ 
quoi  que  petits  Et  d'un  goût  iftt ,  ne  loa" 
pas  moins  pommes  Ëc  railiot  de  U  meCm 
efpece  qaeceux  qu'on  cultive  fi  on  veut  1< 
avnir  beaaxTcbons.  Il  en  e/1  de  mefmedj 
la  cocJieniHe  quVn  trouve  fur  les  Acacîai 
J',ii?ouequ'clte  [.'en  d'aucun  ulige  (»ns  Ètti 
cultivée  :  mais  elle  devknd  ta  très  bonne  j 
très  belle,  lî  on  prend  11  pinède  la  irul 
5:de[»deirecher  à  hmanieredeslndici 
la  nt^elle  Eipsgne.  Ei  pout  une  plos  gran-! 
de  preuve  que  mt  cochenille  pré;enjue  c(L 
de  la  mcfras  erp«ce  que  la  Meftech  ^  c'eft , 
qu'en  ayant  fait  iletrenip;r,dans  de  l'eau  tïe-' 
de,  j'y  ai  remarqué  toutes  les  ridef  cncord 
rempiiesd'une  farine  blanche,  dt^mèaieqaej 
celle (lont  roa prétendue  cochenille  ciiiooJ] 
te  couverte  quand  on  la  cueiile  nouvelle- 
ment. Outre toutescesraifons, qui  peuvent- 
edrc  fufiïfantcs  pour  convaincre  que  ma  co- 
cheoilleeft  delà  véritable,  &qoehMeftecIl* 
e(i  un  véritable  animal  au  infeâe,  je  vais 
rapportercequ'endifentXimenés.Pifon,  !^ 
d'autres  fori  boas  auteurs  qui  ont  voyage' 
long-temps  dans  les  Indes, 

II  eft  Turprenantque  M. Pomctaprésvi 
conclu  que  la  cotiienille  Mellech  a  t^utea^  1 
les  marques  d'une  véritable  gtaine  s'autori-  F 
ie  dureniimentdeXimenés&dePif»n,qut  3 
y  font  entièrement  oppofcz  II  faut  i' 
voirlefeiitimentdece!(leuïnuieurs,8cpre-  1 
mieremenC  celui  de  Ximenés,  Mais  aiatvçj 
gatf  Je /c rapporter,  il cft  à çiof  os  à^^^'*^^ 


que  le  F.  Françoic  Ximenét  MifTionnaiit 
Apodolique,  Ëc  Fran^oii  Hernandés  Méde- 
cin dam  les  Indes  Occidentale! ,  Scrêduicen 
ordre  par  Nsrd  Antoine  Rechc,  ont  e'crit 
avec  tant  de  conformiié  Se  de  luite,  qu'il 
cil  cresaifé  de  voir  que  l'un  a  copié  ou  tra- 
duit l'autre  ;  ce  qu'on  pourra  bien  conaoître 
en  comparant  les  citations  de  Ximcnés  dant 
l'hiftoirc  du  nouveau  monde  par  Jean  de 
Laet ,  5c  tes  annotations  de  Marcgrave  p  avec 
les  écrits  de  Hernaadés  rédigez  pii!0ard 
Reche. 

Sufce  fondement  je  dis  que  XiracoM 
peut  avoir  parlé  de  h  cochenille,  (je dis, 
Peut avoirparlé) ne l'ayauC jamais  vu. quel- 
que diligence  que  j'aye  pu  faire  pour  le  trou- 
ver)  de mefme qu'en  parle  Hernandés,  Ec 

tne  li  Marcgrave  avoit  poarfuivi  la  matière 
es  Tunesoo  figuiers  d'Inde  dans  Ton  annota- 
tion fur  Ximenés,  au  livre  j,  chap.  if.  il 
«nroit  fans  doute  rapporté  ce  qu'en  peut  dire 
Ximené;  un  peu  après,  puis  que  Hernandél 
ijiprés  avoir  dît  des  Tunes  dans  fon  livre  j, 
[caip.  4)..  ce  qui  eft  rapporté  dam  la  m j- 
Bie  annotation  àe  Marcgrave,  parle  en  cei 
termes  dans  le  chapitre  -if.  où  il  met  la  figure 
du  Ifana.  Repirîuntur  »pMd  MiKic4.nei  ,  in 
Turufrum  quoi»m  gentr*  /^tcliix.aefilii  fim 
Nofittaochii.ili  ■oociiio  ,  ktic  ftlà  ratimi  à 
pecornm  armeniorumqut  injuriis  ,  ijuiènf- 
dam  in  lacis  à  natur»  munitis  ,  njfirttvi»- 
dûMt^Ht ,  ilirmicHlî  rotunii,  xxu^ttndi- 
méi  •   'ff*  '"""a  eotcînti  colmi  ,  mïTium 
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f   fimtt  ipfiiu  naturt ,  InttrdHm  huminum 
i    4)fftriâ,  »tqui  diliginti»  ;  fio.ia»fuftr 
anaijlata  lempcre  Tunh  admnvtnûuta  > 
Indi  NochiUlî,  nopi  t/trè  Cuehinili» ,  foti 
fui  cscea  fiu  graw  CMJus  fpticiti  ftint .    _ 
filiartfoltnt.  On  trouve  dansleMexiqtif 
forcercxiagearedc  Tunes,  qu'on  noma 
Nocbeznopaili  ou  Nopalnocheztli.Sc  qu'a 
afoiadeprcfcrverdel'aiteiQCedesanimau^^ 
de  pelis  vermifTeaux  ronds,  blaoctpar  d^^ 
hors,  niaisrougesen  dedanscommedel'^-' 
cxrlitte,  llsvicunïnc quelquefois  niturelle- 
nient  Se  fane  culture }  mais  on  eu  tranrporte 
fouvenclespctisnouvellement  édos  furdca 
Tunes  i  &c'eft  ce  que  les  Indiens  appellent 
Nocheztli,  &  nac  Européens  Cochenille, 
peut-eftre  à  caufe  du  coccuc  ou  du  graia 
donc  ils  font  une  efpece. 

Je  ne  puis  dire  à  la  vérité  que  par  con- 
ieclure  6t  feulement  à  caufe  de  la  grande 
uniformité  avec  Hetnsndés.  que  le  P.  Xi- 
mcnés  ait  pulé  de  U  Cochenille:  mais  je 
puis  en  quelque  ^^on  fouicnir  qu'il  en  a 
parléaflurémcni,  puis  que  Matcgraveinef- 
itienous  renvoyé  à  lui,  après  avoir  dit  du 
Jatnacaru  que  c'eA  la  plante  qui  porte  la 
Cochenille  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Si 
M.PometmcpeuC  faire  voir  djnsXimenés 
mefme.  qu'il  n'en»  jamais  parlé,  je  lu^  fe- 
rai eïtrcmement  obligé  de  me  montrer  cet 
ouvrage  de  Ximenés  que  jufqu'à  pielent  (C 
n'aijamaisvu.  , 

JI  rcde  amiaieaaat  à  cxaift'iBCt  \t  fevA-V- 
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moit  de  rifon  qui  ne  parle  de  la  Cochenille 

?uedansrDa  hïltoice  mcureUe  deslndcs  de 
edicionde  i6yS.  li»te+. chapitre  35-,  oui! 
rapporte  tout  ce  que  Marcgrate  en  dtr,  ijou- 
tant  feulement  qu'il  n'en  a  jamais  puirou- 
»er,  fi;aToir  de  ia  Cochenille.  Voici  dorn: 
ce  qu'il  dit  après  avoir  fait  la  defcriptton  de 
lacinnuiêmeerpecedc  figuier  d'Inde,  qu'il 
■ppellk.-  Camiii*,  &  <;ui  eli  la  quatrîcnne 
efperedc  Jam»eArH  de  MarcgravcH^^j^c 
[  titsTmtAianova Hijpiaia ftrt  CacbimBa» , 
[  ^H*IMmiH  hitUtcmm  IketfidHlo  itiii'gtn- 
tilmtiu/'fUMmttpfaruir.  C'cftlàrefpeeede 
Tunequi  porte  la  Cochenille  dans  la  nouvt\- 
IcEfpagne:  miis  nousnc  l'avons  jamaispu 
trouver  ici,  (jecroi  qu'il  veut  dire  dini  le 
Brctil  )  quelque  Toin  que  nous  en  ayant 
prit.  C<Il  cout  ce  que  Pifon  die  de  la  Coche- 
aille:  maiiil  ncdézrde  point  fi  c'eltunani- 
iml^ui  f'ttlidie  à  la  plante ,  ou  fi  c'eft  la  fe- 
«KMW^U  plante.  11  eft  bien  évident  que 
«♦wVrt  point  lafemencede  la  plante,  pois 
^M  (lit  qu'elle  eft  noire ,  Se  qu'on  la  mange 
«vvc  la  chair  du  fruit.  TthUiu  ift  figart. 
liimgéi ,  conflaai  ente  craffa  .  tgregie  ruir», 
fltlfitfriMHiit,  nlba,  futcultnta ,  (^  qusjî 
immultci  gliiulos  conghbtta  ,  ut  nix  gtli* 
iMiurxt»  Eadira  cum  fimmibia  fuit  nigrii 
tm^ditHr  bmi  f»fBris.  Le  fruit  qui  eft 
oblang,  lia  peau  épaiffe  6t  d'un  fort  beau 
rouge,  Uchiirblinche,  friable,  fuccolen- 
te,  &compoféepir  petits  ^tiimeiuK  com- 
~"s  de  /a  ncrgecnduic'w.  t.\\ttft.\ort\ioïv- 
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e  ,  Se  on  la  mange  avec  les  (ccncncea  qui 
mt  noires.  H  avocecepecdanTàlafindelk 
cfcriplioo ,  qu'il  n'a  jamais  pu  trouver  de 
1  cocbenille  fur  cette  plinie.  Il  Faut  donc 
ue  ce  foit  une  tumeur  ou  uneexcrefcence 
es  feuilles  ou  de  U  ruciae ,  ou  bien  que  ce 
bit  DD  infeûe  qui  s'y  aitachcpour ypren- 
re  fi  nourriture.  Si  ç'eii  une  tumeur,  il 
n  auroit  pu  trouver cnquelquefailbn.  Lt 
:ochenille  ou  vermillon  que  nous  recueil- 
31»  en  Provence,  &  qui  n'cft proprement 
u'une  verrue  ronde  qui  vîtnt  furies  feuilles 
'uoeefpcced'Yeufe,  vulgniiemeni  Avau- 
■i  lUx  acultata  CnrctglaniliferM  6" -B- 
e  croit  pas  toutes  les  années  ;  mais  il  ne  s'e» 
aOcguerEB  trois  ou  quatre  qu'il  n'en  t'ieoi- 
e;  &  mefraes'il  n'y  en  a  pssdansunen- 
roit,  il  y  enadans  un  autre.  Cepourtoit 
lien  ellrek  mefme  chofe  de  la  Cochenille 
Jellech,  fuppofé  que  ce  foit  uneeicroif- 
ance;  fi  poiittant  Pifon  &  Marcgravc  qui. 
mt  voyagé  un  tempa  tonlïderabîe  dans  lei 
ndes  Occidentakt ,  avouent  qu'ils  n'y  en- 
)Dt  jamais  vu.  On  peut  conclure  de  là  qu'il. 
aut  que  la  Cothenil^  Toit  uiunfefte ,  qui 
lient  ou  naturellement  fur  ces  Jamacarusi 
m  qu'on  lesy  iranfpoitcdcflus,  &  non  pa« 
ine  excroiflànce,  eacoremoinsonefemer- 
■e,  puis  que  je  ne  croîpasqu'on  ait  jamais 
ntendu  dire  qu'on  feme  la  graine  d'une 
liante  fur  une  autre  plante  pour  h  cuUrver 
lelTut  :  mais  ai-je  bien  lu  &  entendu,  d\t«,  i. 
ia£eiirt M trcbindi de  Mailt\\\c,  o^ti'wa 

r  o  t  \« 
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ricLenni:  on  tnnfporce  leïvcrsà/byeoon- 
I  Tellement  éclosfarlesmeurieri.  a6nqu'i1l{ 
I   prennent  leur  nourriture  en  mangeant  lei  l 

feuilles. 
I  Si  toutes  ces  Taifons  nefontpasaflezftjr- 
k  tes  pour  faire  croire  que  la  Cochenille  Me- 
*Wcch  cft  un  infeûe ,  je  rapporterai  encore 
c  que  de  fort  bons  auteurs  en  écrivent,  & 
r^e  répéterai  ce  tju'en  dit  AnloineHerrcra, 
tirédeJeanLaecliv.j-.chap.  }.  de  fa  defcri- 
ption  des  Indes  Occidentales  ,  quoi  qoe 
M.  Pomet  à  qui  je  l'avois  donné  pour  eonfir- 
mercequeieluidifois,  l'ait  inierédatufon 
traité  des  droguei.  Laet  dit  donc  que  U 
planie  qui  porte  la  Cochenille  aime  Icsiieoi 
tempérez,  &  queHerrera  en  décrit  ainfila 
culture.  LegraiodelaCoehenillc  vient  en 
plufieurs  prosinces  de  la  nouvelle  Efpagne 
fur  l'arbre  ijii'on  appelle  TH»a,  qui  a  de; 
feuilles  fort  épaiffcs ,  aurquelles  il  croit  dans 
deslieuïfortcïpofeiiufoleil,  Ec  à  courert 
du  «nt  de  Nordcft.  C'cft  un  petit  animal 
vivant,  ouplutûtuninfeifie,  prefquefem- 
blable  à  unf  punaife.  Lors  qu'il  s'attache 
premièrement  à  la  ptante,  il  eft  un  peu  plus 
petit  qu'une  puce,  &  vient  d'une  femence  de 
lagroflëurd'unemite,  qui  eft  le  plus  petit 
des  infeâes.  (c'ell  l'Actrm  des  LaiinsiJ 
il  remplit  tout  i'arbre&mefrae  tout  le  jar- 
din ,  on  l'imafTe  une  fois  ou  deux  l'année. 
ïh  difpofent  les  arbres  en  certaines  rang* 
commeon  plante  la  vigne ,  \«cu\i.wttit  foi- 
fifu/ement,  CclMgMattûKt'ai4««i»»w^ 
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fcïherbes.  Plus  kspUntesfont  jeunes, pl((r 
elle)  portent  abondamment  &  donnent  dtt 
mcilleuic  graine:  mais  il  faut  fur  tout  prea^j 
<ire  garde  de  les  prcfervcr  de  pluûcurs  ' 
fc£ies,  encorcplus  des  poules  qui  en  m 
geni  legrain  j  ils  le  fervent  de  queues  de  re* 
nitrdpournetrojcrlcïplantcs,  de  peur  qu^ 
la  femencc  nouvelle  de  cei  infei^cs  nefbïl^i 
gâtée.  Quand  ilt  foni  veau*  affezgros,  on 
leaûteavccun  grand  foin.  Se  on  les  tue  en 
les  arrofant  d'eau  fraîche  ;  on  les  fcche  i 
l'ombTCjSc  on  les  confervc  dans  des  vaiCTeaux 
déterre.  On  les  tué  auCTi  avec  de  la  cendte 
qu'on  jettedeirus,  puifon  les  lave.  On  les 
tue  encore  en  d'autres  difTereute^manicreai 
toutefois  ceux  qu'on  tuëaKcdcl'eaafroi»' 
de,  font  les  meilleure. 

Monfieur  Duret  Prefidcnt  à  Moulins  «4 
Bour  bonnois ,  rapporte  encore  au  long  dans ,. 
fonThiftoire  admirable  des  plantes  £c  herbe» 
miraculeufes  en  nature ,  imprimée  à  FaiiK 
co  lâoj.  chap,  4.  le  témoignage  de  jofcph 
àCofta,  quittaitant  de  la  Cochenille  dan» 
fon  hifloire  naturelle  des  Indes  tant  Orien- 
tales qu'Occidentales ,  lir.  4.  chap.  ij.  la  ; 
décrit  ainfî  que  Mr.  Duret  l'a  traduite  d&., 
l'Efpagnoi.  Le  Tunjleftunarbre fameux ea 
UnouTelleEfpagne  ,  fi  arbre  nous  devons 
appeller  un  monceau  de  feoillesamaCTées  les 
unesfuY  les  autres ,  lequel  ellde  la  plus  étran. 
gefaçon  d'arbre  quiloiti  pourcc  qu'il  fort  1 
de  terreprrmicrement  uncfeui^ic,!*.4'K.iV 
Jeuaeaacre,  Si  de  ceJJcci  uûC  awUÇ;  "    '"* 
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»a  croifTant  jufques  à  fs-perfcaîon:  finoi  I 
que  comme  les  feuilles  vont  fortant  en  haut 
Ecauxeôtez,  celles d'enbass'cDgToflTiffent, 
Si  vieDQenc  prefijue  à  perdre  la  figure  d« 
feuilles,  enfaifincuntroncfit  de»  ramcaoi 
(juifont  âpres,  épineux,  £c  difformes  ;  d'où 
vient  qu'en  quelquesendroitsils  l'appellent 
chardon.  Il  y  a  des  chardons  ou  T  anaux  /aa- 
. rages  qui  ne  portent  point  de  frnic,  ou  bien 
îïellfort  épineux  &  fans  profit.  Ilya  mé- 
ÔedesTunauxdomeftiquesqoi  donaentdu 
itulliort  eftimê  parmi  les  Indiens  ,  qu'il» 
■ppellent  Tnnas,  &  font  de  beaucoup  clos 
grans^e  les  prunes  de  Frère  ,  Ec  au lli  lon- 
gues, lis  ouvrent  la  coque  qui  eft  graflè  ,  U 
•an  dedans  il  y  a  de  la  chair  &  de  petits  grains 
femblables  àceux  des  ligues  ,  qui  fontfbrt 
.^Dux  Bcont  un  bongoùt,  fpecialement les 
Ailancbes,  qui  ont  une  certaine  odeurfort 
Vjœreablcj  mais  Ici  rouges  nefont  pas  ordi- 
>i^irement  (i  bonnes.  Il  yji  une  autre  Tottï 
"  de Tunaux  qu'ils eftimenc  beaucoup  da«n- 
tage, encore  qu'ils  ne  donnent  point  de  ^uit. 
*  Néanmoins  ils  rapportent  un  aatre  pwfit , 
l^^ni  eft  de  la  graine  ;  d'autant  que  certains 
iTpetisVcrs  nailTent  aux  feuilles  de  cetarbte 
^^uandile(lbiencnllivc,  8t  y  foniattichei. 

■  couï-erttd'une  certaine  petite  toile  déliée, 

■  WquelsoncircuitdelicatementjBcefUa  Co- 
chenille desIndes  tant  renommée,  de  laquel- 

"Jeon teint  en  graine.  Ilsles  lailTent  fecner, 
-ifc  ainff  fecs  ils  les  apçotttntetiï.Ççv^'M;. 
'Les   Curieux  çowïoïrt  «vw4MA\aç 
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parce  peu  de  railoni  à  c^ui  on  doit  plut! 
loufcrirc,  ou  au  fi  m  pic  rapport  d' 
Marchïod  .ouàl'iutorilédcfibaDSanteiui. 
Je  me  dirpcfe  pour  un  troi 11 émc  Voyage  k 
rifle  fsint  DoroiDgae.  Je  promets  que  je 
n'en  retouraeraî  pas  que  je  n'aye  bien  cz>- 
miaé  l'atHire  par  raa  propre  experiencct 
dont  l'ioformerai  avec  lïncerîté  le  Public, 
un  peu  mieux  guc  le  £eur  Rouflèau  >  qui 
nousayaat  promis  la  plante  de  la  CocJienille 
depuis  quatre  an; ,  n'eu  a  pourtant  rien  eu< 
eore  exécuté, 

Sçriptura  Sacra  ad  facilhrim  inttUigiiuiam 
MCreatmodat»  ,  à  Francifto  Philippa  L*< 
hume,  Preféyttro:  facr^  Faeultstif  Pif, 
rifunfii  DoBori.  In  8.    a  Paris  chez  Si,'^ 
monBenard.  lûg^.  , 

'EïcelleDce  des  lii/resfacrez  Scl'utilîtj 
^  de  leur  leâure  ,  font  e'tablii  dam  Û 
préface,  &  relcvéej  par  des  témoignages  tH 
tel.  de  ces  livres  incrmes ,  &  de  ceux  du 
faints  Pères.  Dans  le  corps  de  l'ouvrage  Ici 
titrer  de  chique  livre  de  l'ancien  Ec  du  nou- 
veau Telliracnt ,  l'ont  mis  eavers  pour  lo 
foulagement  de  la  mémoire ,  avec  les  diTea 
fens,  &  lesnomsdesPeresquiontlemîcnJ 
reurtîdans  l'cxplicationdechaqucfens.  La 
argumeu!  de  chaque  livre ,  &  même  de  chi- 
que chapitre,  rontaulTi  exprimez  en  vers. 
Ta*  exemple,  l'argument  de  la  Genefcell 
compri*  àans  ce  vers  :  ■. 

'    Xtfe /fit  Gtsejlf  rtrkm  f rimorAift  JiwiiVt 
E"  O  7  Vîw 
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L'argument  des  crois  premières  chapitr 
eft  compris  dans  le  vers  lui  vinc  : 

liiMuyidiu',  farmmurhemo,  moxfici 
Aàtmus.  &;  ainli  des  autre». 

Outre  ces  vers  ,  il  y  a  un  petit  traité  < 
^role,  pour  expliquer  les  divifions  deslivi 
laints  ,  &  les  règles  qui  ferTent  à  let  bii 
entendre.  LesdiFilioDifontcn  livrescani 
niques,  Scapociifes,  en  livre  delà  loi,  1 
Très  profctiquet,  livres  de  morale,  Lesr 
gles  font  ou  communet  pour  tous  les  lîïrei 
ou  particulières  pour  les  profetjqucs,  poo 
leshilloriques,  pour  les  Evangiles,  Stpou 
lesEpitres. 

La  tablequieAJIafin  dévelopcleidilt'c 
rensfens  aulquels  plulîcurs  mots  (ont  en 
ployez  dans  l'Ecriture.  Ainftiemot  d'AbJ 
nie  qui  fe  trouve  le  premier  dans  la  table 
ftgailîeen  quelquesendroitsun  lieude  fup 
pli  ce  ,  end'auttesun  milteic  caché.  Eté 
d'«utreiunerufedudéman. 

Sirmn  de  difcipUne  Zaîiftafiigitt  s  etmuj 
é"  ^rmonié  par  Monfeigntur  rSvtft 
Cemti  di  Noysti  Pair  de  FrASCt ,  Cn/til 
Itr  Ordinairt  du  Rûi  in/on  Confiild'Efiât 
tn  l'Eglifi  dt  la  Mai/ea  Froftjfc  dts  RB. 
PP.  Jt/uiin  dt  la  iiill»  di  Parit ,  U  Di 
manche  dt  ia  ^u'mciuagffitiit  tn  Van 
net  1694.  în  4.  à  Paris  chez  la  Venf 
ClaudcTibauflri&rierreEfcbiraci.  itij^ 

CE-[ermoTt  nous  donne  dans  \a^tfoaa 


'm 


llla  Quinquagefime ,  l'idée  d'unpem- 
fabVic  qui  demande  pardon  deTonpe- 
B  prelcnee  de  tout  le  inonde ,  d'un  Ca- 
nene  modeltc  qui  attend  avec  une  pa. 
jB  Tefpeétueufe  U  réception  dans  lafo- 
jdeilidciles;  d'un  parfait  ChretieD  qui 
me  un  zele  ardent  le  Sauveur. 
Wnitent  apprend  aux  pécheurs  à  con- 
Ucurs  crimes  avec  douleur,  fie  aies  ez- 
irunefalutaire  ratîsfaâiun. 
fCatecumene  condanne  la  cutiofitcde 

r"  i  veulent  »oir  de  troppr es  les  mifte- 
lapareflede  ceux  qui  différent  leur 
(mejafqu'àleurmorr.  Il  étend enAiite 
iflruaions  fur  deuï  Tortea  de  Catecn- 
;s,  fsaveirfurceuxtîes&crementï,  fie 
xax  des  dignités  !c  des  beneSccs  £e- 
ftiques. 

taarfait  Chrétien  rq>rend  !es  mauvais 
pt  réparez  ou  de  la  ïerité  par  i'herelîe , 
H'onitéparlefchiftne  ,  ou  de  la  grâce 
^chéi  &  les  imparfaits  qoi  nemar- 
nue  dans  la  Toy e  de  h  cbair. 
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Lis  Mvciins  Hifteritns  L/itini 
maximts.  Frimisr  ■viinme- 
Inix.  à  Paris  chez  George  & 

JAques  Corbiticlli  ïÏDt  ci 
temps  de  Cateiine  de  Mçd 
avoit  l'hooneur  d'eAre  a 
dûnni  au  Duc  d'Anjou  fon 
Un  homme  de  belles  lettres  Se  de 
n  luiiiroittousletjouriPolibe 
luidiroitlibrement  k  vérité.  ] 
de  lui  comme  d'un  homme  dtt 
^es  anciens  Romaini  qui  eftoiei 
•*c  lamoindrelâcheté.  Legran 
f:^  l'Horpital  avoit  une  eftime  ti 
j."ere  pour  lui,  R  prenoitpluii: 
•^  cotiverfation  quedantcellet 
'^'^'"«ami.. 

I^3phael  Cotbineilifon  fils, 
'^  de  MariedeMedicis,  &0_ni 
"^tes  hommes  deceaede-là. 
"      "irbinelliauteurdeceto 


Mr. 


;i.  Il  3  fait  fes  premières  études  fout 
tes  de  Rome,  6tà  leurs  dépens,  ea 
:  I»  fondation  du  P,  Louii  Corbinelli, 
•adansletircompagniedétfoncom- 
ntnt.  Se  fut  on  des  premiers  Fondi- 
I  Collège  Romïin. 
me  Mr.  Carbinelliapanefa  vie  dans 
JeibelJe»  lettres,  ScfiQ'ilttoujoBrs 
reflexions  for  fesleaurcs,  il  a  re- 
lestnaximesqui  Tout  répandues  dans 
icicns.  Cesmaximesluionteltépri- 
isainis,  t]uicatTOuloeaenrichirle 
Ils  ea  commeaccat  la  publication 
Livc,  quiferabientôtluivi  de  Ta. 
rsautresHiftofien»  viendront  spré»; 
is  les  trcfgrs  de  leur  oioraIc&  de  leur 

fftmtnl  d'une  diffeitlii  preppféi  dmiu 
ni.  JiHrnal  fur  lafùlHliartd'H» 
tn)«  il  Mr.  BirntuUi ,  iafirie  datii  l*t 
eÎTit  à*  MAtentmi'jui  &  itt  PhiJîqMi 
if  Min, 691. 

ih  Ibuhûté  que  l'Auteur  delidiffi"' 
ïcuftdoDoéuncfoliitioti  nouvelle  da 
le  de  Mr.  Bernouilli,  ou  du  moini 
H  découvert  m»  mctode  Cela  m'au- 
t  eftre  donné  lieu  d'approfondir  une 
qui  meparoit  despliis importantes 
>  Matematiques.  Mais  comme  il 
itenté  d'elTaycrpsr  le  calcul  dam  un 
ïparticolierji  la  louchante  à  la  coti- 

Boée,  JcniercBfcrmcraiitMi"ns 


M 
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le  calcul  inerme  qu'il  n  hiSa  îatftà 
l'ayant  jugé  contraire  à  marolationfi 
apparences  qui  l'ont  trompé.  Car  le 
habiles  Géomètre»  font  fujeit  à  l'erreu 
qu'ils  jugent  fur  dei  apparences,  £<:  &vai 
l'éïidencclciyforce. 
L'A u leur  prend  l'tquation  que  j'U 

17  éhyy,  qui  ciprime  [a  nature  d'un 
taine  ligne  courbe  C  M  m ,  dont  j'ai  di 
les  touchantes  MTeltoient  doubles  de 
tics  CT  de  l'axe  faites  par  leur  renco 
&  il  arriire  à  cette  autre  équation  14  k'x 

^ùyy—  yxxjty.-goixyy.-çô 

qiKJ  avouëdevoirieréduireà  celleqi 

donnée  f+Eccluppole  que  j'ayeraifon 

Jbiie  il  quatre  les  membres  de  chacune 

équations,  Mais  parce  qu'il  obfer»equ 

(iifiercnccfenliblene  s'évanouit  point, 

«lue  que  la   réduaion   cit  impo: 

:ndant  fi  on  quatre   chaque  m( 

(econdc  équation,  &  qu'entrant 

linaire,  ontrouvera  4ji'  +  9  » ar 

■  iSixfyy  ^ifiôbl'x^yy—i; 
,y^7  +  7ôK***C  Mui  "Civile  par  ' 
^i^M<:y*  +  xxyy+>^i^yy+}6i 
—  ^  e/^~  o.donoerapourquoiieiit. 


tlus  que  l'équïtioa  4]i*Ecc.  (e  réduit  puU 
livifion  à  li  propofec  y^Uc.  puis  que  je 
h'einpioye  que  les  reglei  ordinaîrcE  delà  le- 

dudtion  qui  onr  eHé  reçues  jufques  ici  pu 
tous  les  AlgcbrilTcs.  Ainfl  il  cftevident par 
le  calcul  mefine  de  l'Auteur,  poolTé auCaat 
qu'illedoiteftre.queJa  ligne  courbe  CM» 
dont  la  nature  eft  exprimée  par  J'équatîon 
donnes  ^4  Sec.  a  Tes  touchant»  M  T  doublet 
despartieiCTdei'axc,  faites  par  ieur ren- 
contre; ceque  j'afois  avancé  dan]  les  Me- 

On  peut  encore  ajouter  que  M.  RernoulU 
le  ProfelTeur  a  donné  dans  les  Aâes  de  Leip- 
fic  ane folutton  fort diSefentede la raienac , 
b  qu'on  trouve  néanmoins  en  l'appliquant 
daiislecaspropoféla  mefme  équation. 
Hifttire  Jel'IiiijuiJîtion&fenorigm:  /»!»■' 
à  Ctle^ni.   1 1Î9J. 

DEs  quatre  livres  qui  compofentcc  vq- 
.  lunie,  il  n'f  a  proprement  que  le  fécond 

I      qui  découvre  l'origine  de  i'inquilltion.  Le 
premier  explique  quelle  a  elle  la  conduite 
de  l'Ëglilè    durant  onze  lîecles  envers  les 
//eretiquet.  La  dodïcinc  de  l'Evangile  n'eut 
'^(fi-tôtedépubiiéequ'ily  eut  des  HetetU 
"^  u«  qui  tâchèrent  de  l'altérer.  LesApôcre^H 
^^'''^chej'ent 8c  écrivirent coeire eux  ,  St  avenj 
-  ■"*  ««  de  les  éviter  ,  fans  prefcrire  d'auCrt* 
-^jen pour  fe  garantir  de  leurs  erreurs.  ' 

ï^cpuis  lamort  des  Apôtres  jufqu'i  lacon- 
^"JÎondcConJiantin,  ou\auucTcmtiR^t 
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fucenufagc.  Les  fuccelTeurs  deConftamin 
ayant  à  fon  exemple  embrafle  lafoi.lesChrc- 
riens  commencèrent  à  avoir  dfis  tribUnauiS 
desprifonsiilt  leursSouvcrains  ne  Te  crurca! 
pas  moins  obligez  à  faire  obferver  les  loii 
dcDieuque celles  des  hommes;  pas  raoioi 
Abligezàpunirlesblarphemes,  les  parjor» 
&leahtrciies,  que  les7ols,lescmpoifon(lc- 


f  On  commença  donc  alors  àpunirlesHc- 

retiqiKs:  maisonne  procéda  pis  conireeux 
4ehmefme  forteque  contreles  autrescou- 
pables.On  difiingoa  laconooilTancediidroic 
de  celle  du  fait.  La  counoilTance  du  droit, 
quiconlllleàfçavoIrlîiiQeopinion  ellberc- 
tjqacounon ,  fut  déférée  aux  Evéquesque 
les  Empereurs  aOèmblerent  pour  en  juger. 

Us  condannercnt  l'herefie  d'AriusdïBsIe 

Concile  de  Nicée ,  celle  de  Macedoniusdans 

celui  de  Conftinciflople.  ccllede  Neftorias 

dinsIeConcilc  d'Ephefe,  celle  d'Euticbci 

dans  le  Concilede  Calcedoioe  ,  Origenejc 

Icrtrois  chapitres  dans  le  fécond  de  Conftan- 

tinople,  les  Monotelites  dans  lecroiâctne, 

leslconoclaftesdsnsle  fécond  de  Nicec. 

H  C«fîptConei]esgeneraux,  8c  mefmele 

L   .  huitième renu  encore  à  Conaantinoplci  ne 

H     forent  prefquc  compofcz   que  d'Eviques 

■      d'Orient;  nu  lieu  que  les  autres  Concilesge- 

H      irerauxairemhlez  depuis  ue  l'ont  elle  que 

H      d'Ërfquesd'Ot-cidcnr. 

H  il  y  a  eu  encore  une  autre  diiFerence,  en 

^b   te  oiieIesCoacî\esg,t<acTii\iLà.'OVKiA^'anc 

m 
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RmUez  que  pour  condanner  les  here- 
Hltieu  que  les  Conciles  gcneriux  J'Oc- 
t-l*«nc  eflé  aurTipourd'autresbcfoini, 
;k(  expéditions  de  la  Terre  raiaic,  Se 
^e  affaires  lemporelles. 
■reles  Coacilci Généraux,  les  Provin- 
Bgireot  etilïcacenienc  pour  étoufer  lei 
bi  dans  leur  naîlTance.  L'herelîc  de 
■  Sïmofaie  fut  condannée  dans  deux 
j^d'Antioche.  Laqucflionjubaptf- 
illleretiqucs  Futtraitée  dons  pluËeurs 
ilei d'Afrique  Scd'Aiïe.  LeseriEursde 
B  furent  proferiies  dans  le  fccond  Coq- 
l'Orange  &  dans  plulîeurs  d'Afrique. 
Vâquesparticuliersuferent  du  mel'me 
)  comme  il  ieroic  aifé  de  le  prouver 
M iniiairé  d'exemples:  &parlàilpa- 
MBbicn fout  vainciSc  infoutenablcf  les 
Koiudequelquei  partilànide  la  Cour 
^ei  qui  s'imaginent  que  le  droit  de 
Mtre  des  berelies  elt  rcfcrve'  au  faînt 
j)  Sicclaivoiteftévrai,  les  Papes  n 'lu- 
1^  pas  lai  Ifé  p^ifler  plus  de  mille  ans  fans 
ttribuer.  • 

jCour  Romainciune autre prétenfion 

Fialfondée.  quicft  qu'il  n'appartient 
Pape  de  reconcilier  les  Hérétiques.  Et 
7t  Clément  VIII.  ne  voulut  jamais 
loîtfc  pour  légitime  l'ïtifolution  don- 
'  nri  IV,  parleiËvâques  de  France, 
e  Ecrlefialîrque  cft  pleine  d'ciem- 
raires.  Le  Concile  dePaIelUne(\Q,v 
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de  l'Eglife  quand  il  vit  qu'il  fcre- 
Orailoit. 

Comme  la  conaoilTance  du  droit  apfu- 
lient  aux  Evâqoes .  celle  du  fait ,  qui  confife 
i  f^avoir  C  une  perfonneaccufée  d'herelicn 
eS coupable,  appartient  aux  Princes  Seau 
^agiflrats  fecolîers.  Ce  n'eft  pas  que  les 
^Téque;  ne  condannalTent  autrefoisl'hcK- 
tique  aufTi  bien  que  l'herefie  :  mait  îlt  M 
[proaon^oientcontreluiqucdespcinef  fpiri- 
faclUs.  Ils  rcxcommu  ni  oient  ï'ÎI  n'rftoie 
que  Laïque  ,  £c  joignoient  la  dêpolïtioa  i 
l'excommanication  quand  il  edoit  Clerc. 

Le!  peines  temporelles  n'eflolent  ordon- 
»ées  quepar  les  Juges  feculierj,  quience 
point  n'agilToient  pointcomme  execucean 
des  condan  nation  s  poitéec  par  les  Conciles 
&parlesEvêques.  Pour  s'en  cor v ai nore ,  il 
ne  faut  quelicelesloix  .  où  les  EoapereDfl 
^'expliquentcnfouverains,  &  ordonnent  des 
peines  contre  les  herefies,  comme  contre 
Jes  autres  crimes. 

Le  premier  qui  condanni  les  hérétiques 
"Icrnicrfopplicc,  tut  Maxime  ufurpiteor 
'  fa  partie  Occidentale  de  l'Empire  Ro- 
■"i>qui  punit  ainiî  Prifcilicn,  Feliciffimei 

_  Cette  r jçucur  f ut  exercée  jufqucs  en l'an- 
léeSoo.o^fett  ladiviGondei  deuiEmpi- 
■"  i  &  j  uiqu'i  ce  temps-là  les  Juges  Liïques 
lemcurcrent  en  poffeflion  de  conaoitre  du 
fait-  ■  "•  ifie.  Déçu»  «teraps-là  il  (e 
*  ■    eu  Octvitw.tow.wW 
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leretiques  ,    parce  qu'il  s'en  cft  peu  cleié 
lurauctrois  Ciecles. 

Quand  it  s'enefl  élevé  aux  lîeclea  prece- 
lens ,  les  Empcrearï  &  les  autres  Princes  ont , 
itedudroji  qu'ils  a  voient  de  les  reprimei 
frar  les  fiipplices  ;  fc  alors  ies  Ecclefuftiqucs 
loaferviatl'efprit  de  douceur  que  l'Evan- 
gile leurtnrpiroit,  follicitoient  Ibuvcntea 
leur  faveur. 

Quand  Idaee  8c  ItacepourruivircntPrifei- 
iea  devant  Maxime, &  Iblliciierent  fa  mort , 
àint  Marlin  les  prefia  d'abandonner  cette 
bilicitation,  &les autres  E.vêquesladelàp> 
Tonvereni.  Delà  ils'enfuitque  lesËglifei 
rEfpagne&  de  Gaule  n'cftoieni  pas  perfua- 
IcciqucIesHerctjqucsduflentellre  punis  de 
non  ,ou  du  moins  qu'ils  le  dulTent  eftreà  11 
bllicltationdeiEvèques.  Il  s'enfuit  encore 
|uecesEgllfeE  trouvoient  bonquelescaufei 
IcB  Hérétiques  fuflent  portées  devant  Ici 
■"rinces  aufquels  il  appattenoit  Tani  difficulté 
Je  les  punir  de  peines  corporelles:  mais  la 
luftereveriié  des  Princes  n'empéchoit  pu 
que  les  Ecclelîiftiques ne gardafTent  ilorî  un 
efpritde  modération  &  de  douceur. 

Cet efprit s'eft conrervédans  les  ouvraget 
desfaints  Pères,  dont  l'Auteur  rapporte  fort 
3U  long  lesiémoignages  pour  montrer  qu'ils 
ont  cru  qu'il  falloir  plutôt  uferd'inftruétion 
que  de  contrainte  contre  ceax  qui  s'éloi- 
gnoicntdcsfenltmeoBortodotes.  Il  exami- 
ne particoliéremcnt  ce  que  faint  Augaftvïi  », 
eafrignéfarcefujer,  &  commence  cel  cx^j 
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nen parce!  belles  paroln  ds  i. 
vre  contre  l'Epirre  àe  FoudamcE 
•votf*viAnt  qui  ntfciunt  cumqug  J  „ 
vnm  irtvmiatur  ,    ^^«ura  dijffîciÛli 
tHrerrortf,  &c.  ,.j 

Dctoutccci  l'Auteurconclutqi^ 
fepratique  aujourd'hui  contre  leù 
quea  dans  les  lieux  fujecs  â  l'inqnîl 
cftdircfcemcntopporéàl'erpric  de  de 
tluel'EglifeacoaTervépeDdanc  plus  di 
le  ans.  Pour  mettre  ceccc  codcIo£oc 
foD  jour,  il  reprefenie  dans  le  tcCAud 
par  quels  motifc  l'inquliiiioa  fut  imc 
par  quels  moyens  elle  fut  iatroiiuitcSE 
Jcelth  procédure  qu'elle  obrerir^ 
ceaxquioni  le  malheur  de  [ombc 

Il  répète  donc  que  peu  d'herefiâ 
élevées  en  Occident  depuis  la  diTll 
«kuxEmpiresiulqu'aumilieudu  doui 
ficelé ,  celles  qui  parurent  n'atcaquere 
leimilleresde  Ufoi  comme  celles  de 
niers  temps .  maits'atcachcrcacàlaM 
i  11  difcipline  .  &  i  l'autorité  des  I' 
qu'elles  vouluient  renfermer  endub 
trop  étroites.  Les  Papes  n'oubliereni 
pour  les  écciodrc.  ]ls  exhi)rterent|| 
ques,  lesPrinces,  EtIesMagillr» 
pour  les  combattre.  Adrien  1" 
Arnaud  de  Brefle  dans  R.omeci 
ûocentUl.  publia  ..outre  les  V 
Albief"  ""<  croifide  fit  des  indu 


niereichunaanité,  raiccat  \ericgcde«aaiUa 
ville  de  Béliers ,  Et  l'ayant  prifc  île  force ,  fM 
firent  palier  les  vaincus  au  fildel  épée,  finid 
diftinftion  d'ige  ni  de  lexc.  Mais  ce  P3p« 
conlideranc  que  qao^u'il  puftfiircà  forctn 
ouverlcconlre  les  Albigeois,  il  cnét.hipc^ 
roituugrind  nombre  à  la  fureur  du  foJdac'j 
Ec  que  ceux  qui  auroicntcvite  laraort,  fc-1 
roienc  profelTioii  en  fccrec  de  leur  doEirine,  1 
crufde/oïrctioirir  desgens  donc  le  prirtcipa]  I 
cœploifuftdc  lesrcchercher&delespunir.  j 
Il  trouva  les  Religieux  de  faine  Domioique  J 
Se  de  faint  François,  deuji  Ordrestbrsnc 
TcilemenC  inltirues  ,  les  plus  propres  à 
delTeis.  II  ne  la  chargea  d'abord  que  de  trar-  1 
vaillcràhcoDverlîon  des  Hereiiques  parlai 
voye  de  laprédiL-atioQ  ,  &  d'exhorter  1»  I 
TuifTancei  louverainei  à  exterminer  ceux  | 
qui  deraeureroienc  obltinez  dans  leoi 
reuti.    Quelque  temps  après  ils  cun 

EouvoÎTd'accordsrdesiqdulgi^iicesEt  de  pu-  J 
lier  des  croiCadea.  Les  chofes  demeurèrent  J 
environ  cinquanteaDaea  cet  cAaC. 

En  ii4>.  Frédéric I[,accufé  parles  Papei  ^ 
de  vouloir  abandonner  la  Religion  ChrS-    | 
tiennepourfefaire  Maliomecan,  nctroura    i 
point  de  meilleur  moyen  pourrepouffer  L-et- 
ce  calomnie,  quedetemoignerdiizelecon- 
trc  les  Hérétiques  par  quatre  édits  qu'il  pu-  I 
bliadans  Pavie.  11  mit  les  Inquifiteurs  fous  I 
^proteâion,  leuratttibuala  connoilîmce  J 
del'hcrefie,  ordonna  h  pcin:  àuîewtoW.M 
letHereciqaei  obiiiaez. ,  Et  laçrUoaçet"' 
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tuflle  contre  ceux  qui  rcmoigncroieil 
repentir.  Cette  loi  fut  de  peQ  d'effet  à  J 
desjdilïèrensi^uicoatinuerencentrecctl 
jiereur&lea  Papes.  11  fut  e 
îléporéau  Coneile  de  Lion,  nonobltaij 
foUicitationsdcsRoisde  France. 

Les  Hcrciîqucs  s'cftant  accrus  peûD 
que  les  Empereurs  &  les  Papes  ne  fongeoïmt 
qu'à  refaire  la  guerre.  Innocent  IV.  reprit 
ledeflêindcrinquifitioi)  pendant  la  vacance 
de  l'Empire}  Se  pour  détourner  les  obJlacIet 
que  [es  Evoques  &  les  Magiftrati  y  poar- 
ttient apporter,  il  iesflatidc  rcfperaDcede 
letirUilTer  une  partie  de  leur  autorité.  Avec:, 
ce  tempérament  il  envoya  les  Inquilîtt|~^ 
dans  la  Lombardie,  dans  la  Romagncftil 
la  Marche  d'Ancone,  (rotsprovincei^ 
cxcrgoit  un  pouvoirplus  abiola qu'au  ■ 
"le  l'Italie.  J 

^II  publia  au  mefrae  temps  unebnlM 
witenoit  3 1  regleinens  pour  l'ëiablilTm 
■rinquirition,  avec  un  pouvoir  aux  In, 
■eursd'interdire  les  lieux,  &d'eicomnr 
per  Ici  perfonnes  qui  refureroient  de  s'y 

,  CcticbulIereîUttatitd'oppolîtions,  que 
|çpt  ans  apréi  cJle  eutbcfoînd'eUrercnou- 
gllêe  par  Alexandre  IV.  qui  y  iriidcsaJou- 
ineincnsquinepurentencorel»  faire  rctc- 
s  après  Clemeni  IV.  la  reno"- 
'clli  avec  aulfi  peu  de  fucccs.  Quatre  .' 
'"       """ucotiùnueitw.  teu[Jtein^[! 
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irecetTer  les  plaintes  despeuplei,  Ie*Pa- 
s  déclaieient  que  les  lieux  qui  auroicQtre- 

l'inquiCtioa  ne  feroicnt  plus  tenus  de 
amiraux  fraif.  Pir  cette  condcrcendance 
e  fat  érabliedans  toute  l'Italie ,  i  la  referve 

royaame  deNaples  &  d;  l'Eilat  de  Vcnife, 
La  Cour  Rotname  la  voulut  introduire 
as  toute  U  Chrétienté.  L'bameur  libre 
>  A)Iemans  s'y  oppola  avec  une  fermeté 
r  fit  abandonner  l'entrcprife.  Les  François 
i  l'»aieat  rei^uë  etiLingucdnc,  ne  s'en 
ommodereut  pas  mieux  que  les  AUc- 
ni.  L'Inqaifition  chafliïe  de  France  fut 
uëenAtragon.  oùelle  devint  enpeude 
ips  l'objet  du  tnépris  &  de  l'airerlion  dei 

'erditiind  &  Ifabelle  qui  avoient  réanî 
s  une  mcfme  monarchie  prefque  tous  les 
ïta  d'Efpagne  ,  l'y  firent  recevoir  parle 
lËildeTurquemadaDominiquain,  Con- 
fcurde  la  Reine,  qui  depuis  fut  Cardinal. 
puis  ce  leraps-U  l'Inquifition  fuivic  le 
grés  de  l'ECp^ne  Gc  du  Portugil ,  Si  par- 
ti leurs  conquStesdans  les  Indes, 
..'inclitiationdesAogloii parut  lî  oppofée 
MuiCiioo,  quel'onn'ora tenter  del'in- 
dilire-danaleurpays,  quoique  d'ailleurs 
tfoumb  auPapequelerededelaChrc- 

Ja  grand  nombre  d'Heretiqoes  s'cftant 
ilî  aux  Pais- bas  depuis  le  iempsdcLii«ï, 
rle-quine  Sr  en  iffo.  anéivç'i'^^'^vs- 
nrei'Inqainiion.  Maiiil  n'en  çouïS^â- 


vicpasl'e; 

tré  qu'il  chifleroitiesétraiigcrs. 

roi:  le  commerce. 

Philippe ir.  l-iitplusfermc,8c 
ne  voulurent  pas  eftre  forcez.  L> 
que  de  Hollande  doit  foq  étabi 
leur  desobeifrance. 

Depuis  ce  tcmps-U  l'Inquifiti 
meuree  aux  lieux  où  elle^voit  i 
&  n'a  pu  entrer  en  ceuï  oii  elle  av 
fufée.  Réduite  aux  Eftats  d'Italie,  i 
fe  de  Portugal ,  elle  ne  liifie  pai 
f  lus  de  pays  que  n'en  contient  t 
lope. 

Lcilnquiritionsd'Icalie,  à  h 
celtede  Venife,  dépendent  de  ce 
rae,  dont  le  Pape  cft  le  chef.  On 
Congrégation  du  faintOtHcc.  El 
pofee  de  Cardinaux  qui  tienaent 
Jnges.  Eï  de  Coafulceurs  qui  fer 
med'Avocatf.  IlyaunProcureu 
feule  partie  connue  des  accufc) 
Secrctairef.  Le  nombre  des  Ofi 
riturs  eft  infini,  à  ciuTe  que  Ici 
ies  e):en:itentde  lajurifdiâion  o 

Ea  Efpagne  &  en  Portugal  il'' 
ièîl  fupiêmcdcrinquifition.qol 
autotitéquela  Congrégation  dii 
à  Rome.  Le  grand  Inquiriteon 
IcRoi,  nommclcsOfficiersinf 
■=^on[ei!  cil  ton  ipofé  de  cinqConl 
^  HdoiccllreDomïtiv(i>iMn.  i'n 
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jor,  d'ua Receveur,  dedeuxReUteors  ,ît 
deux  Qualificateurs.  Le  nombre  des  îimi- 
licrseft  fort  grand  à  caufe  de  leurs  privilèges. 
Les  Seigneurs  les  plus  quallhcz  le  tonton 
honneur  d'cù  élire. 

Lejproceduresfepeurent  réduire  à  trois 
chefs  ,  aix  perfonnes  roomifci  à  l'inquili- 
lion,  aux  formalitcz,  âl'execuiiondcsju- 
gemcns. 

QgancauK  perfonnes,  il  y  en  a  de  (îx  for- 
tes; lesHeretiques,  les  fuftieâs  d'hcrefic, 
les  fauteurs,  lesforciers,  lesblafphematcurf/ 
ceux  qui  font  iDJute  aux  Officiers  de  l'InquM 
fition  ,  &  qui  refiftent  à  fes  ordres.  On  tÀ 
adcpuisajoutéles  Juifs,  les  Mahometanrn 
&  les  InSddies.  .| 

Oncomprend  fous  le  nom  d'Heretiquetil 
ceux  qui  parlent  conrrc  les fentimensreîUjfc^ 
Rome  touchant  l'autoritéillifnitéeduPapfl.- 
Lc  foupçon  d'herefie  »  encore  plus  d'éten- 
due,  Quand  ccî  fortes  de  perfonnes  font  dé- 
couvertes ou  par  le  bruit  publîcou  par  ies 
ffpions,  elles  font  citées  trois  fois;  apiê* 
quoifielleJnccomparoifTentpas,  elles  foM 
excommuniéer  &  condannées  parpro¥iiid| 
à  de  greffes  amendes,  Quelquefois  la  priw 
de  corps  ell  ordonnée  fans  citation  préce 

Ceux  a  qui  ce  malheur  arrive  font  aban- 
.donnez  en  un  moment  de  leurs  pirens  Se  de 
leurs  amis  qoi  n'ofent  les  vifiter.  L'inno- 
cence mefmecftpoureuxunlfoiWe  tcco^iW- 
]!t  {bac  quelquefois  pîofieurs  mouilTft^t^ 

p  3  yv- 
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prifons fans qucl'on parle  de  les  intc 
Lors  <]uel'accufeeA  amené  devant  le^ 
ils  lui  demandent  ce  qu'il  a  i  dire.  &  1< 
dangereux  pour  lui  eft  d'arouer  les 
■  n'a  pas  commis,  parce  que  l'on 
,  .     lourirla  première  fois. 

Si  tes  preures  ne  font  pasafTezfoi 
cA  renvoyé:  maisicsefpions  le  fuîvi 
s'il  eft  repris ,  les  Jugea  l'exhortent 
felTer Ton  crime.  S'iltenie,  ilslerca 
eoprilbo.  Long-temps  après  ïli  le  fo[ 
furleCrucifixfi(furl'ET3Dgîle,  S'iJJi 
ie,  ils  !e  coadannent  comme  ce  fillâ 
praFefTion  de  ia  religion  Chrétiens 
obeVt,  ilsrinterrogeiit  fur  toutes  lest 
fiances  de  (à  vie,  fans  lui  rien  déclarer 
,  inedontileftaccure.  S'il  perâQeànii 
lui  donnent  l'accuCicioii  par  écrit,  8c 
lent  pluiteurs  hax  crimes.  S'il  fercc 
quelques  uns,  ils  jugentiqu'il  eft  coup) 
ceax  fur  lerquels  il  ne  le  récrie  pa«. 
l'accufitionilslui  donnent  un  Avocat 
bien  loin  de  l'aider  de  Tes  confeil',  n'i 
parlerqu'en  prefencedes  Officiers. 

A  prés  divers  interrogatoires,  le»  In 
leurs  donnent  à  t'iccufé  les  dépolîtioi 
pouillties  des  cîrconllances  qui  poiiri 
luif^ire  coDDoitre  les  témoins.  5'iln. 
rourair  Tes  reproches  fur  le  champ,  .i 
■ccardciu  }.  ou  4,  jours  poury  peojëi 
fcul  reproche  qui  lui  puillè  IfrvJr  < 
prouver  q«e  Us  lémoms  font  tê*  ^-- 
Encote  ce\aii'îLtitMvv\Xr"' 
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^epofilion ,  6c  ne Fiît  que  VsffaibUr.  Les »o- 
irc3  reproches  comme  de  l'intimic  notoire  , 
nel'oDC  pïsrc^ut. 

Siaptés  les  reproches  le  crime  nefe  trou. 
ve  pas  lu  ffifamment  prouvé,  l'accule  cft  ap- 
pllquéi  la  queAioa.  llyena  troisen  ul'age 
danscecribunil  ila corde,  l'cau.&Jercu. 

.  S'il  n'avoue  riea  à  la  queDien  ,  touj  les 
artifices imagiaibles  font  mit  coulage  pour 
ic  furprcodre.  6'il  cft  convaincu  au  juge- 
nicnedeslQquiûtcnrs,  foitpir  lestémoin.', 
ou  par  fa  coofeUîcin  ,  ii  cft  cnndanné  à  !a 
mort  ouàuDC  autre  peine,  félon  le  cas. 

L'ezecutioa  eft  fouvent  différée  de  p!u- 
fieurs années,  afin  que  le  nombre  des  lup- 
pliciez  rende  le  fupplice  plus  cicmpUirr 
LeilnquIQteursfont  perfuadez  queleseii 
calions folconelles font  des  ccrcmonîesRf^l 
ligicufet  qui  attermiflent  ta  foides  fpeâa- 
leurs.  Elles  fcfontordinaircraentenErpag- 
neàravenemenC  des  R.oisà  laCouronnc,  t 
leur  majorité,  !(  à  kor  m:iriage.  Ceux  dont 
lei  crimes  ne  peuvent  eftte  prouvez  ,  font 
?b;uriiian  J>^'UJ  aut  de  vtlitmenii,  c'eft  à 
dire  du  léger  ou  du  vchemeni  foiipçon  d'he- 
relïe,  Se  poriCDc  le  S^nbenit,  les  uns  plu- 
lieu  rs  années ,  &lesauire(touie  leur  vie. 

Les  maximes  derinquiOticnne  fontpa' 
moins    «rai)ges  que    fes  procédures.     El!e 
liont  i^'il  aa  faut  jamais  ài  piiier  de  reli- 
gioo  3V<c  \t&  Hcretjquci,  E<  qu'il: 
veiK eftte  inAruitj  que  pat  la  vafedel'auj 
nié.  iM  laquiliisurs  demeurcot 
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me)  d'acc«rd  qu'il  cft  diffici 
vaut  leurs  procédures  ,    ils 

MjIs  ils  Ibuiiennem  qu'il  vi 
pctjr  cent  Catoliqaes  irrcp 
leur  foi,  qucde  laifTer  écha 
que.  Le  Cdtoli^ue  injuftei 
ga^neralapniidis;  aniieuq 
dblbuslcffroitperdreà  une  i 
Avec  tout  cela  tes  paye  d'il 
ceux  où  l'on  vit  dans  leplog 
ment,  oùily alemoinsdef 
oii  le  peuple  cAlcplus  niali 
tiglon. 

Cependant  ce  terrible  (rib 
perfonne.  Il  a  fouvent  cooi 
des  Cardinaux  ,  quoi  que  le 
foie  tenu  peur  inviolable. 
d'Arragon  a  hit  le  procès 
jnan  IL  Celle  de  Caftillc  1' 
moire del'Empereur  Charle 
dannéau  feofon  telhment. 
prerquepoint  de  legs  pieux  i 
texte  i- Archevêque  de Toled 
dicateur  du  feu  Empereur  i 
Ponce  Evèque  de  Drefle  1 
foupçonoci  de  l'avoir  confi 
rctit  la  merire  condannation 
Philippe  U.fctëïeillaaul 
CB  jugement  ,  Se  en  empt 
par  les  voyes  les  plus  doutes  i 
ics  dont  il  fc  put  ivifer.  I 


Conftantin  Ponce  inotl  t  _ 

ipiravant  en  prifon.   L'AnhevèqB 
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dcToledcappellaàRoinc&fetirad'affai 
par  argent.  Onnc parla pIusduti'HatiiMiti 
r  Empereur. 

Avant  que  de  finir  cet  extrait,  je  dû 
que  les  livres  fontde  Ja  juri/diiftioodei  l 
quiCteurs.  Dés<ju*unouvragepaioit,  il  < 
lu  avec  les  préjugez  qoi  régnent  dans  c 
lJeu]f-là>  Le  moindre  ombrage  t'uffît  pour 
lecenrurer.  Quelquefois  il  eflcond-onéab- 
folument  8t  fans  refetve.  Quelquefois  jut 
qu'à  ce  qa'il  foie  corrigé  ^  &  quelquefoial«i!_ 
propofitions  dignes  de  cenfure  lonE  eipi^ 
taée$.  La  lifte  des  livres  qui  ont  eflé  cc^ 
dinnczde  l'une  de  ces  troia  manières,  Tepu 
blic  chique  année.  Les  Ferea  de  l'Eglilc  ni 
font  pas  épargnez ,  &  leuri  écrit;  y  ^ncdél 
gurez  par  quantité  de  retranchemens.         , 

Les  jugcmcni  de  l'Iaquilition  contre I« 
livres  l'ont  nioins  relpeâez  eu  Fiance  qu'ail 
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t  res peuples,  fairoient  contre  Ici  injqftin 
des  InquiËteurf  fervicent  durant  quclqH 
années  aux  Vcoiciens  paurjultifier  Icuri 
fus.  Mail  eaSa  Nicolas  IV.  obiint  ce  a 
les  PréJecelTeiiit avoieni  en  vaindemind. 
&  le  Seau  la  re^uc  avec  1»  modilîcatio 
qu'il  trouva  fuflifaDrcs  pour  arrêter  1 
desordres  &  les  fcandales. 

Il  fut  convenu  que  l'InquîGtion  n'aura 
pomt  d'autres  OflicicM  pour  l'eiiecutioitâ> 
^îproccdurei,  que  ceux  delà  Republiquai 
qu'elle  afligneroit  un  fends  à  ce  Tribunal 
pour  les  frais  de  Jultice;  &  que  le  compU 
des  amendes  Ce  des  coDâfcationsferoitiend^ 
au  Sénat,  qui  en  difpolcroit  comme  il  If 
jugeroit   à  propos. 

L'afteptefcntéparle  Sénat  fut  confirma 
par  une  bulle  du  iS  Août  11S9,  LaCourddi 
Rome  crut  avoir  bcaueoup  avancé  d'avoir 
faitrcceiFoirrinquilîtion  au* Vénitiens 
ferïataderefperance  qu'ils  fe  relichero 
à^'avenir.  fie  qu'ils  laiiTeroient  aux  Inq 
teurs  une  juriidiaion  aotn  libre  qu'anxaiw 
très  irillcs d'Italie.  Mais  cette  cfperance  fut) 
vaine.   Le  Sénat  demeura  ferme  à  ne  louffrîe 
aucun  changement  ;  8c  bien  loin  d'abroger  . 
les  anciennes  loix  ,  en  publia  de  temps  en  1 
temps  de  nourellcs  ,  qui  toutes  eufembls  I 
font  les  trente  oeuf  fameux  articles  qui  " 
trouvent  i  la  telle  du  traité  de  F.  Poalo  , 
qui  ont  elîé  traofcrits  ici  par  nôtre  Auteur.  ' 
ljCourJeJÏDmeafouvent{a'»à»'f\ûaJ 

rBreaoùren/riarevQciùoTi.  V.cî.e.'il 
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ne  a'eft  relâché  qu'en  un  poÎDi 

voir  fouffért  que  lesPapes  eni 
Inquilîteursi  enquoiliremble 
bien  enlendu  fcs  intérêts  que  les 
gne  ,  qui  nefauftrentpointd': 
lîeeurïquede  leurs  fojets.  lia 
quelque  forte  remédié  â  ce  mal 
mettanEauz  Officiers  envoyés 
fiiire  leur  charge  qu'après  qu'i 
nu  des  lettre;  patentes.  Quand  i 
agréables  au  Doge ,  illeurrefu 
fions ,  fans  quoi  celles  du  Faj 
inutiles. 

Il  paroirpar ces reglemens , q 
tion  deVenife  ne  dépend  point 
Romaine,  mais  du  Sénat  dugi 
fonêtabliflêment,  ftqa'elleu 
fes  proprcsloix,  parfes  contui 
fesufages.  Cequi  fepafTi  en  13 
invinciblement  cette  indepenîli 
L'Inquifïtrur  prétendit  quel 
voit  jurer  l'obfervation  dci  confl 
pales  &  Impériales  contre  les  He 
ïurcctreprétenfion  lui  fit  figni 
aitoire.  Le  Doge  répondît  par 
nedevoit^oint  prêter  d'autre  fi 
celuiqu'il  amtprétéà  foncier 
différent  n'alla  pa;  plus  loin. 

L'alliftancedes  ïenitcuri  aux 

de  rinquilition  a  extrêmement 

CourRotname  ,  &  \es  Paçes  c 

fJitdesetfortspQMt  VafeoVvt ,  to 

■"  lUtilement.   Uc  SMii<.-<v"-  » 


DES      SqUVANi.  94a: 

l'importiDCC  ,  U  maintint  pour  pr^" — *" 
leseacrcprifec  tjue  les  Inquiliteurs  nt 
qiient  jamais  de  faire  contre  l"antoti 
PuifTiRces  temporelles ,  Et  pour  empêt 
les  antres  excé»  de  ce  Tribunil. 

Cette  aOîlhoce  cA  le  premier  article 
du  reglemenr.  Les  autres  articles  font  expli» 
quez  dans  la  fuite  de  ce  livre ,  dont  la  pini 
grande  partie  eA  uaetraduâion  étendue  du 
traitédcF.Paolofurcefujct, 

L'Auteur  employé  le  dernier  liïre  à  exa- 
minf  r  quelle  a  eilé  la  conduite  de  t'Eglife 
durant  mille  ans  touchant  l'excommunica* 
tion  Ec  la  dépofition  des  Souverains  en  eu 
d'hereHeoud'apoUalïe,  Ecà  montrer com-< 
bienelleaeftéeloigoéede  celle  del'Inquifî- 
tion.  Pour  d«TeIopcr  11  matière  que  les  Ca- 
noniftesont  eittrÉmement  embrouillée,  it 
divife  rexcommuDÎcatioQ  en  privée  &  eo/ 
publique. 

La  première  eft  celle  qui  s'exercedanslc 
tribunal  dclaPcnitence,  &  qui  n'emporte  ' 
que  la  privation  des  faeremeni  &  des  pricret. 
La  féconde,  outre  toutes  ces  chofes,  em- 
porte l'cxclufion  de  tout  commerce  ,  mê- 
me civil.  A  l'egird  de  la  première,  l' Au- 
teur demeure  d'accord  qu'un  Souverain  la 
peutencourir  quand  il  commet  des  crime» 
conlîderables.  Maità  l'égard  de  11  féconde, 
qui  confifte  à  rompreavcc  lui  tout  commet, 
ce,  mefme  civil,  il  fontient  qu'elle  n'a,  çoiM 
àeïiea,  pircequ'eile  bleffela  Coii'jemTittA 
temporelle,  iiirJaqneUeU  jiititi^ô;^*»^^^ 
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defiaftique  ne  peut  s'éicndre  ni  4 
ni  iadûeétemeDC. 

Il  cit  vrai  que  quelques- un 
qu'en  ta  il'herefic  ît  d'ipoilifie 
vcrain  ïA<u)età  ['cxcommunicai 
que.  Noire  Auteur  eft  pcrfa 
moins  qu'en  ce  cu-là  il  ne  faut  avi 
nulle  comiDunicatioD  d'cireurs 
limensi  mais  qu'il  n'eft  pasàpr 
fermer  h  porte  des  Eglijes  ,  à 
des  afTemblec! ,  &eacore  moins  c 
de  tout  commerce  civil.  H  fait 
Ces  pour  établir  la  vérité  de  cett 
partie.  Car  premieiemeot  il  m 
pJufiEUMeiempIcs,  quel'Eglifei 
k  ibice  eavers  les  Princes  durant  pi 
leaos;  &  en  fécond  lieuilprouvt 
ptaiiqne  eà.  paifairenicnc  coafo 
doûrine  d«3  lâinis  Perei, 

Le  premier e«emple  qu'il  prodi 
lui  de  Cooilanccqui  favoriToiiouv 
les  Arieas  ,  Se  perfecutoit  les  Ci 
LeaEvéquesdefoQ  temps  lui  remi 
for:emeai  la  vérité:  miis  ili  ne  1 
)amais  i  l'exclure  dei  aflemblce 
prières  pabliques.  Il  eft  ailé  de  vo 
Ail  les  lettres  de  làint  Atanafe,  lef 
devint  Hilaire,  &  l'entretien  du  ; 
bere  avec  Confiance  ,  rapporté  ps 
doret. 

Julien  abandonna  la  Religion,  & 
ot  au  Paganiftne.  Va\cn»eMTîj*c 
OcoJiquea  de  pVus  giw4»  «'ix< 


fond 


ë.  Lee  Prélats  en  gémirent  au  fond 
fear,  &  girdcrent  toujours  envers 
•reurs  beaucoup  de  modération. 
K&  Eufebe  ufurperent  l'Empire, 
'TaiÏÏncr  Vilentiniea  &  Gratien 
t  ces  rerolutionsaïcc  regret, 
it  pourtant  jamais  d'excom- 
bururpateuri. 

lomba  daot  rherefîe.  LePap«Fe- 
HTejettaia  faute  fur  la  négligence 
e  ConftamîDopIc  qui  a  voit  man- 
iftruîre. 

K  fuccelTear  de  la  puiflance  &  de 
iide  Zenon,  fut  trairédelaméme 
I4eï  Evâquei.  Bien  loin  de  l'aU 
kars  ejcommunicarions  ,  ils  ne 
P^jn'à  l'adoucir  par  leurs  renion. 
Vigile  condanné  à  l'exil  parjulîi. 
pii  point  contre  lui  decenfuresni 

PConftant  petit  61s  d'HeracIiui . 
■Terdani  Rome,  le  Fspe  Viialiea 
ïnnr  de  lui  ,  Se  le  re^ut  avec  re- 
■oi  qu'il  fçu^  qu'il  câoit  tombé 
Ific,  Ecqu'ilavoiifcommisnnfra- 
QaaDd  Coaftantin  fils  d'Irène  eut 
Ifemmepoflrcpoufer  une  conca> 
raife  Patriarche  de  Conftautino- 
etranchapas  pour  cela  de  la  com- 
lE  prieies.  L'Abbé  Placoa  blâtna 
il  du  Patriarche,  bTeTepatadefa 
en  quoi  foo  zèle  ivx  iAiv^ 
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Maurice  envoya  à  Rome  u 
goîrel.  crutcuntraiic  àlalibeité^ 
Ce  raine  Pape  ne  UilTapasdelap^ 
apréscela  ilecriïitàrEmpcrc 
penfoii. 

Léon  IV.  ayant  appris  que  l'on  k 
pluficurs  plainces  coctre  lui .  écrÎTiCa 
le  Débonnaire  dans  les  termes  du  moi: 
pluslbumis,  (juc  s'il  avait  fait  injure^ 
qu'ua,  il  etioitprfcdelarcparer  de  h 
fiiereqûerEniperourlejugeroitàprop 
Des  Fapes  qui  parloicnt  de  fa  fo. 
eftoient  bien  éloignez  de  fonger  à  exi 
munierdesSouverains,  &  encore  mo 
les  dépolér,  llcil  vrai  que  leurs  fucccf 
changèrent  de  feotimens  Ce  de  Ungagt 
traiiereiit  les  Eœpereursfclcs  Rais  coi 
'     rjfujets,  Mais  enfin laconduitedg 

:rs  Pape«,  dent  )e  viens  de  parle 

trouvée  parfaitement  conforn 

&auxfentiniensdesplusfaintsPereî3 

pluïfçavans  Dodeun  de  TEglife. 

L       Saint  Augullin  a  traité    cette 

koans  le  troificme  livre  contre  lalj 

IParinenien.   Il  tIî  vrai  qu'il  ne  p 

F  «»  Empereurs  ni  des  Rois  ,  parce  B 

,'   Evéqucs  eftûieot  alors  bien  éJoigM^ 

iongcrfeuicmentileseïcommunicr  :  i 

*l  parle  de  perfonnes  conûituëes  en  di| 

^^1  &  qui  enirainent  beaucoup  Ûe  mo 

Vés  elles;  &  il  déclare  qu'il  n'eft  pi 

propos  de  les  excommunier,  lors  me. 


jSr  qu'alors l'Eglife en foaffritoit ,  k  Tetoit it- 

C  chiree  parunichifme. 

r^       Jl  traite  d'arroginics  ,  de  pernicieuCej  & 

rr  de  facrilcgcs  les  excommunications  qui 
troubleroicntainû  la  paiï  deafidelles.  L'cx- 
perienfe  a  fait  voirque  le;  excammunici- 
tioos  pronoacées  en  pareilles  occalioos  ont 
elté  plus  dangereufc;  que  le  mal  mefme. 
Si  les  Papes  ea  avoienc  ufé  avec  moins  de 
précipitation  au  ûccle  pade  ,  la  Suéde,  le 
Dannemarc,  l'Angleterre,  USaxc,  6ctaDt 
d'autres  Eftats  d'Allemagne ,  ne  lEroiencptl^ 
feparez  de  communion  d'avec  nous.  '^ 

Saint  Ambroifc  ell  dau>  le  meTme  reDrï*r| 
ment  que  faint  Augullin.  Elianl  perfecnME 
par  le  jeune  Valentînico,  il  n'a  point  r»>9 
cours  aux  anatêmes ,  &  protcfle  qu'il  n'emij 
ployerapoincd'autres  armes  que  les  larmrt 
Se  la  patience.  -  ! 

L'Auteur  rapporte  lec  témoignages  àe$ 
autres  Pères  qui  ont  enfcigné  la  tneCnuf^ 
doctrine  ,  &  repond  aux  exemples  &  a — 
raifons  qui  s'allèguent  au  contraire. 

)!  montre  dans  la  luite  de  ci  livre,  que 
fi  les  Princes  ne  peuvent  eftre  excommuniez 
niprivezde  tout  commerce  civil,  ils  peu- 
ventencore  moins  eftre  dépolcî.  Les  preu- 
ves qu'il  en  apporte  ne  pou  voient  eftre  plus 
fortes,  puis qu'cllesfontiiréesde l'autorité 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Tertamcot .  du 
témoignage  des  faints  Percs,  de  l'exemple 
de  huit  fiecles ,  durant  lelqueU  les  Pa^'^ï  QW 
fairtf/jcAumfc/c  & /încçrc  |iroîcffioftic\t"M 

L ...  .     .    ~Si 
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dépendance,  dciloiz  que  les  Empereurs, Et 
desCapitulairesque  nos  [lois  ont  faits  poai 
lereglemeatdcla  difcipline  EcdeBaftiqucj 
Eidsplulîeurs  tairons  conviincaates. 

Quefî  nanobilanltoutesccspreuTcs,  un 
Pape  cncreprenoit  ii'excommuaier  ou  de  dc- 
poler  un  Prince ,  comme  il  cit  quelqucfoii 
arriva,  l'Autear demande  commentfcsfg- 
jets,  &  principalement  les  Ëcclclialtiqu», 
devroient  le  conduire  dans  une  û  dclicait 
DCcaJîon.  Pour  décider  la  quellion  .  il  ré* 
pond  qu'en  ce  caUàou  le  Prince  Te  foum et- 
troit  à  la  fentcnce  du  Pape,  ou  ne  s'y  Ibu- 
m  et  croit  pas.  S'ils'y  foumcttroit,  iln'yaa- 
Toit  plusde  dlfHcuhé,  fie  alors fes  fujecseï 
devroientavoirplus  de  foumifrion.  Stmt- 
me  plus  de  vénération  pour  lui.  puiiqu'ili 
rccoaaoitroient  qu'il  auroic  de  la  pictc.  Qot 
fipourdesraifonsdoatilell  feuljuge,  il  M 
s'y  vouloit pas faumettre ,  fes rojcts n'ayant 
point  droit  de  le  contraindre,  le  devroient 
UilTeraujugement  de  Dieu  ,  fc  communi- 
quer avcclui  en  coules  clioiès  hormis  en  (n 
lèntimens.  Que  fi  le  Pape  le  veut  dépofer , 
Icsfujefsdoivcnt  rcgirderli  fentcnce  com- 
me nulle,'  &  demeurer  Ëdelles  daosl'obcif- 
lance.  Gerfon  6c  d'autres  Dofteors  Caioli' 
que!  difenc  davantage,  &  enfeignent  qu'il 
elt  permis  de  repouirec  la  force  par  li  foT' 
ce,  &quelare6lUncequifefaiE  ivecleitf- 
mei  remporelles  i  une  eicommunicttiot 
T   jfiinAf  .n'eftDaKunniÉ»»fc&cvC.UïicUr>tiU 
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si  pour  les  pechea  daPrincclePipc  me 

fes  Ellais  en  interdît,  les  fiiicts  qui  font  ia 

noeens,  &  qu:  par  leur  baptême  ont  aqut 

Je  droit  defiireeiercicepublicdeleurrcli 

gion  ,  n'y  doivent  point  defcrer.    En  a 

rencontre]  là  où  lesfcandaks  5e  I  et  fou  lève 

mensfontàcraiodre  ,  les  MagîllratsoBtac* 

coutume  d'empêcher  l'exécution  de  l'inter* 

dit.  En  14Û8.  le  Parlement  de  Paris  or  don  iis| 

la  continuatioB  du  Icrvice  divin  à  Nevers,> 

oà  Paul  Second  l'avoit  défendu  ^  ëc  li    ~ 

oit  de  Venife  défendit  fous  peine  de  la  tïs 

aux  Ecclefiïftiques  de  garder  L'interdit  pro-' 

nonce  par  Paul  V. 

La  frtitiqne  de  Midie'mi  Ji  Piul  Btrètltt  ,1 

tiiibrt  Midiein  d'Amfiirdam  ;  enrichie 

de  quantité  Jt  mtei ,  d'cifervationi,  <^' 

iiifiûi'ti  MtditaUs ,  f4r  trederte  Deikers  , 

ir  »ugmtniiein  dernier  lieu  de  flufiiurt 

m*l»diti  ijui  y  avaient  tfii  «"ûfes , tu  irai" 

iéti  t'ap  éritvitniat.     -Avet  det  annM4- 

tionslrti  iiltleif6ur[«liriiliqiie,   far  fa- 

eeè  Mangit  BnHiur en  Meéeiine.  Letcut 

newvtUimtnt  traduit  en  Franii:ii.  ïn  11. 

à  Lien  thiafenn  Sapt.  Guiilimin  ,  &  fc 

trouve  à  Pansche»  Lanreni  d'Houry. 

PAul  Barleite,  fameux  Médecin  d'Am. 
Iterdam  ,  a  renfcimé  louie  fa  Pratique 
de  MedecinQ  dans  un  fort  feiii  volume 
mait  qui  contient  uoeinlitiiiédeLhofes  ad 
mirablef.  Uaccrit  forrfuccinttemeti';,  \m^ 
■ce  qu'il  a'a  voulu  écrire  que  çoai  \ts  'l<^ 
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vans.  Cependant  fou  ouvrage  effl  eiaâ  te 
rempli  ,  tes  rai fon Démens  font  juAcs  ,  Ici 
remèdes  alTurez,  £c  Cet  obferTationi  Ëttel' 
les;  mai!,  comme  cous  l'avons  <Jéja  du, 
ce  o'cAque  pour  les  f^avansijai  (bot  en  fi- 
lit  nombre,  qu'il  a  écrit. 

Frédéric  Deckerï  croyant  qu'il  cftoîC 
l'hoaneur  de  la  MedcciDc  que  la  Pratique 
Barbecce  tull  connue  de  tout  le  monde  ; 
commentée  Se  enrichie  de  taironnemens 
remèdes, ScdoblervaiionsaiTez  l'ucciatc 
l'imitation  de  l'Auteur,  qu'il  le  donne  pour 
tant  quelquefois  la  liberté  de  contredire. 

M.  Maoget  Medeeiode  Génère,  ilioftts 
par  fon  érudition,  par  loa  expérience  •  ic 
par  mille  cures  très  hcureufes  qu'il  a  faite:, 
A  cru  qu'il  falloic  écrire  pour  tout  le  mon- 
}  8c  dans  cetteTuéiUes'eftpas  contenir 
lugmentcrd'aonotationitresexcellenm. 
tcmcJcseproufcz,  &d'obferi'atlonstrM 
|;Kchcrchecs  la  Pratique  de  Barbette  qui  lui 
^fembloit  encore  trop  nuë  arec  les  notes  de 
Ecltersj  ilyaajoutépluiîcursmaladiesqoi 
f  minqiioient.  Cedernicrne  fe  fait  pli  un 
d'honneur,  comme  Barbette,  de  ne 
nous  dire  rien  que  de  foo  fonds  :  ilnouifût 
connoiire  fon  bongoult,  en  nous  donnint 
outre  ces  méditations  propret  un  recueil 
cboitidetoutcequ'il  yadeplus  6n  dai 
plui  fameux  Médecins  moderne». 
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Extrait  d'MJit  teltri ,  aàl'cn  rtfuttltifn 
tiis  dt  M.  Abadii  conirt  M.  Ht/car 
touchant  l'ixijiittct  dt  DUh. 
T'Ailû,  Moofîeur,  aïectoutel'exafïitn* 
I  de  poUibleleciDquiémechapitredcl'Art 
de  (e  cOoDoitre  roi-merme  ;  &  je  me  feus 
d'autant plusobligéàle réfuter,  qucjc  foii 
perruadéquefi  M.Abadieavoitraifon.nouï 
n'aurions  plus  aucun  moyen  pour  prouver 
rexillence  de  Dieu, 

Mr.Defcartcsacru  que  tous  les  hommes 
en  venant  au  monde  avoient  une  idée  de 
Dieu  nature]  le  ment  imprimée  dans  l'elprit. 
Mr.Abadie  croie  le  contraire  ;  &  pour  le 
prouver,  il  partage  toutes  nos  connoifTancet 
en  quatre  eipece 5  ,  ielon  la  diïifion  reiuc 
dans  l'Ëcole ,  qui  font  la  fimfle  ^pfreiim- 
fion,  \ejtt^tmtni,  \c  Raifonntmcnt ,  8i  la 
Mitodt.  lldivilè  enfuiie  les  idées  en  deux 
efpecet:  lesuneifontûmples,  &les  autres 
font  compoféeB.  Il  divife  encore  les  idées 
Cmplescndeuxcrpeces ,  f^avoireu  idéesde 
rentimeot,  &  en  idées  de  precifion.  Les 
idées  de  fcotinient  font  les  idées  qui  nous 
reprefcnteut  quelque  lêntiment  de  nàtre 
ame,  ou  des  objets  revêtus  de  ce  fcniiment  i 
£c  leiideesde  précilion  font  des  idées  géné- 
rales que  t'ame  a  des  choies,  lors  qu'elle  les 

1  e;  Jeux  ptemieies  divisions  ^aitiv^i.t.'n 
îw;  a](iton^ucairuTCTi^ue\a  4«îi\ 
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K  la  penlée  parfaite.   4.  Ellen'ïHp^i   > 

iïféedediTCrsnifonaemenXiCarrelaa   ' 

nncipei  de  Mr.  Abidie,  Ici  nironoe- 

ifappofeDt  les  jugemen;,  tt  les  juge- 

Sippoleut  les  idées  Gmpht. 

fi  nous  accorderons  bien  i  Mr.  Abi- 

[D'il  ne  peut  con'iderer  la  dépendance 

entre  les aûes de  foname  Scies  cho- 

erieures  ,  fans  reconnoilre  qu'ily  a 

wrde  cette  dépendance.  Maisilfaiic 

loue  aufli  qu'il  ne  pourroit  pascon- 

Bc  Dieu  e/t cet  auteur,  s'il  nefsavoic 

rant  qu'il  exilée,  &  qu'il  elVunepen- 

feite.    Car  il  faut  remarquer  que  la 

xaironnemenc  n'elt  pas  de  nous  faiie 

ttre  les  chofes  en  ellcs-meftoes,  mais 

t  découvrir  les  rapports  qu'elles  ont     ' 

Les.  Parcxemple,  la  fin  duraifonne- 

n'cll  pas  de  nous  taire  cannoiire  un 

e&deuianglesdroits,  mjiidenous 

irir  le  rapport  d'égalité  qui  clï  entre 

Bgle  &  dcuï  angles  droits.  C'eft  pour- 

fc  raironne ment  peut  bien  nous  faire 

llitre  que  h  penfée  parfaite  a  un  rapport 

pTe  3  l'égard  détour  cequieftproduit 

|t  monde  :  mais  il  ne  peut  pas  nousdon-    ' 

jllîe  de  cette  penfée  patfai  te  laquelkit 

f  ell  fl  ?raî ,  que  ceuK  qui  ne  con- 
■t  de  Dieu  que  ce  que  le  raironnemenc 
penfeignc.  ne  msnt^ucntçwicï't-a 
riirefâmrcîdceidontlna.\\oucft.Q^« 
vrtifoanement  a  fait  coatvo«\t  ^w;  \j 

h  o  ^1 
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j  aune  caufe  de  la  dépendaace  des  cmtt' 
rei,  il  relie  encore  àfe  former  une  idée  à 
cette  caufe.En  quoi  l'on  fc  trompe  aifemfn 
les  uns  concevant  cette  caufe  {bus  des  ij. 
corporelles,  comme  fous  l'idée  du  SoL 
te  les  autrci  la  concevaut  fous  des  idées  tb- 
llraitcs  ,  comme  fous  l'idée  de  Vtfiri  fu- 
fait,  At  Vtfiri  en  gétttrAl ,  de  lariMy^ni* 
•otrfilît,  Gic.  qui  font  des  termes  genenn 
qninepeuventconveniràDieuqut  «AJ^tK 
le  plus  lingulier  &  le  plus  deretminé  qu'on 
puiflé  concevoir. 

On  objefteroit  en  vain  que  l'idée  deDiea 
n'ed pas  naturelle ,  mais  aquife ,  parce^u'il 
y  en  a  plufieurs  ^ui  aflurent  qu'ils  ne  l'ont 

fas.  Car  on  peut  répondre  que  quoi  qM 
idée  de  Dieu  foit  naturellement  imprimée 
dans  l'erprit  de  tous  les  hommes ,  il  ne  t 'en- 
fuit pas  que  tous  les  hommes  y  faffent  ne- 
celTairement  alteniion.  li  en  eft  de  l'icc; 
de  Dieu  comme  de  l'idée  de  noftre  amc  ; 
c'cil  à  dire  que  comme  l'ame  fe  conooit  tou- 
jours, bien  qu'elle  femble  s'ignorer',  ells 
connoitaufîi  toujours  Dieu,  bienqu'îl  lut 
fembicqu'ellcne  leconnoit  pas.  L'applici- 
tionconiinuelle-de  l'ame  aux  chofes  maté- 
rielles, Sclapeinecu'elle  fent  à  fe  connue- 
tre  elle-mefme  £c  à  conuoitre  Dieu,  font 
'  merveilleufemcnt  bien  expliquées  dint  le 
de  l'Efprit ,  qu'on  attribue  à  faim  * 

'.Esff  il  ett  û  vtii  (\Mtt  l'Idée  de 
'     ietnîtnîûmw4a.-c\* 
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_^t  que  Mr.  Abadie  tombe  iui-mefinc 
^  penfcr  du»  le  lencimeot  de  M.  Defcar- 

loriqu'ildic,  que  l'Auteur  de  U  Gène- 

fait  le  catalogue detouieslMceatucet, 
r  nous  faire  voir  que  Dieu  les  i  produi- 
>ar  la  Ample  volonté.  Or  ù  Dieu  a  pro- 
:  toutes  les  créatures  par  fa  lîmple  voloo- 

il/adoDC  une  volaoté  en  Dieu.  S'il  y 
iCrolouté  enOieu,  il  yadoacua  en- 
cment.  Et  s'ilyauDentendcment,  ily 
celTiircmeat  une  iatclligen<;e  parfaite , 
îftl'attribut  cfleotiel  de  Dieu.  Orileft 
eDtquenausDepuuvonspat  aquetir  par 
ifonnemeni  l'idée  d'une iuTdligenceou 
ce  parfaite.  Il  faut  donc  quecette  idée 
Qaturellefflcnt  imprimée daasi'eJprit  de 

les  hommes  ;  ainfi  que  M.  Deicartei 
"eignc. 
:  «DUS  envoyerai,  MouHeur ,  au  premier 

les  réflexions  que  j'ai  Faitesi'urceque 
~gbad\e  a  dit  dans  le  nefoie  livre  tOK- 

Ma  liberté  humaine. 
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Luc,  qui  dit  dam  le  troi&éme  chapitre  de;^ 
IbnEvaagile,  quequand  N.Seigncurcom-i 

men^aà  prfcKer  après  Ton  Baptême,  en  ]«- 
quinzième  année  du  regac  de  Tibère,  il  avoir 
environ  trente  ans,  ont  cru  qu'il  avoit  ev 
effet  iiois  juftement  cet  âge  ,  &  n'ont  pai; 
examincàquoilemot  d'inviran  fepauToît' 
étendre, 

Notre  Auteur  l'examine  dans  cette  difTcr- 
ratioDaïccbeaucoupd'cïiftitudc.  6c  trou- 
vequ'iU'étendjufqucsà  trois  ans  i  de  fane 

SQcN,  Seigneur  avoit  trente-trois  ansqoani 
fut  baptifé  ,  &  trente-fix  ans  ttoi»  moii 
quand  il  mourut  ;  fc  fuivant  ce  calcul  il  feri  i 
aéala  fin  de  laijuarantiéme  année  de  laRc*' 
formation  Julienne,  £c  il  y  aura  erreur  de 
cinq  ans  dans  notre  Epoque  vulgaire. 

Pour  établir  folidement  la  vérité  de  ce 
point,  ilfupporequelarefortnation  appor- 
tée par  Jule-Cefar  au  Calendrier  Romain  > 
commençaàeftre exécutée  dans  tout  l'Em- 
pire au  premier  jour  de  Janvier  de  ta  70S  an- 
née de  la  fondât  ion  de  Rome.  Ce  commen- 
cement fut  d'autant  plus  remarquable,  que 
la  nouvelle  Lune  fe  rencontra  prêcifémcnt 
aifec  le  premier  jour  de  cette  première  an- 

Cc  fondement  pofcde  la  forte,  M.leNo- 
•\e  cherche  en  quelle  annécde  la Reformi- 
îon  Julience  mourut  Herode.  Car  ayant 
eaa.ré  le  temps  de  cette  mort,  Uuo'*'*"».! 
g»  pcfne  celui  de  la  naitCiLnce  4«  'ï^^-" 
■^cur.  Or  pour  (iiet  \'aunétt  4.t\a.TO.« 
■V  O  1  ^ 
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d'Hcrode,  il  décrit  les  dîfFerens  eftati  de  (4 
fartone,  8c  lonche les  principales avamuret 
delà  vie,  qu'iln'ellpas  neceffiirc  qacj'in- 
leredans  cec extrait.  Il  fuifit  (jue  j'avertiOc 
que  notre  Auteur  prouve  par  quatre  paflagss 
tic  Jolephc,  qu'Hcrode  fut  déciaré  Tettar- 
qucd'lctonnéccn  klîxiéme  année  de  h  Re- 
formation  Julienne,  61  qu'en  la  neuvième 
il  prit  Jerufalem,  &  parvînt  à  la  Couronae 
de  Judée. 

Mr.  le  Noble  montre  par  le  témoignage 
^u  mefine  Jofephe,  qu'Herode  vit  ttente- 
fept  ConfulatsdcpuisfapromotioDà  liTe- 
trarcliicd'Idumée,  6c  trence-quatre  depuis 
fon  aïcncraeat  à  la  Couronne.    Par  conft- 
quent  eftant  parvenu  à  la  Couronne  foui 
ConCulat d' Agrippa  &  de  Caninius,  ilfi 
qu'il  Toir  mort  rousceluideCalvîfiusGc 
PalTicniis,  quitombeà  la  quarantc-dei 
sieannée  de  la  Reformation  Julienne. 

Pour  en  convaincre  encore  de  plus  en  pioi 
fes  leâeurs,  il  remarque  comment  le  Ro;aa- 
me  d'Herode  fut  partagé  après  fa  moit  ca 
quatre Tetrarchies.  ArquelaUs l'aîné dcïfili. 
eutjerulalemfii  ta  moitié  du  Royaume.  Eo 
quelle  année  commença-i-il  îi  régner  î  Jo- 
fephc  nous  apprend  que  trente-fcpt  ans  aprei 
la  bataille  d'Adlium  il  fut  relégué  en  Gaale. 


Cette  bataille  fut  donnée  en"la  quinziéirfÉri 

.__._. ..._....  -^^j^ 


e  de  la  Reformition  Julienne,  fou^l,— 
Confulat  d'Augafte&deMefralaCorvlaWM' 

bQue  fi  i  CCI  ^u\&i.e  çicnÀwtiï'uvbfcïA  tA, 


quantc-unicme  année  de  UReformuion  ]». . 
lienne,  qui  le  rapporte  au  Confulatd'Emi^i 
JiusLepidusEcd'Aruntius,roui!eque\Dion  ' 
adurequeceCArquelaùs  fut  relégué,  Il  icgiia 
neufaus;  deforte  qu'ayant céifé  de icgncr 
fouile  Confulatdc  LepiJus  U  d'Aruntiui  , 
c'eft  une  necelTité  qu'il  ait  commencé  â  le 
faire  Tous  celui  de  CalvifiuJ&  <îe  Pafllcniis  . 
«)uj  revient  à  la  quïraQte-dcujiiémeaniiéï  de 
la  Reformation  Jul  ienne. 

rhilippe  fut  un  dei  autrei  fuccelTeurs 
d'Herode,  qui  félon  le  témoignage  de  Jo(c- 
phe  régna  trente-lîx  années  entières  ,  & 
mourut  en  la  vintiéme  de  Tibère,  quiellls 
foixamcBcdiï-liuitiéme  dehRcformaiion 
julienne;  fibienqu'ôiant  les  trenEe-lîxan- 
nées  du  règne  de  Philippe  du  nombre  des 
ibixante  &  diz-huit  ,  il  reliera  quarante- 
deux.quieft  le  nombre  de  l'année  en  laquel- 
le mourut  Herode  père  de  Philippe. 

A«ces  preuves  plus  claires  que  le  jour  , 
Monfr.  le  Noble  en  ajoute  d'autres  tirées  des 
part  icolaritez  qui  ont  ou  précède  ou  accom- 
pagné, oufuivi  la  mort  d'Herode,  &  qui 
la  iïxenC  immuablement  à  cette  quaianie- 
deuxiéme  année, 

Antipaterl'un  des ËIsd'Herode.fe  voyant 
éloigné  de  la  Couronne  par  Alexandre  îc 
Ariftobule  f«  freresaînez,  inventa tantde 
calomnies  contre  eux  ,  qu'Herode  les  AT 
mourir  environ  un  an  avant  qu'il  mouruft 
lai- aie fm  t. 
^    Aaiip»terpoaTruivaattt\  çe™u:waT.w 
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feins, refolut de fiirc périr fes  antres  frem 
&  mefftie  fon  père  ;  &  pour  cet  effet  fe  fi 
mander  àilome  par  les  intrigues  de  fciamii 
dansl'efperincedegagner  l'amitié  d'Auga 
fie,  8c  d'7 couvrir  psr fon abfcncc  l'cmpoi 
fonnemenr  d'Herode  fon  père. 

Miisfesprojetsayantefté découverts,  i 
fut  rappelle  en  Judée  parce  vieux  politique 
quilefitcondanneràinort  cinqjoari  aviB 
^u'il  mouruft  lai-mefnie. 

Ce  fut  Quiatiiius  Varui  Succefleurde  Si- 
lurninaugouvernemcnl  de  Judée,  quipr» 
nonçacette  condannation.  Or  JofcpheiKf 
la  promotion  de  Varusl^  ce  gouveroemeai 
fous  le  ConfulaC  de  CalviâusSc  de  PiUic 
nus  ;  &  par  confequent  l'année  de  ceCoo 
fulat  citant  la  quarante-deuxième  de  UKe- 
formation  Julienne  ,  Monfr.  le  Noble  M 
condut  que  ce  fuc  en  cette  année  qu'Hcrodi 
mourut. 

L'Edipfe  de  Lune  qui  précéda  Iaint*td( 
ccRoi,  luifournitun  autre  argument  qui 
lui  piroît  invincible.  Voici  en  quoi  il  cou- 
filie.  Herode  mourut  peu  dejours  arantli 
feftede  Pâquc,  E(  U  pleine  Lune  qui  prjce- 
dafamort  fut  une  Lune;Ecliptique,  Or  la 
pleine  Lune  de  la  Pûque  des  Juifs  eSloo- 
jours  celle  qui  fuit  l'EquinoxeduPrintemps. 
il  &at  donc  que  rËclipfe  Toit  arrivée  imme* 
diatementavantrEquiiioxe.  Cette obferva- 
tion  rcrJReinconteaiblement  l'année  delà 
mort  d'Herode,  Lapcnoic  4«î.c\v^î«*.&. 
'  i/ail/ible ,  Es  eouomvVUoa  4'iwsKft\  <«»  * 
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eutfetroinperrur  le  jour  d'une  Ëclîprede  ; 
.une.    Comme  on  peut  mamiei  à  point  i 
otnmé  toutet  celles  qui  lom  armées ,  on  i 
eut  auflipiediretouccs  celles  qui  arrivcioat  ,' 
afqucsàU£iidun]oniJe.  Celaruppofê,  oa 
rouverninnt  les  tables  Rodolfine;  qui  font 
etplDSJDilefdeioutes,  qu'en  la  quarante-^ 
lensiémeannéedelaRefarniationJuIicnnei 
a  Lane  foc  Douvelleievint-reptiemcMars,, 
;roîï  jours  après  l'Equiiioïe  ,  &  par  c 
rqncDE  l'année  Légale  Judaïque  comm 
;alc  mfine  jourvint-fepiiémedeMïrsi 
linfi  la  pleine  Lune  Fafcale  fut  l'onzième 
^VTÎl  fui?ant. 

On  trouveparles  mefinei  table;,  quels 
pjeine  Lune  quiprecedacetEquinone,  fut' 
idiplec  àe  cinq  doits  ^j  minutes.  La  mê'  ■ 
BIC  choie  ne  pouvant  arriver  en  plu£eiirs 
innées  niavanl  cela  ni  après,  il  faut  avouer 
jue  le  ciel  s'accorde  avec  l'hifloire  pour  '' 
âier  la  mort  ct'Herodeà  laquaranie-deuxié- 
me  année  de  la  Refoimation  Julienne,  e 
itc  l'Eclipfe  de  Lune  qui  fut  le  ttciiiéc 
Uarc,  &  la  pleine  Lucc  Pifcalequifutl'o: 
uémeAriil. 

Que  fi  tant  d'argunensdeccquiaprece-  > 
■iêou  accompagné,  ouTuivilamott  d'He-  ' 
rode,  ne  fufîifentpaipour  en  fixer  l'année, 
Mr.  le  Noble  y  joint  deux  traits  de  l'hiftoire 
Romaine.  L'un  eft,  que  Caiui  Cefar  fils 
d'Agtippa,  préfida  au  jugement  rendu  en- 
tfc  les  £U  à'Hcrode  poat  le  çaTU^iiit^» 
Bb/;»  Orptr^eux  panages  ,  WtiieT'^ 
K  Q  5-  ùxt 
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la  mort  d'Hcrode.  DeUiU'entuît  (juct 
te  mort  doit  eftre  airivée  en  la  guarai 
deuxième    aaae'e  de   la  rcfotmation   j3 
Jienne. 

Ce  fondement  eflant  pofé  de  la  forte 
qu'Hcrode  mourut  en  laquarante-deusiéme 
année  Julienne,  &  eAantindubiiabled'ail. 
leunqucN.Scigneur  naquit  avant  hmoïc 
de  ce  Roi ,  vers  le  Solftîce  d'hiver,  il  ne  refle 
qu'âne  chofeâéïlaircir,  fçavoirfiirefuC  en 
la  quarantième  ou  en  la  quarante-unième 
année  de  lareformationdn  Calendrier  Ro- 
main. 

Mf.  le  Noble,  pour  refoudre  cette  diffi- 
culté, coniidcrc  tes  différentes  circonltances 
que  laint  Mathieu  St  faiutLuc  nous  appren- 
nent deccite  nainânci.  Ilcomincace  parle 
dénombrement  t'ait  en  Judée;  Se  après  avoir 
expliqué  !c  ver itablefens  des  p3K>les de faint 
Luc,  ilrechercheen  quelleannée  Auguftc 
ordonna  le  dénombrement  de  TEmpire  £c 
pourconnoitrefes  forces,  &  pour  s'affurer 
du  fecoursqu'il  en  pouvoir  tirer. 

Auguftcneprit  cette rcfolution  qu'après 

qu'il  eut  terminé  la  guerre  en  Allemagne 

parDrufuï,  cnPannonie  psrTibere,  &fn 

Macedoinepar  Piion  ;  Se  au  mefme  temps 

/e   Sénat  ordonna  de  fermer  le  Temple  de 

y^nus.  Cela  arriva cnlatrcrte-fixiémc  ao- 

^«dc  la  Reformation  Julienne  ,  £c  ce  fut 

^m  enecution  de  cet  ordre  que  Quirinius 

<^cr»imençaaIoricn  ludéc\eié\>otn\it«.TOtW. 

*3»«ac  parle  faint  Luc.    Wa.w  \«  UQ-i^y 
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excitez  par  les  Dices ,  par  Ici  Celtej,  Kpar 
d'autres  peuples. alarmez  au  premier  broit 
du  dénombrement,  durèrent  trois  ani , 
comme  le  porte  une  înrcrjpcion  donc  parle 
Pline  ,  c'eft  à  dire  juCqv'i  h  quarantième 
annéedeU  Reformation  Julienne  ,  eu  h- 
quelIelcTemple  de  Jaousfut  fermé.  Se  le 
dénombrement  de  l'Empire  entièrement 
accompli. 

LeTemplede  Janus  demeurafermé  jus- 
qu'à la  nouvelle  que  reçuiAugufte  delade- 
faitodeQuintilius  Varus.  Ceftedcfiiiie  ar- 
riva iacon  te  Aablement  en  la  cinquante 
fléme  année  de  la  Reformation  Juli< 
OrofcnouBairurequeJûrsqu'Augaftci 
manda  d'ouvrir  le  Temple  de  Janus 
avoictreizeansqu'ilelloitiermc  II I' 
donc  eftêen  ta  quaranliéme  année,  qaieft 
celle  du  déacmbicment  de  l'Empire,  Ce  de 
la  nailTancede  N-  Seigneur. 

La  féconde  circonftance  de  cette  nailTance 

''ft  l'apparition  de  l'Etoile  que  Taiot  Mathieu 

'iit  que  les  Mages  virent  en  Orient.  M.  le 

^oblc  s'en  l'eic  pour  en  tirer  non  unccon- 

1     °*>Tanceccrtaine,  mais  au  moinEunecon- 

L    JeCtufe  curieule  de  l'année  de  !a  naiffance 

I    ^^  N.S.  Il  ft-  perCnadc  queceite  étoile  efloit 

f    ^clanataredecelles  qoidetemps^en  temps 

■eformentde  nouveau  dans  le  ciel ,  &  qui 

o  ont  qu'une  certaine  durée.  Hipparqucqui 

compta  le  premier  toutes  lesétoilei,  en  dé- 

*'0[ivrit  une  nouvelle  etvviron  fix-vints  ans 

"PaotJ'iuçjrjmigii  àa  S^A^tw.  t»t^4w« 
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nfiite-uniémcaimée.  &lc  4Aïiili  d'où  il  i 
conclut  que  N.  S.  [ia<]uit  en  la  quarantiénE 
année  Julienne ,  &  que  cela  s'accorde  pat- 
faitement  avec  l'ancienne  tradition  ,  qui  | 
donne  deux  ans  au  Sauveur  lors  qu'il  rc 
tourni  d'Egipte  ,  &  qu'Arquelaiis  eut  fuc- 
ccdéà  Herode  au  royaume  dtjudte;  ce  qui 
irriva  en  la  quatante  deuxième  année  de  h 
mcfme  Epoque. 

Lcconcaurjdetan[  de  preuves  que  l'E- 
criture ftinte,  l'Hiftoire,  &rAftronoiD;e 
fournifTent  à  l'envi.  fait  dite  à  oofiicAu- 
teuravecune  entière  confiance,  qu'ilrfy  i 
point  d'homme  intelligent  dans  la  Crono- 
logie,  qui  ne  denieute  d'accord  de  l'erreur 
du  calcul  vulgairci  qui  n'avoue  que  N.S. 
eft  né  l'année  quarantième  de  laKeforniB- 
tioB  Julienne,  U trente-huitième  de  l'Em- 
pire d'Augu  lie,  fousleConfulat  de  Ijalbus 
&d'Aniiftius,  Ec  quinze  mois  avant  lamort 
d'Herode,  ï<qui  ne  reconnoiffe  qu'au  lieu 

>de  compter  h  prefente année  1Û94.  noiu  '* 
devrions  compter  1659, 
D«  Furcri  Tattico ,  cr.f-  il*  4-  Argtntt- 
T^Ouïceuxquiont  écrit  de  ce  fujet  font 
~-  démentez  d'accord  que  l'excellence  à\ 
laPoéfie  procède  bien  moins  de  l'art  dontles 
Poètes  fuivent  les  règles,  que  de  l'infpi»- 
tion  oudcl'entoulisfroe  qui  les  tranfportc. 
^^«fona(Jiliingi|iUuiilePliedrequai/e  fo£^^ 
P4bs  d'iafius^l^MtaB  (jyvi'uv&SMï^H 


•-«.«s         «It"""*!       1"*°" 


iitu  de  fiufitUri  ttmtr^ttti  . 
£utrifim,  é-fxplUaiimi  qui 
lapi-tiifUedeChirurgii ,  o>  / 
Far  Jacob  Miingtt  Doreur  ci 
Le  mut  nfprofriè  ^  U  dtHrin 
culMiitn  ,  O*  nout/cUimtnt  . 
fr/tnfoii.  In  IX,  ■^.'volHtnts. 
JetinBapt.  GHtâtmin,  &fet 
lis  chez  Laurent  d'Houry  ,  n 
<]ues.  iCpj. 

PAul  Barbette  ,  fameux  McJi 
flerdam ,  compoCa  fes  oeut 
rurgie  Et  d'Ânatomie  en  Hollai 
le  delTein  qu'il  avoic  de  les  do 
menti  Ton  payi.  Mais  comme  cl 
puèrent  pas  d'avoir  le  fuccés  qu'c 
renient  les excellens  ouvrages, 
bientfittraduitesen  Latiu  pour 
dite  de  tout  le  monde.  M.  Ming 


■<lre  M.Willis.  Ontrouveraeacoïc  dansu 
Temarijuesquiont  cfté  faites  par  Ict  foiniil^^ 
M.  Manger,  pluiieurs  autres  chufei  tité^ 
de  M.Deicaites,  de  Sil^ius  de  le  Boé,  de 
.^alpigius,  deBanholinScc,  deh  pratique 
ttiCoaaée  de  chiiargieàe  M.MuyB,  Se  de 
plufieurs  autres  traitez  de  divers  Chirur- 
giens lufquels  ils  ont  le  pluscxceliê.  Cei 
ceuvresavaientcftè  traduites  en  noire  langue 
avant  les  remarques  de  M.Mauget  j  &quoî 
que  cette  traciuâioa  fuft  en  quelque  ma- 
nière ancienne  ,  cependant  elles  ne  laif- 
foienc  pas  d'eAre  receucs  de  tous  les  Mede- 
cins  &  de  tous  les  Chirurgiens,  de  forte 
qu'elles  avoient  elle  imprimée*  ainfi  plu- 
ficurs  Fois.  Aujourd'hui  pour  les  reodrede 
meilleui  goût,  on i changé  tcscxpreirien* 
let  plus  anciennes.  Se  l'ony  a  ajouté  toutes 
<  les  augmentations ,  les  recueils,  Ec  les  re- 
-^afques  de  M,  Maoget  dont  il  a  efté  parle 
^^jr-deTsnt  ,  ijui  doivent  rendre  cet  ceil- 
^%mrs  d'une  utilité  indifpen fable. 
-^  Ctrclc  dt  Stuabt  drtjjè  fttr  Us  mimeirn 
^^"^ean  Chrifiofhi  Huolen  à  Auibourg  , 
-^-*"  N.  de  Fer  Gttgrafht  dt  Mùifeigneur 
•^"^^MU^hin.  AParischezl'Auteur,  furie 
î"*  aide  l'Horloge  du  PaUîs ,  à  la  Sphère 

^  j*!  C^rte    de  la  Souabe  gravée  à  Auf- 
^?"*">Urg  eti  trente  petites  feuilles,  ayant 
f^'t  c/Ii  mec  ,  M.  de  fer  s'en  eft.  ^mV\ 
âprcmr  «iJe-ci  ,  de  mÈmctïi'V^s'eS 
^^       & 


.  jSo  Journal 

fervi  desmemoirei  de  Jean  Weificb  Sj 
flin,  pour  dreflèr  la  carte  particulière  M 
Duché  de  Wiftemijf  rg.    Cette  Jefctiplili 
cxaifte  de  ces  pays  contribuera  beaacouM 
bien  cntendrelesmarches&les  eipcditt^ 
que  leiarméeïy  ont  faites  durant  les  dcn 
res  campagnes.  1 

M.  de  Fer  a  mis  la  Carte  de  SoUib«B| 
quatre  Feuilles.  6c  celle  du  Duché' de  Vi 
tembergen  unegrande.  Il  donncraiopfl 
miet  jour  la  Mappe  du  monde  fuciIroH 

'    relies  obrervatioii; ,  &  Ullxiémcpinic<Ie> 

VTmcei  de  l'Europe, 

F  Difiauri  for  divin  fujtli  dt  M»r»l*-  U' 
M,  Laurtnt  ChtnMrt  ,    Prêtre  ,  Diôtf  \ 
•   it  Siriannt.    In  n.  l'fii  valumti.  à 

-  ris  chez  Edme  Couteroc  1    rue  fiiat  ]■■ 

-  ques.  i6))+. 
»<' 

L'Extrait  des  deui  premiers  tomes  de(4 
difcours  3  déjà  eu  fa  place  dans  le  d» 
nier  Journal  de  l'année  deraiere.  Le  troi- I 
iîéme  tome  qui  a  elle  ajouté  dans  «'.:• 
édition,  coniient  desmatiercsTcinblabli;'  i 
celles  deâ  deus  autres.  Le  premier  tomi.' - 
edé  augmentededeLixdifLOursquiont  pai- 
toriimporiansàl'Autcur.  L'un  eft  fur  l'u- 
tilité d'une  confeilion  générale  ;  &  l'autic 
furlesa»antagei(]uc  reçoivent  tes  PeniteBi, 
Airs  qu'en  certains  cai  V;feWi,'a.\\o&  t':nr  À 


I 


nouvellement  imptimez. 


W9sde  f»inC  Aitgujlin  fur  li  Ifftu- 
vini  ,  traduit)  en  Franfâs  (m 
ttiat  dit  PP.  BintdiSins  dt  lit 
mde/aint Makr. Parl'jiutiur  dt 
îB  des  Litlrts  eè>  dis  CtnfeJliQns 
iaint.  Centin»nt  Its  Sirmoni  fitT 
fu ,  fur  faint  Marc ,  ^furfaint 

x.volumes.  àPatis  chezUVeu- 
îiptifte-Coigoard ,  StJewBap- 
«rd.  i6i}+. 

mont  du  S.  P.  Strafhia  ,  Ca- 
1.  i.velumei.  àPirÎBchezEdmc 

1(59+. 

le  famte  Cécile  ,  avec  Âet  TiJJi- 
itnnet  fur  Je,  principsles  cireon- 
ir  M.  Duifit  Frtire  ,  Chupelaia 
\t\aChitfillt  é"  Miifitjut du  Roi, 
;  àParischezlemême.  iCw""^ 


^<i\l^- 


XIX. 

J  O  URN  ^ 
DES   Sç  AV 

DoLoody,  lyMai.  M.  Dl 

DiBiomniri  Eiymohgijitt  eu 
Langut  Franfoîfc,  far  M.. 

velte   Edilhn    rsuuï  é"  « 
l'Auteur.     Avec  Iti  Origi 
de  Mr.  dt  C»feneHvi  i  ««  . 
fcitnctdtsEtymohsiti  ,  fm 
dt  U  Comftgtiii  dt  Jeftu 
dis  MPii  de  S»ints  qui  parc 
dtliurorigint,   t^q»ii'ex[ 
fimem  felm  U  dherfué  di 
M.  l'Abbi  ChafteUin  ,  Ch. 
ZlifediParh.  In  folio.  àPai 
^^.              AnilTon  ,  rué  faine  Jaquu. 

^^H      T  L  y  a  plus  de  quarinte  an 
^^H       1  nage  publii  {es  Origines 
^H      -M.  Pran^oife,  Se  qu'il  ksdédia 
^^V      de  qui  il  avoi^  re^u  de  gratis  Cet 
^m        compofer.  Depuis  ce  temps-: 
^          ccfle  de  les  augmenter  ;  il  y  [ 
r               de  joursavanCfamort;  Stûcl 
vée  de  quelques  raoisfcttVcTMt 
/JM^||k  U  deinkie  m 

J0««1I.    Dit  SÇATAKI.         ^ 

,nqDéd'étder  ce  qu'il fjavoit  déplus  ri- 
oucEiant  une  étude  qui  avoîc  faiilaprin- 
ale  occupation  de  fa  vie,  ' 

Le  P.  Befiiieri  fpppleé  à  ce  défaut ,  &  mis 
telle  de  ce  volume  une  préface  qui  ieré- 
tàcroif  propofitions:  que  ce  n'elï  point 
delTein  frivole  que  de  travailler  fur  les 
mologies  i  qu'il  n'eft  pai  impafliblede 
lecDter,  S(  qu'ilaeiléhoaoré  parleme- 
î  particulier  de  M.  Ménage. 
IléCatjlit  la  première  furie  confentement 
:ou8  les  peu  pies,  de  touslcstieclcs.Sc  de 
Ites  lesfciences,  qui  prefque  de  concert 
:  pris  parti  pour  lea  étimoiogies.  Daac 
dénombremeDt  qu'il  fait  des  peuples  qui 
t  eu  foin  de  recfiercher  l'origine  de  leur 
gue ,  il  commence  par  ceui  de  l'Euro- 
,  Se  après  avoir  parlé  desCaflillans&dei 
rtugais,  des  François  Se  des  Italiens  ,  il 
nonte  aux  Romains  Seaux  Grecs.  Ilrap- 
rtc  les  témoignages  des  auteurs  qui  ont 
afé  que  la  tangue  Greque  elloit  defcen- 
ë  de  l'Hébraïque  ,  de  la  Siriaque ,  8c  de 
Olda.que. 

Quant  aux  Hébreux  ,  il  dit  que  fuppo- 
it  que  leur  langue  elloit  la  première  du 
)ndc,  ils  n'ont  pu  en  rechercher  l'origi- 
horadefon  propre  Fonds;  que  paurcela 
le  font  contentez  de  h  réduire  Hes  pre- 
cres  racines  formées  par  la  corabinivtiiû 
deaxouder.-oiscoafones,  8t  d'espWtYitt 
ce  moyen  toute  Ia  fuite  des  àeiîft-L  î*. 
vempofez. 


I 


^^^^  JOURHAL  ^ 

Paffsnt  d'Europe  en  Afie,  ilremarquf  . 
leiTurci&lesTartaresne  manquent pj 
diftingucr  ce  qu'ils  ont  duPcrfan  &dc]-' 
«bc,  dont  le  premier  tait  leurs  belles  1^'- 
tres  .    &  l'autre  ell  le  langage  de  leur  Rc- 
ligiou- 

Enfinvenanten  Afrique,  fans  s'arrêter  i 
l'Arabie  quien occupe  plus  de  la  moitié,  il 
obfervequelesCoptea  dillinguentdaatlEat 
langue  ce  qu'elle  ad'original  d'arecccgu'el- 
learegudesfucceireurf  d'AIeiandre,  &du 
To  tlinage  des  Fenidens  &  des  Hebrîm. 

De  ce  long  dénombrement  dont  \t  paiTe 
la  plus  grande  partie,  il  conclut  que  puîiquc 
touietretaations  qui'ont  quelque  connoif- 
Ûnce  des  lettres  ont  recherché  l'origine  de 
leur  langue,  c'eftunc  fauncdclicateflc  qae 
de  blimer  cette  curiolite'. 

Pour  faire  voir  que  ce  goit  cft  aulTi  an- 
cien qu'il  en  étendu,  il  n'a  recourt  ni  aux 
nombreGdePitagnre.niaux  ligures dei  Géo- 
mètres ,  ni  à  la  force  .naturelle  de  chaque 
Jbn,  niauK  fimboles  de  l'Agronomie,  mitt 
(ire  de  l'hiftoire  fainte  l'origine  de  loutcslci 
langues  ;  d'où  font  venues  enfui  te  par  une 
altération  infenlible  toutes  celles  que  lesdif- 
ferentes  nations  parlent  aujourd'hui,  lldd 
que  le  premier  homme  fut  le  premier  Eti- 
moiogiftei  qu'il  impora  aux  animaux  àa 
noms  qui  eftoicnt  des  images  de  leur  eflèocc 
ou  de  leurs  principales  pro prierez. 
Dcfccndinl  entuitciicîitt\ce'ci ficelé,  il 
jgsplusvawti.ow,îwov.yiw,- 


teétudci  qucdiascclot  d'Auguftel'Eneids' 
dcVirgilcappriciux  Roauinscjue  poutdé- 
coDrrir  la  rentable  origine  de  leur  laa{[ua! 
aufli  biea  que  celle  de  leur  nation,  ili  ' 
votent  fouiller  dans  les  ruines  de  Troyc. 

Enfin  il  montre  que  la  connoilTaiice 
chofes  ne  peut  élire  feparce  de  celle  det 
moCii  Et  que  les  fcienees  les  plus  folid» 
rontraarenc  fondéct  fur  l'explication  claire 
des  termes.  C'eft  pir  lanecelTité  de  cette 
union  que  Plaion  a  mêlé  celte  partie  de  11 
CrammaiieauiplDG-hauiei  fpeculatïoni  de 
la  Philolophie  ,  Eï  qu'Ariftotc  qui  faifoie 
gloire  de  le  contredire  l'a  imité  en  ce  point. 

Noftre  Auteur  parcourant  let  princîpalei 
fciences ,  montre  combien  elles  tirent  do 
fecouK  de  la  connoiflance  des  étimologies; 
11  dit  que  la  Médecine,  l'Anitomie  .  6c  l« 
Chimie  ne  fc  peuvent  gueres  palTer  de  l'ori- 
gine delenn  termes,  &  que  c'eft  pour  cela 
Sue  l'on  a  tait  des  Dîétioniiaites  des  animaux 
e  r&:ritarc ,  &  que  l'on  en  a  fait  d'autres  de 
Médecine ,  de  Matematique ,  &  de  Droit. 

IJ  ajoute  que  les  camraenCairei  fur  l'Ecri- 
tare  font  remplit  de  qucftions  fur  la  force 
des  mots  Hébreux. 

Pourétablir  la  féconde  proportion,  qui 
eftquelafcience  des  Eltimologies  eft  réelle 
dans  l'exécution .  il  montre  qu'elle  a  de  troit 
lôrieï  de  principes  j  fi^avoir  det  principes 
d'origine,  deeprincipcsdeconnoilTance,  Gc 
det  priocifiei  de  metode.  Let  çt\nc\çe.i  tîii- 
rigineaeceSkires  po\i[  décovmw\«  tûmo. 


V'i^\ç.'^ 
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logies  des  mots  François  font ,  au  jugement 
duP.Befnieri  une  parfaite  connoiflaace  ik 
la  langue  Latine  d'où  la  noftrc  eft  venuëi 
quelque  fonnoilïince  de  la  Grcquc,  dont 

InousavoDi  emprunté  les  termes  des  rden- 
ces;  quelque  tEinture  des  langues  des  ai- 
tionsvoiiines ,  aveclerqaellesnous  d'atoiis 
pu  avoir  ni  commerce  ni  gucrrefaas  prendic 
beaucoupile  leurs  mots. 

Les  principes  de  connoifTance  ïienQfot 
au  iecours  de  t  eux  d'origine,6c  fervent  com- 
me de  guide  pourconduireplus  fùrcmentlu 
roots  qui  fe  font  déguilez  fur  la  route. 

A  l'égard  des  principes  de  metode ,  ilifoBI 
différens.  Qu_elqu«  Auteurs  ont  fuivi  l'or- 
dre des  fourcM  où  chaque  langue  a  poilè. 
D'autres  fuivant  tes  canaux  paroùie«roots 
fonipalTez.  ont  recherché  ce  que  Icsani. 
ia  religion,  le  commerce  6c  lesambalfadEi 
nous  ont  communiqué  ea  divers  temps. 

D'autres  ont  raogé  les  parties  de  cette 
fciencefelonleplusou  le  moins  de  rapport 
qui  paroit  entre  les  mot!;  &  pour  convain- 
cre l'incrédulité,  ilsontplafcalatcfleceuï 
qui  ne  font  point  altérez  p^^ur  frayer  pat  là  le 
chemina  ceux  qui  le  font  le  plus. 

L'éloge  de  M.  Ménage  pat  où  le  P.  Befnîet 

■  fnitfonLtifcours,  faitia  preuve  de  fa  troi- 

■  fie'meçropolïtion.  Il  dit  que  quand  Icteli- 
K  mologies  n'auroient  point  d'autre  mérite 
H  gae  d'avoir  plû  à  un  1\  ^vai  ^mtne  ■  ce 
^Bl'eii  i'eroit  pas  un  TnsàÂoae .  Ïsl  i^^c  \&  ^'i'' 


toutes  les  raifons  qui  peuvent  eftre  appor- 
tées â  leur  avantage. 

Oa  a  joint  deux  autres  ou  vrsgcE  à  CCI  Ori- 
gines de  M.  Mcnage-  Le  prcmicrelt  un  re- 
cueil de  noms  de  SïiDts.  Ëc  principalement 
deceuxquei'ufageaeloignezde  leur  origi- 
ne, &  ceux  qui  s'expriment  di  ver  fcmentle- 
loaladiverlïtédeslieux.  llpeut-clire  d'un 
grandfecoursïceuxqui  écrivent  l'hifloirc. 
à ceui qui craduifent lesauteurs Latine,  aux 
Corezquandilsadmiailîtentlebapiéme,  Se 
qui  ne  cachant  pas  en  Latin  le  nom  que  le 
parain  donne  à  l'entant,  en  forment  quel- 
quefoïsrurlechampdefortéloignez  du  vé- 
ritable, &difentDfB/ïautieudei?™^a,  6c 
Omari  ialieaà'  Audûtaurt.  ^ 

Nousen  femmes  redevables  aux  f^avan- 
tea&laborieufes  recherches  de  Mr.  l'Abbé 
Chaftelain  Chanoine  de  i'Eglife  de  Paris, 
quiaamalTé  plus  de  mille  de  ces  noms^  au 
lieuqueleP.  Labben'enavoitmis  que  cent 
foixanle  Se  douze  dan;  Ton  Année  Sainte, 
Ce  Mr.  Robert  cent  fii  à  la  fin  de  GaUia  Chri- 

Le  fécond  ouvrage  font  des  Origines 
Frangoifes,  queMr.  deCafeneueeavoitau- 
trcfois  commencées.  Il  naquit  le  dernier 
Oflobre  ifiji-  Après  l'etudedela Théolo- 
gie, il  aquit  une  connoifTancc  parfaite  de  la 
Jurifprudence,  chercha  le  repos  dans  l'cliai: 
EccIeQaftique  ,  &  fc  contenta  d'une  çrc-  ^ 

'JHe  traité  du  franc  Misait        ^^| 


doc.  &  fut  cngigé pu  le!  louanges  qu'il  en 
re9nc,i  caÎTcrhiftoire  de  la  proïincc ,  qu'il 
ianin\a.laCatiilepitFratif9i/i,   Il  mourut  le 
dernier  Oftobrc  lûyi.  Lemanufcrit  de  f" 
Ocigincsde  la  langue  FTançoife  tomba  entre 
les  miins  de  Mr.  Tornier  Avocat  de  Toulon-    i 
fe ,  de  qui  Mr.  FoucaulrMaiCre  de»  Requiio    I 
les  acheta ,  lors  qu'il  elloit  Intendant  de  Jn-    1 
AiceàMontauban.  Illecadepuiicommani- 
quéeïà  M.Menageparrcntrcmîfcde  M.  S(-     I 
graii  i  fit  c'eft  parce  moyen  qu'elles  ont  »u  It 
jour.L'ouvragen'eftcxaâ  que  dans  la  partie 
«juiaeHéremifc  au  net  par  l'Auteur.  Le  rcb 
clt  demeuré  daoE  une  grande  coafuûon. 

LsvrMyi  (J>i*/-««j^  tâitufhyfiqut,  ttt  l'm 
m       réfute  lei  fimimtru  dt  M.  Rtiu  ^  dtfmm 
^H  jawr/airts  fur  ctttt  matiert.  tn  '^'^l 
^B  Lun.   iûp4.  jH 

T  L  7  a  apparence  que  l'Auteur  de  cd/« 
1-  Critique  eft  celui  dont  p»rle  le  P.  Malc- 
brancbe,  lors  qu'il  dit  dans  rAvertiffcmîOt 
defiRcponlèiM.Regis,  qn'ilaveit  ttffrà 
qu'uni aunt prrfsnnt ,  kfoniaffu,  sVMtn- 
■triprù  de  refurtr  lis  epiaûni  fArtieulierts 
dt  ce  Vhiloftfht  fur  le  MitâfiiJî^M*  frmti- 
fKlemcm  à"  fi*r  l»  Mnâlt ,  O"  fw  m^rnt 
dmj  fon  9i(VTagt  défendait  fis  fintinuni 
/n/tc  beaucoup  de  vigueur.  "  Eu  efîêt  cet  Au- 
fcur/buticntmcr«ci\\eufcTOttiitM  cawftf- 
res!  car  outre  (ju'v\  tlcV  4'faAiVw  \uii>^\> 
nions  du  P.  MilcbraacUe .  \\KTO«îft  w&wS; 


D   î   s      S   q   A  »    A   M    s:  ï«J> 

qu'il  peut  celle»  de  M,  RegU.Iln'êpîrgnc  pïi 
■nefine  U  doûrine  de  M.d'Ayranchesïtde 
M.  da  Hamsl ,  qu'il  appelle  lei  adTcrl^ires 
de  M.  Régis,  Bcgu'ilneCraitcgueresinieux 
que  lui. 

llobjefïcd'abordaM.Regiï,  que  U  ma- 
ticre  n'elt  pas  la  caufe  czeroplairc  de  fou 
idée,  &  que  l'acne  n'a  pal  arïêz  de  rcalité 
pour  contenir  l'idée  de  Dieu.  Jenem'ar- 
réreraipaj  fur  cela:  car  ce-  di&rultez  ont 
cHé  traitée;  à  fond  dans  les  Replii]ues  de 
M.RegisauP.  Malebranche.  Jemecon'en- 
tecai  de  dire  comment  l'Auteur  tâche  de 
prouver  àMr  Huet  qu'il  a  l'idée  de  Dieu, 
bien  qu'il  croye  ne  l'avoir  pas.  Mr.  Hueti  : 
dit-il,  penfequaadilluiplaiiàunpctit  cCTt^M 
de ,  à  un  plus  grand  ,  &  à  un  autre  cnco^l 
plus  grand.  Comment  cela  ?  N'cft-ce  pai  | 
parce  qu'il  conçoit  d^ni  l'idée  qu'il  a  de  re- 
tendue divers  pointa  également  éloignez 
d'unfculqu'on  appelle  centre,  Se  qu'il  en 
prolonge  le  diamètre  autant  qu'il  teut  ?  II 
penfcà  un  cercle  en  gênerai ,  c'cft  à  dire  à 
uncercledont  il  ne  détermine  point  11  gran- 
«leur.  Commentccla,  ficcn'eflparce  qu'il 
■  l'ide'cdelagencralicé  ,  qu'ilrépapd  fans  y 
penfer  fur  l'idée  particulière  du  cercle?  Or 
cette  idée  de  la  généralité  n'cftpasi'idéede 
tel  eftre  :  c'eft  donc  l'idée  de  l'eftw.  Et 
qu'cft  ce  que  l'idée  de  l'eftrc ,  fi  ce  n'eft  l'idée 
dcl'in6ni.  l'idéedcDieumefmcî 

JU,  flmVpourroit  répond tt ,  »HMftC>i\NM*. 

ceiKàoSbine,   l'idée  de  Dieu  ne  teni\^.  ■*■* 

^  R  3  ^< 
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tiechofequei'îdêe  d'une  cener 
à-dire  d'une  nature  univerlclle , 
que  dans  l'cmendeiocDt  qui  la  > 
qu'on  ne  peu!  dire  fans  impictt 
M.Regisl'aproQvéau  P.Maleb 
l'anicle  13.  de  fa  féconde  RepUq 
Selon  l'Auteur,  M.  Regisrci 
menr  tes  principes  des  fciences 
de  la  Morale;  ildit  que  Dieu  ne 
chofes  dans  fci  propres  perfed 
dans  (a  volonté  comme  dans  le 
SiceUeft.  dit  l'Auteur,  nons 
plus  û  les  trois  angles  d'un  ti 
égaux  à  deux  droits;  fi  deux  ! 
quatre,  &c.  Caronnousrenvo 
lonié  libre  &  indépcDdaate  qui 
comme  il  lui  plaît  ;  Gc  on  ne  i 
point  qu'elle  ait  regléaaeunechi 
nous  voudrions  fçavoir.  Voil; 
en  confulîun,pluB  de  certitude  d; 
c»,  plijâ  uC  rcgle  dansksmcei 
religion,  plusdejuftice. 

M,  Régis pourroitdirequc  la 
Dieu  elt  â  la  vérité  libre  Se  im 
mais  qu'clleeft  immuable.Si pai 
quela  tcrtiiude  des  ftiencei,  , 
£«  de  la  religion,  eaplusfolidec 
rurfoninimutabJHtc,  qu'elle  ne 
UD  prétendu  ordre  immuable  1 
l'auteur. 
Lors  qu'on  eftçïéiwvMdece 
que  l'objet  qui  eft  çicfcut  a 
Qu'on  coatemplc  V'é'.eaiii.e,  * 
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aa  ne  peut,  dit  l'Auteur,  éviter  les  eiiéj 
-    deSpinofa,  t)ui  feignit  que  hfubdïncc  de 
l'univers  n'elïoit  pas  tlIlFereme  de  celle  de 
Dieu. 

M. Régis  nien  abrolumcni  qu'il  yait au- 
cun rapport  defon  fentimenc  aux  eïcésde 
Spinofa  :  il  dira  au  contrairequ'il  a  prouvé 
dans  fi  fccoade  réplique  au  P.  Malebranche 
art.  ij.quec'ell  tomber  veritablemeuc dan* 
ces  excéf  que  de  dite  que  nous  voyons  Jes 
corps  en  Dieu,  ainlî  que  l'Auteur  renfei* 
gae  après  le  P.  Malebranche. 

Voici  comment  l'Auteur  veut  prouver  à 
M,  Rcgisqoe  Dieu  peut  faire  uneame  d'un 
cfprit,  Jans  unir  cet  cfprîtà  uncorpsorga- 
nique.  Si  Dieu,  dit-il >  fans  avoir  créé  au- 
cun corps,  agit  dans  un  efprit  comme  il  y 
agita  la  prefence&felonlesmouveraensdu 
corps,  alors  cet  efprit  ne  fera  pas  feulement 
iinefubUaacequipenfcceferaunefubnan- 
ce  qui  aura  cni-'Oreune  infinité  deicmimens. 
fentimen}  aufli  réels  que  ceux  que  nous 
éprouvons  maintenant.  Or  M.  Régis  pré- 
rend que  c'cft  cette  fuite  de  fenrimens  qui 
fait  qu'unefpriteiluneame.  Donce'eilaul- 
fi  ce  qui  confiituê  la  nature  de  l'homme, 
puis  qu'il  ne  donne  pas  d'autre  notion  de 

M.  Régis  avouera  qucc'eft  la  fuite  de  di- 
vers ièntimenî  qui  fait  que  l'efprit  eft  une 
ame;  mais  il  foutiendra  que  cette  fuite  de 
ïencimens  /bppofe  necenaitctûtoxit^^û-a.- 
veBtentdin&  Je  coros  auqMe\.YiTO.tt&.  «w.<i 
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l  pas  lacaufe  du  mal  naturel  prii  formel- 
LcnCi  parcjemple,  âunhommeattois 
s  &  deux  ceflcs ,  c'eR  a  la  vérité  Dieu  qui 
duit  CCI  trois  bras  &  ces  deux  (eflei:  mait 
l'cftpasluï  qui  fait  que  ces  trois  bras  & 
JcuztellcïdircotivieiiDeniàcci  homme, 
défaut  vient  immédiatement  de  ce  que 
homme  e&  de  telle  nature  qu'il  ne  f;au< 
.  cArc  parfait  à  avoir  troic  bras  Se  deux 
es.  Cette [é^nfe,  dil l'Auteur,  n'apai 
ucoupcoûléaM.  Régis:  Mail  d'où  vient 
cet  hommccltdff  telle  nature,  qu'il  ne 
iroîl  d^re  parfait  à  avoir  trois  bras  Se 
X  telles  ?  N'cft-cc  pas  parce  que  lei  idées 
ncUes  que  Dieu  contemple,  reprefen. 
:  l'homme  plus  parfait  avec  deux  bras 
ivec  trois.  Or  fi  Dieu  en  fuivaut  ces  idées 
'nelles,  ivoulu  faire  l'homme  delà  figu- 
ju'il  cft.  il  s'agit  d'expliquer  comment 
a  ,  fini  démentir  la  fagelTe ,  fait  un  hom- 
avecdeuxtedesSc  trois  bras.  SiM.Re- 
mcdite  un  peu  fur  les  loix  de  la  comron- 
ation  des  mouvemens,  ditl'AuteuT,  il 
uvera  que  ces  loix  ne  peuvent  manqiier 
voir  desfuites  fâchcnfesi  nîais  que  Dieu 
ir  quelques  incoBveoicns  qui  ne  irou- 
ntpoiutfon  ouvrage,  n'en  doit  pas  trou- 
r  l'uniformirc.  Or  cela  bien  compris. 
voit  clairement  que  quoi  que  Ditu  veni!- 
es  monftres  parce  qu'il  les  fait ,  il  ne  les 
it  pas  direâement,  mais  fcuittottt  ta 
p/ègoencedciloixdumtnj'jemtw. 
ï  ne  croipts  que  M.  Rte^^  'iqmVù& i.** 
_  V.  S     -  "^ 
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mettre  une  doâriDC  qui  réduit  Dieu  i  h 
cruelle  necenité,  ou  de  faire  des  loix  it 
mouvement  (ilui  comporê»poaré*îterlci 
uonltres ,  oudefoufFrirde^monfties  nul- 
eré  lui  pour  conferver  la  iimplicité  de  01 
loix  i  ce  4jut  ne  peutcoavcnîràl'îdécd'iui 
Eftre  parfair. 

L'amour  propre e'clairéeft,  félon  M.  Ré- 
gis, un  amour  par  lequel  nous  ne  nout^i 
nonsquedanideschores  qui  ont  avec  doïi 
:Bn  véritable  rapport  de  convenance.  Donc. 
<épond  l'Auteur  de  U  Critique,  aimera 
Iwire,  àmapger,  àdormir.&c.auUBtqDC 
la  nature  le  demande,  cA  l'efleid'uouiunit 
propre  éclairé ,  parce  que  lecorps  s'en  irou- 
Tcbien.  M.Rcgis  répondra  que  non  fcult- 
ment  le  corps  s'cntrouvebien,  maiïencs- 
re  l'ame,  parce  que  les  biens  du  corps  S(  de 
l'ame  font  iadivifibles  ,  eftant  égjlcnieot 
lesbiensdel'homme.  Onnc  peur  pas  dire 
après  cela,  réplique  l'Auteur,  cjue  la  mo- 
rale de  M.  Régis  ne  Jbit  humaine. 

M.  Régis  avouera  que  fa  morale  eA  ha- 
mainc ,  c'eft  à  dire  qu'elle  ell  faite  pour  dei 
hommes,  Si  non  pour  des  Auges:  Maitcom- 
me  les  hommes  font  douez  de  raifbn.  Se 
qu'ils  le  conduifent  par  la  raifon,  il  dira 
qu'il  fuSïi  que  fa   morale  foit  raifoonablti 
poiirmeriterd'eftre  regardée  comme  la  vé- 
ritable morale  des  hommea. 
i/ Auteur  accufc  M  Régis  d'avoir  dit  que 
/«i/ensraîfonnab\csneïoMç»\i  toTmovî- 
ÊÊmce  tic  U  vetixi  &;Vimo>M  4r\».  V^Siv^ 

^K.  tu 


mais  les  alimenspriipfeiàUcoQfervHion^^l 
corps;  &queksbiens  fcnûbles  font  les  ali- 
mcnsqui  detruifcnc  ta  famé. 

M,  Régis  tombera  d'accord  qu'il  a  parlé 
des  alimens  nccefTaiiei  à  aôtreconlérvacioD, 
pour  donner  on  exemple  des  biens  raifomia* 
bleSj  &  qu'il  a  appelle  biens  fenfibles  Im 
alimeosquinuifent  à  lafanié  :  Maû  il  niera 
pofîcivement  ,  qu'il  ait  jamais  eaclu  du 
nombre  des  biens  raifonnables  la connoiÛan- 
ce  de  la  Tcrîté  &  t'amourde  la  juHice:  au 
contraire  il  les  y  a  toujours  coœpiii ,  com- 
me il  paroit  dans  la  page  410,  du  3  tome  de 
{on  Siftfme. 

M.  Rcgis  a  enieigné dans  fon  Sillfme,  que 
les  loix  Dc dérivent  pat  immcdiatement  de 
cequcles  hommes  font  laironnables,  mats 
dece  qu'en  fuivant  la  railbnils  fefont  liez 
cnfemble  par  dès  paûe=.  L'Auteur  foutient 
au  contraire  que  toutes  les  loix  &  toutes  les 
focietezdêriveot  immédiatement  dece  que 
de  ceriaios  hommes  fages  ont  réduit  les  au- 
tres hommes  à  la  taifon. 

M.  Regisiépocdra  que  re^uireles  hon- 
mes  àlaraifoD,  n'efl  pas  établir  une  difci- 
pline  entre  eux,  &qLe  la  difciplinequi  efl: 
maintensncentreles  tommes,  fuppofe  des 
paûes&  des  conventions  :  Ce  qui  cil  ii  vrai, 
que  l'Auteur  avoue  lui-mefine  dans  la  pa- 
ge a}o.  qmhihemint)  etnduiii  pur  l»  rai- 
fa»  But  fait  tff>Tt  pùtwft  tiur  lintl^iigir  th 
^ffirefrrMftioa  htmiittit,  i^Ui  ont  fais  dis 
'■îgi/mMr.  Oitomment  ont-iU  fùiàet  i%- 
R  6  ^'i- 
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que  pour  juHiSer  divers  endroits  defosSi- 1 
Aèmcque  l'Auceurdela  cfitiqueafalRGH, 

[    i.  Il  lui  fait  dite  dans  la  page  41.  cjuc  DkiL  | 

I  ■-'toii  toutes  cbol»  dans  Ta  volonté  1 

T  ÂinJ  liurmcdc/t;  &M  Rcgisadit:  commi 

l-dunt  Iff  friacife  ,   (voytx,  la  pAgt  $□.  é» 

Vi,iem-«rf-f-)  t.  Il  lui  faitdire  dans  lapa- 

Btbe7o.  que  le  corps  &i'efpm  font  dei  tpii 

m-'imdi'i'x  i    if   M.Rcgisdit  qu'ils  Iboi  d(i 

\^is  fttiftuntith,  (veytx.  l»  pagt  101.  i» 

y.fiulftiorneart.x.)   j.  11  lui  tait  dire  dini 

I  'Içpage  I  o  [ .  ^ue  l'ame  tH  d»ni  It  cerfi  ctmm 

pieutjl  f»r  iiHti  &M.Regi5di[  ciprctTc- 

iticnt  daiu  Ion  Silièmc  ,  qu'eUt  y  efi  J'uai 

manière  difftrinci,  [voytx,  laps^e  iji.  ii 

i.tam.art.i.)  4.  Iliuifait  dire  dam  lapi- 

getof,  qutleccTpfÔ'l'aintfani  en/tm6U!ii 

hixdiltur  unian;  &  M.Regisdit  cxpcef- 

CéiMcnt  que  rerprit&  le  corps  font  unis  cd- 

(cuiliIeparrAuteur  de  lansiure,  (wyix.U 

page  116  du  i,timt*Tt.  i.)  f.IHuilaiidiie 

dans  la  page  iS^.quc  Dieu  produit  nos  mai). 

vail'esaftèâionspour  rendre  plus  parfaiil'u> 

niversift  M.  Régis  dit  feulement, qu'il  pro- 

duiioos  afFeflioDi,  (vtytx, Ui paiti  1%^^^ 

ïj?.  du  1.  ttmi.)  "J 


yewn»l  ils  marchts,  e^mpimias,  BnUH- 
If .  fi*S"  •  &  moufiifem  au  Armces  A» 
Roi  tn  FUndrei .  ô"  àt  '*"«'  dti  Aliiix, 
tltfukl'amiei  i6<i<3.  juffH'À  prtfmt.  Pré' 
feniénuRiîfur  It  Sr.  FÀitilier,  Commiffai' 
n  OrdinMirt  dt  tArtilitrie.  In  ii.  aPa- 
rU  chez  la  Veuve  de  Charles  Caigoard, 
furlequaidcs  AugaAiai.  1694.. 

T  "Utilité  que  non  feulement  les  gens  de 
guerre,  mais  tous  ceux  quiiîrcntDotre 
hiHoiie  peuvent  tirer  de  cet  ouvrage  ,  eil 
évideate,  enceque  les  marchei,  les  cam- 
pemens,  Gï  les  tnanieret  d'occuper  un  ter- 
rain il  la  vue  de  l'ennemi ,  font  des  fecreis  de 
l'art  militaire  d'où  dépend  fouveot  le  fuccéi 
des  plus  grandes  expéditions. 

M.  Vautlier  CommiiTaire  Ordinaire  de 
l'Artillerie,  a  écrie  ce  qu'il  en  a  obfervé  en 
Flandres  durant  les  quatre  dernières  cam- 
pagnes ,  Si  ce  qu'il  1  irouté  dans  les  memoi» 
res  queMii.  les  Généraux  lui  ont  fait  la  grâce 
de  lui  communiquer. 

Pour  rendre  plus  intelligible  ce  qu'il  en 
die ,  il  en  a  fait  dreffer  par  M.  MouUart  San- 
fon  Géographe  du  Roi,  une  carte  du  lieu  où 
iesmouvemensfeiontpalTez,  dans  laquelle 

1  les  campemeas  de  chaque  année  font  mar- 

t.Quez  par  des  traits  de  différentes  couleurs. 

\  La  carte  n'eft  pas  jointe  n.  Ufic  i  ït'»>''*  ^ 

f  wtad  ûpaiémeos. 
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L  ^ûtidt  VEucharifiii.  Par  fiu  M.  Pelifm , 

'_  Cojiftilltr  du  Roi  m  fil  Cmftili ,   M/iitn 

dti  Rnjiiétti  eriioniTt  difea  UeJtal.In  1 1. 

'àParîi  chez  Jean  AnifToa,  luc  fiûat 

quel.  ifij^.  * 
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LEs  écrits  trouvez  aprét  la  mort 
Monfr,  Felinbn,  foni  catinoirre qu'il 
avoit  étudié  â  fond  la  Religion  fur 
tous  le;  articles  controverfez ,  &  qu'il  l'e- 
ftoit  particulièrement  aiiaché  à  celui  <le 
l'Eucariftic.  Un  travail  aulTi  pénible  que  ce- 
lui-là fut  lécompenCé  par  la  découverte  de  U 
vérité ,  &  par  la  grâce  de  fa  converfion.  Pour 
contribuer  à  celte  des  autres,  ilcrutdevoi' 
leurpropofer  clairement  &  fincercment  U 
vérité ,  fans  s'engriger  dans  desdifputes  dont 
refFcE  le  pluj  ordinaire  eft  racctoiflemeot 
de  l'aigreur. 

Dans  cette  Tuë  il  fit  imprimer  {e%  Ré- 
flexions fur  lei  différent  de  la  Religion. 
P/uficurs  qui  en  (utcTH  vwemtw.rti'atVtt-L, 
de/îrcrcnt    qu'il  cc\aitâft  çT\tui\Y^tTB«Tt 
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rravailloit  fur   le  dernier  lu  lempi  de  fa 
mort;  Scbienqu'ila'f ait pasmUUderaie-  ■ 
re  maia,  il  n'y  manque  lien  d'elTeutiel  aa 
rojet. 

Plus  les  autres  Auteur;  ont  étendu  liqoe- 
IVionde  la  prefence  réelle,  plus  M-PeliiToD 
l'arelTerrée.  Il  la  réduite  troispariïes,  dont 
la  première  eft  la  ïrai-fetnblanceoB  lapoflî- 
biiitéde»  opinions  félon  left-nshumain;  la 
féconde  ctt  l'Ecriture;  &  la  troiGétnc 
Pire*. 

.  Toncbant  la  vrai-femblance  ou  la  pofTibi- 
lité,  ildidingue  quatre ifemimens  qui  par- 
tagent k  monde  Chrétien.  Le  premier  eft  ce- 
lui det  Catoliquei  quicroyent  uneprcfence 
&  unemanducatjon  réelle ,  arec  un  change-' 
ment  furnaturelSc  miraculeux. 

Le  fécond  eft  celui  des  Luteriens,  qur 
croyent  la  prefcncc  réelle  U  la  mandacatioiv 
fans  changement  defubftance. 

Le  troificme eft  celui  des  Zuinglîens ,  qui 
ne tcconnoiflent  ni  changement  defubftan- 
ce ,  ni  prêfenee  réelle  du  Corp»  de  Noftrc 
Seigneur. 

Le  quatrième  eft  celui  de  Calvin  ,  qui 
conlifte à rejetter toute pretence réelle ,  kk 
admettre  pourtant  une  raandocation  réelle 
par  l'operationquefait  furnosamesla  ver"" 
vivifiante  attachée  à  la  fubftance  du  Corps 
N.  S.  indépendamment  du  ligne  vifible. 

Cette diflicflioi)  /uppofée  ,  Mt.ÇtWGn». 
àechre  qa'il  n'a  point  LutCT  à  cowibMXte»  1 
^trceqa'ilte^oith  prefencctceUe .  «J-w». 
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Journal 

Uq:'ellîon  de  la  fubflance  du  pain  plutôt  «■ 
rieufcqueneceflàirci  k  qu'il  n'a  pour  si 
veriairesque  Zuîngle  ii  Calvin.  Il  monlrt 
loncpremieremeiir,  que  l'opinion  de  Zuiii- 
^e  fc  détruit  d'ellc-mefmc  à  l'egatd  i 
■vrai-femblanceoudelipoiribilite.  fur' 

Hfaatunvrai-fembkble  merveilleux,  pnii 
les  peuples  Chrétiens  ont  reconm 
ttoemerreilledans  l'Eucarillie.  Selon ZuId- 
gle,  il  n'y  a  point  de  merveille,  puis  qu'iln'T 
ftquedapain,  lln'y  adoucpoiacnODplus^i  ' 
TTai-feinblable. 

Pour  examiner  enfuite  le  merveilleui^ii 
refultede  l'opinion  de  Calvin,  Se  pout  nu 
■'ileitvrai-fembhble,  illecompareaniiKi^ 
veilleuxdesCatoliques;  Scpoarccliil  hit 
trois  oblcrvations.  L'une  ell,  que  ctoiit 
n'eftpas  imaginer ,  l'imaginanoo  ni  les  les 
nedevantpointeilreappellez  au  confcildt: 
nifteres.  L'autteeA,  que  croire  n'eA  pu 
comprendre.  Delà  vient  que  l'Eglife  m- 
cîenne  a  défendu  notre  Religion  conitclsi 
Payensparl'autoritéde  Dieu.  La  de  mire 
eft,  que  Dieu  peut  taire  tout  ce  qu'il  peal 
vouloir.  Deces trois obrefvationsiî  concisl 
que  l'opinion  de  Cahin  eli  impomblc.  Elle 
pofe  la  mandueaiion  réelle  du  Corps,  fin) 
pretence  du  mcfme  Corps  {  ce  qui  rentérme 
une  con tradition  formelle daus  notre  pea- 
'j(8«&dan!UwoW«càc'OwM-iCt  ^'ù&itvi- 
jj^gue  Dieu  veuiVle  ït m  '>^*^ ^  ^^ 
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ange  en  un  lieu  enferme  eftre  pterent  en 
~un  lieu  :  l'un  ne  îe  peut  penler  fans  l'antre 
<?cux  que  Calvin  a  fcduiti  fcnCint  l'impoffi< 
Milité  tJe  Ton  opinion  ,  l'ont  adoucie  autan 
Li^     -qu'ils  ont  pu.  M.  Cliude  a  avoue  à  Mr,  Pc- 
f^  lilTan ,  que  l'opinion  de  Calvin  ne  le  pouvoii 
e^  défendre.    Le  merveilleux  du  reocimentdei 
-es.  ^loliquei  n'a  rien  que  de  vrai-fembjable 
.    Ileftvraiqu'ilnefepeuicomprendre:  Mail 
comme  il  a  efté  dît,  croire  n'eft  pas  coin- 
prendre^  Si  bien  qu'il  ne  puiffe  eftre  com- 
pris >  il  peut  eitre  re^ju  par  une  raifon éclairée 
delà  foi.     Dansce  merveilleux  des  Catoli- 
ques  il  y  a  trois  chofes  qui  blefTent l'efpiit 
des  Prote^aoE,  lemotdecraDfubAantiaiioa, 
te  changement  de  fubftance,  Bclaprcfena 
d'une  mefme  fubftance  en  plufieurs  lieux, 
Mr.Pïliironlesdéttompefur  ces  trois  point! 
dans  le  reflc  de  la  première  partie  de  ce 
traité. 

La  féconde  contient  les  preuves  de  l'Ea- 

cariitie  pw  l'Hciiture.     LaAlef  decettefe- 

londc  difpiite  eft ,  que  dans  les  cîrconftancei 

_        dontils'agit,  cesparolesiCïriiJïfflonCflr^j 

^-        ne  fc  peuvent  enicndie  en  un  lens  figure, 

^        parcequ'en  matière  d'ejplication,  ce  qui  eft 

contraire  à  la  droite  raifon  eft   impolTible, 

OrlefensfiguréeUcontraireàla  droite  rai- 

fon,  puis  que  du  confentement  de  louslei 

Chrétiens,  l'Eucarifticeftone  grande  ttier- 

veille,  &  qu'il  d'j  auroit  plus  de  nictNtWXt 

^m    £  CCS  piroles  SgaiSoicDt  ûroç\e'caeti\.  G» 

^^j/tfi/iij^irttétmm  Corp:. 
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De  plus  Mr.  Peliflbn  pro 
que  l'Egiife  Catolique  donr 
iecrouïcformellenicntdins 
îrcu  que  celui  que  Olvin  l< 
peut  trouver- 

l'sid'autaatp'us  abrégé  Cl 
habile  homrne  en  a  fait  dep 
un  autre  beaucoap  plus  étei 
donnerai  au  premier  jour  ù 
Journal. 

Dtfinthominû,  vulgo  fuma 
ti'utn  difciflirtKm  thiUfofh 
Italicà:  iitm /ecundum  o 
lofophU  Cr*c*nic^,  Feëii 
Jiim  tfi/iiplia»m  Elt»tîc* 
ireoi  ftcuadùm  difciplin» 
JtBifH,  ficHoiùm  difeiplii 
leniié  ^  StcratUtrum. 
r»ii.  1CJ13. 

Ç\  E  ne  Tout  pat  ici  de  fimplt 
^^  mais  de  juï^  traiieï ,  où 
les  opinibnsde  toulcE  tesfe 
fouvefainbien,  avec  les  prt 
nifl'ent  les  plus  anciens  livres 
nusiufqu'iinaiis. 

La  première  thcfe,  ouïe 
reprefcnte  ce  que  les  luifs ,  I 
Pcrfet.  les  Caldéen(.  les  Indi 
*  lesjaponois.  les  Celtes,  fit 
Penfédeladetitiere  Saoudi 
fceur  de  l'homme. 


■vc^f  ïcnentdetJuifsdaasl'EccleruOre,  lors 
■  àaip*  «lécouvertlaïaoitédeceux  qui  s'attai 
'*ErTif*Xïx  créatures,  comme  fi  elles  pouvoici 
•'do«r*"^nilrc  heureux. 

Il  en  vrai  pourtant  que  IcJ  feikes  q 

■'--'  ■  '  s  juifs  depuis  la 

mple,  ont  aband 

■  -»— ---ji.iviii]Edoftrinc  de  la  nation  ,  6e  fe 

"  «S**»  ignées  de  la  véritable  6n  de  l'homme 

^ïiarifiens  ont  rcchcrcké  !a  vertu  pou 

î^rpefla qu'elle  s'attire.  &  ont  afFeflé 


p.     Il  en  vrai  poi 
.extUî^ntfotmccspar 

?■  *»L^?»aeicnncdoari 


Sa,i^Z*t»H  jeuresdes  vifages  piles  &  défigt 

'^t_    '^rOnrcftrecltiniez  dei  hommes.     L« 

i,^    JieiwontfuihfocîctéparmépHsdesau 

»fcy^      ^  fe  font  privez  parorgueildclaprop 

^^_    4c|eijrsbicns,&delacommodité  qu'ili 

^1^       ^oaToient  procurer.     Les  Siducéens  oi 

«a  providence  de  Dieu ,  ït  la  refurrediio 

Hjorts. 

Les  Egiptiensînftruits  par  Mercure  ' 

»jiegifte,  ont  fii  t  conGlle .-  toute  la  fagef 

,''  -Sommes,  Se  tout  le  bonheur  des  eftats 

J^  -^ecultcqu'iUrendeotiDieu. 

^H  LeïPerfcj.l'elonleiémoigoage  de  PI 

^V        iS'Xbient  enfeigner  aux  jeunesgcrspai 

^P        rra^  Maitrciladodrinede  Zoroalïre,  c 

^*      ''^«?u/ibitàfuiïrelaraifon6ci  garder  1 


.  Cildéens  qui  reconnoîffoient 
«""«M/Îjepourauteuf  de  leut  Philofo 
"ïtrt-o/^nt  toute  la  pcrfeâionïpuT^eT 


^fctiix?*-  ^  UreflemblïncedeDieu.     Hefiod. 

*««  ii,?-  »*iefme<:hofc,  &  i«  fepc  Sages  ont 

^■■'«ïfmedodtrinei  &c'eft  ce  que  Sole 

*«*re  i^^ldoit  lorsqu'il  dit  à  Crcfus,  que  nul 

^•*«nei^^*  ne  deVoit  eftrc  appelle  heureux  av 

^  fcfc,'2*'*"'  ^P'"  laquelle  il  ne  peurplus  dét 

fc^fapcrfedtion.  Les  préceptes  que  les) 

'"s  iœ^ïr'RsB  oit  donnez  de  vivre  félon  la  ï 

*^Béi  ^^ildentàlamefmefin. 

**«  oa  -w.  Lctraite'fuivaatexpliquelesopinioi 

***C!îe  î^*tTôniens.  DemocritccotnpofaUDlit 

-«:«,.    **  finde  rhomme,  aclaficconfifter  d 

^itt-i    ^''anquiliitédel'efprit.  Les  auteurs  n'o 

■  la^cB    ^J>tivenu  de  ce  qu'il  entendoît  pir  ce 

C^te  ;p    élément  d'Alexandrie  &  Theodoret  or 

"^tc  -:     ^U'ilertcndoitie  plaifir.     Diogene  L 

rçrr\    *****  perfuadéqu'i!  n'entendoit  que  le 

■  J^     «J  *une  amc  qui  n'eft  troublée  ni  do  la  ( 

^'■■«v-j      (iitîooi  nidela  crainte,  ni  d'aucune 

""^V      ï»âffioo-  Senequelembleavoireula  m 

^^^     penfée,  quand  il  a  dit  que  cette  ttanqi 

■^^*       <?onriiloitàn"eftreébranléde  rien,  & 

jù  -^^rocherdelafermett^  de  la  nature  divin 

^m  Ce  qui  eil  certain  elt  quejaniais  Den 

^V       "Vf /^'a  dit  qu'il  falût  rechercher  le;  plaifi 

^H        «■o«-ps;  &  qu'il  a  conftammeQt  affure 

^m      1'^  ^srceilence  de  l'homme  dépendoit  de  I 

-^«M-cdef„  mœurs. 

■  K/ttoçoeProiagoredifciple  de  Den- 

£^  ».  ^îc/^itprofemond'inupiecé,  8t  di 

^H«*'i|  ne  fMToits'ilyavoitdes  Dietll, 
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nplutôtqueUchofe.qi 

le  bonheur  coaûrtoit  à  ellrci 
a(^>pa^ence  que  par  ces  mou 
[rioquillitc,  eanante  Démo 
volupcé.  LesPirroiîiens  ODt 
de  tranquillité,  comme  Deo 
fi  l'on  en  croît  Sextus  Empi: 
pasrcceaur«penlM,  EcoDten 
laconduiie  delà  rie  il  faut  1 
H  la  loi* 

Leqaitfiémecraitc  eflutii 
fentitnetit  où  les  Epicunens 
cluntlelbuvcrainbicn.  Aul 
loriieni  rufpcndtiient  prefqac 
jugement  de  peur  de  Ce  iromp 
cruyoieric  rien  fut  les  appare 
jugea  du  bien  St  du  mal  ûu 
Ceas,  Bc  mil  le  principe  Iclafii 
cit  é  d  m!  le  plaiiîr,  auquel  il  re 
ditions:  l'une,  quel'ameful] 
Se  l'autre,  quelecorpsfoft (à 
n'entenioir  donc  point  par  1< 
mangeailbn  qui  touche  les TcDi 
quequjnd  la  douleur  Turvient 
porter  avec  conftancc. 

Le  dernier  tni te concieat  le 
la  feÛc  d'Iontc.  Talés  crut  c 
heureux  il  Valoir  avoir  trois  chi 
lain,  uncrpritcontentiDnoa 
propre  aux  fi:ienccs.  Anaiagoi 
ciel  comme  (açUtw,  TOtçtvC 
Fo^oit  fur  UtHïc  ,&ïcntitv^i 
de  fei  biens,  pOM  «(a(Yi«i\* 


ArquelaiiïjoignicàU  contempUtionlesdc- 
voirt  de  la  vie  civile;  ScSoctate,  le  plus  ex- 
cellent de  tous  les  Philofopheï,&  quifuate- 
noit  plus  ForcemenC  que  nu!  luire  lu  provi- 
dence de  Dieu  fit  l'immortalité  de  Tame, mit 
laperfeâion  dci'hommc  dans  lipairclTioii 
delabeauté  fouveraiae. 

Piéiis itTiiMtre  deMonfr.  liùurfAult ,  é"'. 
avtt Htr Itttrt  li'unTitUogimitiufirt  fur 
fitqiialitéâ'  fi'/"»  ftriie,  ccnfuiti  far 
PAuttitT ,  JnuT  /{Avoir fila  Comcdie  piut 
iftre  ftrmifi ,  m  (bi!  tftri  ttifetumtnt  ié- 
fmiut.   In  1*.  àParitehez  J.  Guignard, 
dimligrand'SalleduPalais.  1694. 
T  'Auteur  confulté  furh  Comédie  ne  fait 
paroitrc  que  de  l'embarras  au  commen- 
cement de  fa  letcre,  quand  il  dit  quepluiil 
examine  les  faînts  Percs,  plus  il  iic  les  Théo- 
logiens Se  leEOluillcE,  Se  moins  il  fixait  à 
quoi  fe  déterminer.     D'abord  pour  ne  rien 
'avancer  de  lui  mefme,  il  fait  parler  S,  Tho- 
mas, qui  enfeignequelcs  jcUK  Sclesdiver- 
tilTemens  font  non  feulement  permis,  miis 
en  quelque  forte  oeceflaires.  Puis  s'cflani 
objecté  qu'il  femblcque  les  Comédiens  paf- 
rcDi  les  bornes  du  dirertifTemeat ,  eux  qui 
)HfumcnttOQtcleur  vieàjoucTi  il  répond 
qucpuisquelcdivertiflement  eft  neccfiairc 
^dansU  vie  des  hommes ,  les  emplois  de  llinez 
^cctte  6n  foDtpe/mis. 
fOe  cette  répaaCa  Jaint  Thomas  ùtct^w 
yifsquencet :  quelacomcdîc  cft,  coTtvÇï\ 
^<SS>4.  S  Si 
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fouslenom  gênerai  de  jeu  &  de  divcrtîlTe- 
ment;  quelesComediens  quijoucnt  toute 
leur  ïie ,  ae  font  pas  pour  cela  en  eftat  de  pé- 
ché j  quenonreulcmeDtîln'jr  apoincdemil 
à  les  payer,  maUquec'efiunejuItîce. 

Saint  Thomas  pour  prouver  qucIcsFerei 
n'ont  condamné  dans  les  jeaz  que  l'cscéi, 
expliquccequ'il  entend  par  ce  mot ,  Scd^ 
clareque  lesieux  Toot  cxceISfj ,  ou  quand  ilt 
ne  font  pis  réglez  par  la  ratfon,  ou  quand  ils 
.  foQtdêfedlaeuxplrleurseirconftanceî.  Sut 
ceprincipe,  ilrepondà  toutcequi  eftallegaé 
des  Pères  contre  la  comédie  Ec  contre  l«aa- 
tresdivertlfTemcns;  qu'ilsn'cn  ontcondan- 
ne  quel'eiccs,  &  qu'il  y  en  avoit  en  effet 
beaucoup  dans  tes  fpeAacles  de  leur  tempii 
oùlesPaycnsne  reprefentoicnt  quedetim- 
pudicitezSc  des  infamies, 

L'ilIuftreAuteur  appuye'ainiî  deS. Tho- 
mas, remblclbrtirderoaeinbaras  ,  Ce  avan- 
ce hardiment,  que  les  comédies  prifes  end- 
lei-mermes  ,  &  indépendamment  de  tonte 
P     circoii({aDce,daivenie()rcn)iret  aunombre 

tdeschofes  indilfcrenres.  PropoGtion,  à  ce 
qa'il  prétend ,  accordée  ptrTcrtulhenftpir 
bintCiprien,  les  deux  Pères  les  plus  ouver- 
tement déclare  s  contré  lesfpeâaclcs  de  leur 
fémps. 
Ilajoutequela  comédie  change !c fc per- 
AÛiDnactouGks'joa»  ,  &  c\ue  delàvient 
eue  plu»  les  Sa\nl&  s'a^çtoOcexAit  o.i»\»,.  *. 
bïiK  ils  s'adouâffctit  i.  Vèï,Mi.  4ft^*twwt 


n  e  ■     S  ç  A  V  À 
«Jéfendnëi  Se  que  faînt  Chuln  Boromée  Ig 
permife. 

Ilfe  fiît  enfuite  cette  ob)e£tion,  que  U 
comédie eftmauviifc puisqu'elle  cft  défen- 
due*. Pour  yfatt^aire,  tl  rapporce  tous  IcS 
paffïgei  de  l'Ecriture  où  il  femble  que  la  co- 
médie foie  défeoduë  ,  &  les  explications' 
qu'Albert  le  Grand  eoadonnêes. 

Veoantapréscelaaux  loix  civiles  qui  ont 
notéd'infaiiiie  les  Comédiens,  il  remarque 
quelesmefmeiloizont  ttotê  d'une  pareille 
iafamie  unfoldat  qui  fuit  dans  le  combat ,  EIe 
une  veuve  qui  feremarjeilansl'année  de  foa 
veuvage,  Scquineanmoinsen  cela  refont 
coupiblesd'aucunemauvaife  adtion,  !c  De_ 
peuTcntefire  blâmez  que  de foiblcJTc. 

PalTaDt  des  loix  civiles  aux  Bccleliaftjquet, 
il  ToutieniqueleE  rituels  (|ui  détendent  d'ad- 
mïaiftrerleiSacremensaux  Comédiens,  ne 
regardent queceux  qtiircprcfentcroicnt  des 
pièces  deshonnéces  Se  fcandaleufcs,  U  nos 
ceux  qui  en  reprefentent  d'agréables  Gc  d'ii^ 
Aruâives,  où  les  Evtques ,  les  Cardinaux  ■ 
&  letNoacei  du  faint  Siège  affilient,  avec 
ces  trois  conditions  de  n'j-  chercher  aucun 
plaiiir qui  puiHÊ blelTer la pudeur.de n'y  riea 
perdre  de  leurgravicé,dea'ypreHdrcaucDii 
divertiffemeDt  qui  ne  coavieaneïleurpcr- 
Ibnne,  au  temps,  ni  an  lieu.  Delàilconclnf 
que  la  comédie, telle  qu'elleeflaujourd'tiuù 
e& pctmUè,  puis  qu'elle  a  ces  ttoU  coftSv 
t/oni.  Les  Comédiens  ne  foninxV^t^v^t-'V!^ 
niPreaei.  2/<ot/ouentquclors(iac\5  S«- 
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vice  eft  ïchevé.  6c  que  les  Eglifei  font  fK- 
mé».  lIiDCJoutnCpointdiinslesUenxlàiats. 

Quant  à  ceux  qui  aOiftent  àla comédie, 
l'illuft»  Auteur  avoue  qu'il  auroîc  peine  i 
Mcmter  de  péché  les  Religieux  Rcformci. 
les  Evoques,  &  les  Abbez.  Il  en  excepu 
pourtant  ceux  d'Italie,  où  h  coutume  1cm- 
ble  avoir  prefcrit  contre  la  bieufcance  i' 
leurellat. 

Enfin  il  refoQt  une  dernière  difficulté  qai 
conlîiïcàdirequc  lu  comédie,  telle  qu'elle 
ctt  aujourd'hui,  a  toujours  Quelque  cof- 
ruptioD  cachée ,  Se  qu'elle  excite  l'amour, 
l'ambition,  la  vengeance,  Sclesautres  pil- 
lîoOJ.  Ilrépond  qu'ellcne  les  excite  pasd'el- 
Ie-mefme,miis{culemeat  par  bazard,  com- 
me let  excitent  mille  chofes  innoceates  te 
inévitables  de  la  focieté  civile. 

En  achevant  la  lettre  il  protefte  qu'ils^ 
«'en  arrfte  ni  à  la  rigueur ,  ni  à  la  doQceurde 
l'opinion,  mais  feulement  à  la  vérité,  8c  qu'il 
a  fuivi  faint  Benoit  qui  veucqucdansnotre 
<:onduiie  nous  prenions  le  parti  le  plus  fer^ 
TE,  &dan^DDtredadtrinc  leplns  favorible- 

HiffirtMtiûB/ur  Us  riquifiihns  dti  Benijicli, 
en  -vertu  iii  dtgrtz  par  frocurtur ,  uritt- 
niei  par  le  Concordat.     In  folto.    à  Pari! 

,  chez  la  Veuve  Chouqueux  Se  Chitln 
Caillou ,  au  Palais.  1694. 

iE  litre  de  ■D'iffeiia.ûoftit^fe  iwnK 
une  Rcquçftc,  »  w^^^  4tVwa*w 
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dont  elle  eft  remplie  fut  l'une  des  qucftioM 
dont  il  s'agit  entre  les  parties.  Ccttequcftion 
cil  de  droit,  lî  un  père  en  qualité  de  perc  , 
cfi' procureur  né  de  fon  fils,  en  ibrie-qu'U 
pQiffiifaDSproCDratioRrpeeiïle,  réitérer  es^ 
cïTème  l'inlînuation  des  degrez  de  rottiilvj9 
d'autant  que  le  Concordat  veut  qu'elle  JbttQ 
ftitc  vtlfirft ,  •ailpcTfmcurinartnifuuni.  _ 

Celai  qui  prefentc  la  requefte ,  s'eft  fervi 
dans  l'inârndlrion  du  procès  de  quantité  de 
textesde  Droit  Civile  de  Droit  Canonique 
pour  montrer  qu'en  toutes  le)  cbofes  qui  ne 
font  pas  purement  Cpirituelles,  ouabfolu- 
ffleûCperionnelIes,  &quinc  lient  pas  celui 
pour  qui  on  agit,  &  enfîn  qni  ne  font  pas 
cotnprifes  dans  le  fameus  chapitre  ^ii 
vsivdttm  infixie  ;  on  ne  doit  point  exiger  d^ 
procurationdanslespertsScmeres.  -  ■ 

La  partie  efl  demeutée  d'accord  de  li^ 
maxime:  mais  elle  a  foatenuqucla  réitéra- - 
tiondesdegresavoit  cet  quatre  conditions. 
Le  lupplianc  prétend  au  contraire  qo'tlle 
n'enaaucunc;  qu'ellen'arien  de  fpitituel, 
o'eftant  qu'une  pure  formalité  inconnue  aux 
bons  tempsde  l'Eglife ,  te  introduite  pat  ic 
Concordat}  qu'ellcn'eft  point  abfolument 
perfonelle;  &  que  pour  obtenir  un  bénéfice, 
ileflfipeunecelTaire  de  le  requérir  foi. me» 
me ,  qu'autrefois  on  s'en  rendoit  indigne  en 
le  requérant,  &  que  les  plus  faints  faifoienC 
leur  pofliblc  pour  fe  fouftrauc  àVc.ï4\Tiv 
noii.  Que  Ja  réitération  des  àtgtcxtf'^Vv^^ 
PoiatJ'IaSnuéiacctaterle  Viene&tc  Q,-tt\  l'i 
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qoera ,  IcConcord»  lui  laifTaot U  libettéos 
dcl'accepteroude  lercfafer.  Enfin qu 'dit 
ne  peut  eftre  comprifc  dans  U  Decretil* 
^id  ngmium,  qui  eft  du  Pape  BoniFi- 
te  Vil  J.  pois  qu'elle  n'a  cftc  êtabUeqn'n 
temps  de  LeonX. 

Pour  hire  voir  encore  plus  claîrcmenC  le 
«Jroic  que  les  pcres  ont  d'agirlkat  procau- 
tioapourleuricufans,  il  remarque  quedo- 
rauc  plusdcfeptcensaasilsles  ont  vouez  dà 
kur  bas  âge  a  l'cftaC  Eccleâaftique  où  à  la  fie 
MonaAique,  &queccuxquie{laRtdeveau 
majeurs  ne  voutoient  pas  accomplit  (ci 
vœux ,  eftoicnt châtiez cotnrac des apoâiij. 

D'ailleurs  le  droit  (Jefperesà  requérir  Du» 
procuration  des  fonâîons  Ecclêfiad' 
pour  leurs  eafans ,  cft  auQi  ancien  quel'  _ 
fe.  Ilcft  vrai  que  dmi  les  pretniers  (iedeiî 
ne  prenait  pas  des  lettres  dans  les  Unin 
tez,  5c quel'anauroit compte  pour  pei 
cfaofe  d'avoir  appris  les  catégories  d'Ai' 
te.  fit  de  s'eAre  exercé  dans  les  difput 
l'Ecole.  La  vertu,  lafcience  de  l'Ecni. 
&  des  Canons ,  U  Termclé  i  fouffrir  les  loBi- 
ment  pour  la  foi,  efloiem  les  feuls  degrci 
par  où  l'on  montoit  aux  itignitez  Ecclefiilli- 
quei:  Siqttfmgradum  in  perficutienif  ttlt- 
rK»tiaaf<tndtm,  dit  Tertulllen  dans  l'on- 
zième chapitre  du  livre  delà  Fuite  durant  la 
perfecution.  Maïs  ies  pères  eAoient  en  pof- 
Â/IÎDD  de  faite  vaVoH  \cTOftt«.e  4c  W«  en- 
ftos,  8cderciueïitçoatcaTi.\s*t^MÇA^- 


r      —  ^ 

.Tavan  j  qa'ns  avoient  fupportet ,  ouios  pé- 
rils qu'il' avoientcooruspouili  foi. 

Au  treizième  fiede  lei  Papes  t'attribues. 
rentUdifpofitiondes  bénéfices,  Et  n'ibolï> 
rentpai pourtant leirequiâcions.  Ilsordon-i 
nereot  feulement,  conformément  au  trcnte- 
fepiieme  cinon  Ju  Concile  de  Lairan  leaa 
en  1 1  If .  que  ceux  quireqoereroîcot  dej  bé- 
néfices ,  le  teroicot  en  perfonnc ,  ou  par  pro- 
cureur conlticué  ;  au  défaut  de  quoi  ils  dé- 
clarèrent l'impetratioo  nulleïc  fubreptice. 
Mais  ils  exccpicreni  les  pères  &  les  mères ,  Se 
les difpenferent  de  la  loid'avoir  uncprocu- 

Let  requiHtionsque  lesperesEt  les  mères 
font  des  bénéfices  pour  leurs  eofant  graduez, 
peuvent  eflre  confidcrées  comme  la  deman- 
de de  la  merc  de  faiot  Jean  &  de  faint  Jaques. 
Elles  paroiflent  aiubitieufcs .  &  fontpoor- 
tanE  pardoanabies.  Ambil'ipfa  ttiiih,  f.'ff 
tamtn,  dit  faim  Ambroife.  Celle  du  pcre 
du  fupplianteAde  cette  nature. 

L'autre  queflîon  dont  il  s'agit  entre  les 
parcies,  n'eftquedefait ,  &  eft  dcfïavoir  fi 
celui  qui  prefentc  la  Requedc,  a  étudié  à 
Bourges  le  lemps  preferît  par  le  Concordat, 
&  lïfoncertificat  qui  porte  qu'il  y  a  cludié 
depuis  1^70.  jufqu'en  i67f.  eft  véritable  ou 
lâui.  Les raoyensdc  faux  (ontdircutezdaBi 
IcrcHedciaRequelle. 


lAtirt  à  Monfr.  d»  Friftau  Ut  la  Wrifcii 
E-vcijut  dt U  RtchiStipar  Mtnfr.  Pùitti 
Frcian'tairt  da  fatal  ,Sitgt  jipvjltlk 
la  11-  à  Paris  chez  Guillaume  Cavct 
PiUJs.    16514. 
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OqO-,  de  h  Rochelle  a  elle  emplofé 
.dani  ,1a   milice  du   Jîecle  avant  qae 

-  à'edie  appelle  à  la  milice  rpjrltuel  te  de  l'eftiC 
EccIcGaftiquc :  maisdansl'une  Scdansl'iu- 
treiln'aferviquele  tnefmcMaitrr.  Les  fer- 
Vices  qu'il  a  aucrerois  rendus  dans  lapremic- 
te^ronPtince  &à  rapatrie,  Sdcscombat) 

'  qu'il  lionne  dans  la  féconde  aux  eniteinis  in- 
TÎfiblcs.  fontlefujet  des loaanges qu'il  te. 
{oie  dans  cctteleitre.  EAant  grand  Vicaire 
deStrasbourg ,  it  a  alitement  travaillé  àpar- 
ger  Icdioccfe  des  relies  de  l 'erreur  de  Luter  ; 
"&maintenant  Evêquc  de  h  Rochelle,  fbr- 
terefTeduCalvinifmc  durant  les  troubles  du 
"liecle pafTé ,  il  augmente  &  fortifie lafoi de 
'  ceux  qui fe  font  h;urcufemenc  réanisàt'E> 
."«life  Citolique. 

X'tlrt  «  Menfr.  Fiiicault ,   MÂÎtre  dis  Rt- 
quijtri,  laiiaJint  deyfijiittcn  Narm"- 

die.  P»r  U  mtfme.  In  12,  à   Paris  cher 
'     Guillaume  Cavelicr.  1694. 

T  Eschirget  Si  le»  emplois  de  Mr.  Fou- 
cault donncal  \ieM  »  tJVï.ïoWiwt  de  te- 
lerei  &  le  mérite  paï\ccvMc\  \\\w»dox.twa 
& /es  rares  qualités  qu'A  >(  ïtrtçwovw^ 
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nous  apprend  que  pendant  (jaecEMa^fttit 
eftoit  Intendant  en  PoÎIqu  ,  il  y  p»tU  avec  . 
tant  de  foice  dins  une  alTemblce  6e  la  No- 
blelTe,  (jucfondifcouri fut l'uivi delà prom- 
teconverfion  de  cinq  cent  Gentilshommes 
qui  renonceienCauxerreursdonE  il(  avoicnt 
etté  prevcnusdant  leur  jeune  fTe  ,&  recooBit- 
reot  U  vérité  de  l'ancienne  doâripc. 
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XXI. 

JOURNAL 

DES    SÇAVANS, 

Du  Lttady ,  3 1  May ,  M .  DC.  XCIV. 


SHÏle  du  traité  Hi/itrifue  dt  l'oacUm*  F» 
qui  dtt  jHifs,  Refitxicrii  fur  qutina 
Aijfêrt»tions  de  l'yiuttur  dt  l'Jx^ift  i/t 
l'Èvungile,  ^ fur  nn  livré  intiinUiAft' 
Ugit di M. Axnimd à" du?. Bctthfurs.  h 
11.  à  Paris  chez  André  Pralaid.  1694.      | 

LEsreJIeiioni  qucfaitle  P.Lamidini 
lafuicedefontraitédc  la  Pâquc,  re- 
gardent deu  V  forces  de  perfonne.c.  Lei 
premieresfootcontre  le  P.  Mauduit  Prétie 
de  l'Oratoire,  quiainferé  dans  foa  Analil'c 
l-'dcrEvaDgiledeuxdilTertations,  où  il  atti- 
Iqae  ce  que  le  P.  Lami  a  tâché  d*écablir  diai 
Kle  traiiéde  l'ancienne  Pâquedes  Juifs ,  &  où 
I  il  prétend  que  lesPrètresSc  les  Doâeuniie 
■cette  Dation,   pour   rendre  Jeras-Chtill 
r«diea>  à  toute  la  polterîlé  Judaïque ,  81  pour 
I  le  conraincre  de  contraveûtion  à  la  loi ,  ont 
t  £llG6éleDrf  coutumes,  outré  leur  tlÛcipli- 
Pm,  &  afïéâé  d'introduire  dei  regleroeni 
fteontrairesàprerque  tontes  les  circoalïaacei 
■  AbdermerePà^Qc,  t^a.''>\»t4ç^t]&«t.Ciu  le 
'  iBport  des  î.vanï,t\v&t*  ^•i"'\  ^  «îiià»ii 


Pour  proHTcr  cette fatfiRcaiion,  itcom-*i 
mcace  par  le  remps  de  l'immoUtion  de 
l'agneau ,  Et  convient  que  c'elloit  l'aprêi- 
mdl  du quiitorziéme  jour  dn  moi)  appelle 
Nifan  :  Miis  il  ne  convient  pas  de  la  maniè- 
re de  compter  le  quatorzième  jour  de  ce 
mois.  Car  au  lieu  que  le  F.  Lamiaécriiqne 
pendant  que  le  temple  a  fublïilé ,  fes  Juits 
cooiptoient  les  jourj  de  leur  mois  en  com- 
mençant à  la  première  phafe  de  la  Lune,  bt 
f^itvoirquec'efioithdofïrinecoDflanteda 
TalmutI  ;  le  P.  Miuduit  foulicnc  qu'ila  leC 
comptoient  en  commeo;ant  à  la  conjonftiott 
de  la  Lune  avec  le  Soleil ,  8c  que  f^achant 
que  H.  Seigneur  aroit  fait  la  Pâque  félon  It 
loi  le  quatorzième  jour  en  le  comptant  dft 
cette  conjonâion ,  ilss'étoient  avifez  de  fai>  ^ 
re  après  coup  un  reglemeot  contraire  de  Dfei 
lecompter  que  de  Papparîtion  du  premteF' 
croifTant ,  qui  leur  donna  le  quatorzième nm 
jour  plus  tard  qn'^J.C. 

A  cela  le  P.  Lamirépond  queDieaavoitf! 
ordonné  aux  Ifraëlites  de  ^iie  un  facrilit 
àchaqne  Neomenie;  c'cfl  à  direteutet  li 
foii  que  laLunerecommençoit  à  paroitrdt 
qu'ils ob fer ïcrent  pourcctcffet  lapremici» 
phafeavec  beaucoup  de  foin,  Bc  ne  recher- 
chèrent poiat  la  conjonâion  de  la  Lun* 
qni  ne  le  peut  reconooitrc  que  par  te  cal- 
cul ;  qu'ils  ne  fçaïoient  point  encore  d'A- 
ftronomie>  &  n'avoient  point  de  \A\w  ta 
décides  lors  qu'au  fortir  à'Eg[\^e  ^Ivf». 

r  commanda  de  loi   faite  im  WtA^*-  " 
Si  K  e> 
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chaque  Neomenîe.  D'où  il  ci 
n'cft  pa)  vrai  que  l'Ectitute  ai 
Neotncnie  i  UcoBJonûionde  ] 
le  Soleil ,  comme  le  dit  le  P.  fi 
queles  jui&n'auroicnt  poï'cni 
le  fecours  d'un  art  qui  leur  e&t 

Après  que  le  P.  Mauduit  a  pai 
auquel  la  Pique iccelebroic,  il 
oùcllefedevoit immoler,  kit 
n'eftoit  pas  ne  ce  (la  ire  que  ce  fafl 
plede  Jerulalem,  &  qu'il  £q( 
fud  dans  la  ville.  LeP.  Lamidi 
re ,  queliFlqueelloitun  veriti 
&  quefeloQ  l'Ecriture,  tout  fs 
voicfaire  dam  le  temple. 

Le  P.  Mauduit  trouve  de  h 
aflëmbler  tantdernpnde  damli 
pour  le  perfuadcr  morureque, 
où  fe  faifoienc  lee  facrifice;  avaai 
pie  full  bâti,  ne  pouvoic  cont 
deputezde chaque focietc  pafcai 

LeP.  Laroi  répond, queceux 
l'agneau  pafcai  comme  toutiul 
le  prefcntoient  à  la  porie  du 
c'eft  à  dire  d'une  enceinte  i 
Coadcej  de  large  fur  cent  de  \i 
lieu  de  bquellc  elioit  la  tente 
naclcquicouvroic  l'Arche.  Lei 
'égorgeaient  euï-mefinei  leur  V 
teentrée  ,  gt  \es  Ptêtit*  t-a  i' 
iàng,  &rillo\eni  'jeitciiM' 


Tsentrairenctlans  le  TïbernadeTflif»^ 
vchoienc  feulement  ie  l'emrée ,  Et  {«  reiU 
âcDC  pour  faire  place  à  d'autres. 
Lors  <]ue  Salomon  bâiic  le  Temple,  il 
eut  delTein  de  reprefenter  le  ubernacle. 
Mais  parce  (]ae  le  nombre  des  Ifraëlitei  étoit 
accru ,  il  fit  le  temple  plus  grand  j  H  ta 
lieu  d'aDeenceÎQTeifeaèrtraij:  l'intérieu- 
re où  eSoit  l'autel  des  bolocaufles  :  une  (e- 
ctmdepour  Ici  Ifraëlitesi  Se  une  traifîi-me 
pour  les  Grniila.  La  première  où  cAoit  l'au- 
tel, svoit  cent  cciudéei  en  iouifen«.  Pour 
concevoir  comment  tout  ceux  qui  appor- 
toient  leurs  agneaux ,  pouvoient  tenir  dam 
le  temple,  il  fautf;avoir  qu'ils  fe  prelea- 
toienià  unedes  troisportes  delà  premier» 
enceinte.  &  qu'après  qu'ils  avoient  oflêrt 
&tuéleur« agneaux, ils  fereciroient^&ainfi 
eitiroîsou  quatre  hcuresune  infinitéd'hom- 
m es  pou T oient  immolcrlaPâque. 

Ces  deux  diiiicultez  du  temps  Et  du  lieu 

delaPlqueeltant  écUircies,  lei  deux  Pères 

del'Oratoire  traitent  d'auites  circonftanee» 

dccette  feftc.  La  première  eft  h  recherche 

qoelet Ifraelites^ifoient du  pain  levêà  l'en» 

Iree  du  ^tutoméme  jour  après  le  coucher 

P_AlfoleiI,-  le  loin  qu'ils  avoient  de  brûler 

V^lenderoiin  tout  ce  qui  reftoit  de  cepain  i 

ftés  quoi  tI  ne  leur  cltoitpluspermisd'ea 

langer. 

•  j.  Le  P.  Mauduit  prétend  que  cetterccher- 

J  ohc  eAoit  inconnue  aux  anciens  Juifs  ,  Se 

I  «ue  c'ciîoir  aae  invention  tic&  ^i\i\m.  %v 

'  ■  s,  U| 
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feule  prpiiveeïlquela  loi  de  Me 
ne  point  cette  recherche.  Le 
meure  d'accord  qu'elle  ne  l'c 
mtisilcroit  quepuisquc  dans 
chapitre  de  l'Exode  elle  défem 
mier  jour  des  Azimei  il  fe  trou 
vain  dans  les  maiibns  dea  Juifs , 
geoit  à  le  chercher  &  à  l'ôtcr  ;  i 
fcrvacion  tendante  i  l'execnti 
étoit  CD  pratique  avant  la  mot 
gaear,  &  quefaint  Paal  j  fit  i 
le  cinquième  chapitre  de  la  pre: 
aux  Coriathiene ,  lors  qu'il  U 
ft  fùurijiir  du  vitux  levain. 

Une  autre  circonllance  eA  I 
que  les  Jui^  font  des  feUei ,  del 
s'en  rencontre  point  d'eux  de  fv 
les  ne  je  célèbrent  pointen  cer 
Rupert  qui  crut  cette  pratiqi 
a'ca  fervit  pour  concilier  lesti 
SvangeiiAei  avec  le  dernier  qo 
ic  PauldeBurgosfoutint  depuis 
née  de  la  mort  de  N.  Seigneur 
delà  conjonâionde  la  Luneat 
lequinzicme  deNilàneftoit  le 
*.eille  de  cette  mort,  fcqo'ainlî 
re  de  manger  l'agneau  pafcdl  1 
que  les  Juifs  transférèrent  «ert 
aujonr  liiivant,  félon  laitgtc 
voient  de  ne  point  faire  deux  fc 
mail  que  N.  S.  ne  a'i(ïu^t>.x:\t-' 
règle  qui  eftoh  noaveWe.  \. 
a'appuye  flir-  M  [cnVwftcW-* 


i 
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Paul  de  Burgoi  .   pour  renfcrCcr  celui 
P.  Lami.     Mais  ce  dcrDicrcrairavoïn. 
n'Mélefoademeaide  Coa  advcrlâire  cjni 
.     il  a  montré  que  les  Juifs  ne  coroptoieac 
[     point  leursmoisdelacoDJondiionde  U  Ln- 
•    ne  avec  le  Soleil.     Déplus  il  aprouvéqB'a* 
I    Tant  la  deAruâion  du  temple,  I»  tranfli* 
■    tîoDs  des  feries  eitoicnt  inconnueiaox  JaifJ , 
tt  par  confcquent  qu'en  l'inaee  de  la  mort 
dcN.  S,  ils  célébrèrent  laPâqueaujourpre- 
fcrit  par  la  loi  ;  &  N .  Seigneur  ne  la  pat  célé- 
brer le  jour  préccdcai,  parce  qu'il  aoroi^ 
contrevenu  à  la  mefme  loi.  .; 

La  coutume  que  les  Juifs  ivoicnt  de  man-  , 
ger  l'agneau  fort  avant  dans  la  nuit.  Se  iK 
se  point  foriir  de  Jenifaiem  cette  nuit-lkjn 
de  peur  de  contrevenir  à  la  loi  qui  dérendMB 
de  porter  hors  de  la  ville  aucune  portion  M^ 
l'agneau ,  font  encore  des  circonllaaces  Une 
lelqneikt  nos  deux  Auteurs  nes'accordenC 
pas.  Le  P.  Maudait  avance  que  c'elloit  un 
règlement  fait  à  plaifir  par  les  Juifs,  pour 
trouveràredireàladerniere  Pique  de  No- 
tre Seigneur,  aprésiaquelleil  fortit  la  suit 
mefnie  de  Jcrufakm  pour  alletàlamonta- 
goedesOliviers, 

Le  P.  Lami  foutient  que  ce  n'efloit  potoC 

un  règlement  fuit  pat  Ici  Juifs  dans  cette 

vue,  maiiqu'îlsenDfoientaintîpoiir  obcïr 

à  h  loi  feloQ  laquelle  ils  croyoient  que  la 

■^«kair  de  l'agneau  pafcal  ne  devoit  non  plus 

H^uecelledetouteautreviâime,  cftceman- 

^^aée  aillea»  que  ànai  le  lieu  faint.    Il  are- 

m  M 


.4**  J  O  U  K  w  *  t«^^^" 

manqué  aufli  (]ue  c'eftoit  par  U  néme  s 
prehenfioD  de  contreveair  à  la  loi ,  (]u': 
preaoicDC  lies  précautions  cxtraordinaii 
pour  ne  pas  rompre  les  os  de  l'agneau;  { 
quoi  leP.Mauduit  ne  trouve  rien  â  rcpre 
dre ,  Se  ne  dit  pas  que  c'elt  un  tcglcmenc  £ 
apréscoup,  parte  qu'il  ne  fcrt  de  rien  ia 
pujer  lelcntimentduP.  Lami. 

Outre  louteE  CCI  circooftances.  ilv  ae 
core  quelque!  argumens  qui  ont  cité  « 
ployeE  par  le  P.  Mauduit,  &  au{qudt 
F.Lamitft<:he  (Je  répondre  dans  le  reae de! 
Reflexions. 

Le  plus  grand  eft  tire  de  l'Ecriture  q 
nousafTure  que  le  premier  jour  de«  Azim 
lesApôiresajaiitdemandédN.S.  où  il  vo 
loitqu'ilsIuipréparancDlla  Pàquc,  Se  N 
tre  Seigneur  leur  ayant  defigné  an  lieu, 
la  lui  préparèrent,  &  le  foir  il  s'y  rendi 
Se  y  mangea  avec  eujt  de  ce  qu'ils  aroie 
préparé.  Le  P.  Lami  ^'étonne  que  cet  arg 
ment  puifTe  faire  quelque  impreffion,  !' 
criturc  ne  difant  point  formellement  qi 
N.  Seigneur  mange)  la  Pâque.  Elle  net 
pajquc  les  /ipôtres  la  préparèrent  pour 
jour.là,  ni  que  pour  ce  jour-li  ils  ne  pi 
parèrent  rien  autre  choie.  L'Ecriture  b' 
bIJgedoncpaià  croire  que  N.S.  maiffiei 
PJque,  parcequed'aillcur^d'iutres  eirco 
flancesnousapprcnnent  qu'il  ne  U  put  ma 
ger  avant  que  le  tcmpi  de  la  mingerfuA  i 
rivé, 

Uaa'utreitrgumealdQMfcCEitle  P.Ma 
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duit,  eftque  lefcmimcnt  qn'il  attaque  i9H 
ment  toute  la  Tradition.  A  quoi  le  P.  Lami 

répond  qu'il  y  a  des  Percf  &  des  Auteurs  Ec- 
clefiaftiqaes  qui  l'ont  foufenu  ,  S  que  ceux 
quil'ont  combattu  ne  l'ont  fait  que  paroc-  . 
caiion,  &  fans  avoir  afTcz  examiné  la  maèL 
tiere.  T| 

La  féconde  partie  des  reflexions  du  P.  L>^ 
mi  tombent  furuiiAnonimc  qui  s'eft  avid' 
depuis  peu  de  défendre  par  une  mefme  éctic 
M.  Arnaud  Gt  Ici*.  Bouhours,  deux  hommei 
qui  ne  font  nidemefmecaraâere  ni  de  mê- 
me fentimcnt  en  beaucoup  déchoies.  Le 
P.  Lami  n'a  pas  crudevoiremploycrunlong 
difcours  pour  réfuter  cet  ouvrage,  parce 
qu'il  n'y  a  trouvé  fur  ce  qui  le  toucheqae 
deslieux  communs,  que  des  argumeniufez 
parfes  autres adverfaires,  quedesralHeiies 
LorEdefaifonfurlcsccremonias  de  l'ancien- 
ne Fâque,  qu'un  mépris  mal  fondé  des  tra- 
ditions Judaïques  &de  la  doârine  desRa. 

Au  lieudoncdc répondre denouveauaux 
diffîcultez  qu'il  croît  avoir  futSfammcnt 
éclairciesailteurs,  ilprieunefois  pourtou- 
tes  ceux  qui  luiferont  l'honneur  de  l'atta- 
quer dans  la  fuite,  de  ne  pas  l'obligeràdira 
toujours  11  mefme  chofe. 

Pourles  raiîIerÎM,  il  les  Taifle  tomber  d'cl- 
Tcs-mefmes,  bien  éloignéd'envouloirfaire 
de  fembUbles  dans  un  Tujet  aufli  ferieux  & 
auffigraveque  celui  qu'il  traite.  Il  n'en  eft 
^1  de  mefme  du  m  épris  «Tic  l' Açolo^vftc  t^ 


moignedeiRabinc  pour  ruiner  lafoide 
témoignage.  Or  le  P.  Lami  déclare 
lori  qu'an  n'oppoCeTi  que  du  méprii 
qu'il  allègue  desRabîns,  iln'auranutTi 
du  mépris  poar  ceux  qui  fans  raifbn  & 
autoriié  rejettentcequcle!  Juifj  difen: 
chofes  qu'iUfçavenC  par  expérience. 

Parce  qae  l'Apologifte  dicdanslafisi 
pagedeTa  première  partie,  que  l'Abbé 
bigeois  cft  en  elïec  M.  Toinird  .  qn'ia 
fiméiie gtruraU  du  CUrgi de  Frmtict  ai 
té  f»r  dis  gTAlificatians  ctnfiderAHu 
pluriel]  à  fublter  fan  H»rm<init  Crtqui 
que  dans  les  piges  cioquanCe-cinQniea 
cinquante  neuvième  de  la  féconde  pa 
il  dit  encore  qu'il  en  a  eflé  payé  par  ara: 
le  P.  Lami  s'elî  douté  que  ce  qu'il  ca  i 
dire,  &  qu'il  akPoic  écrit  lui-mefme,  i 
pu  induire  l'Apologille  en  erreur.  Jy 
f>lkJ  hardi,  dit-il  dani  la  vint-fixiême; 
d'une  lettre  à  un  Père  de  l'Oratoire,  < 
queM.Toinurdm'eui  fait  connaître  qu 
Ai/eit  p/uj  de -vint  ail  qu' il  avtii  tu  U  m 
ftnfi*.  C>  fut  tn  l'année  1684.  qui  ^ 
l'btnneuT  da  it  -veir  ta  pajfant  à  Otli 
M.  Ttinard  n'a  rieopuMiéJur  cettt  m» 

Dans  la  page  3  74.  du  traité  de  la  Fi< 
il  ajoutées  quitiiit:  Lirsqutjtm'tnn 
au.  Ttinard  avant  ctttt  imprt^e»  Um 
qu'il  y  aieit  flm  de  vint  ans  qu'il  ta  1 
pirfundi.  NoHi  m  fotnmts  pas  ni  lui  ni 
sMtur:  dt et  fintimtm  ;  (ommt il titrtii 
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cegraidnemiTi d'AHiiuri  gui  l'ont  fauttnii. 
Mais  la  rtfutnliim  dt  M,  Tainurd  lui  dtant  us 
nou-vt»H  feids ,  difuisqulla  dirviirt  afftm- 
tlée  gtneralt  du  Clirge  dt  Franmuxciiétt 
fiavant  hemmi  p»r  U  gratification  ^u'tllt 
luiafaitt,  à putliir l'Harmonie  Grequ*  du 
quairt  EvATigtlifiti qu'il  frumet  dipuit  Itwr- 
ttrapi.  Maimeaanctju'il  eft  informé  de  Ta 
vcritéde  ce  tait,  ildeciareâla  marge  de  la 
foixante  &  Tepiieine  page  de  la  fuite  du  traité 
delà  Pâquc,  qu'il  3  appris  depuis  que  M. 
Toinard  n'avoir  point  accepté  cette  grati&~ 
cation. 

L'Apologifte  echirci  coinmc  il  l'eft  à  pre- 
Udx  de  !a  vérité,  ne  reprochera  plus  à  M. 
Toinard  la  gratification  dont  le  Clergé  de 
France  l'a  jugé  digne.  Et  qu'il  n'a  pa$  ac- 
ceptée ^  comme  l'auteur  de  l'ccric  intitulé 
fr»  Eumtaio  Pacata  ad  Serifinm ,  reprocha 
ilyaquelque  temps  au  P.  Noris  ta  penfion 
qu'il  touchoit  de  la  libéralité  de  M.  le  Grand 
Duc,  &  le  mauvais  ufage  qu'il  enfaifaic  : 
Ofpts  munificmtijjïinorum  Friacipum  f*pt  dt- 
ItifMl  O facri fteuniam  ^rarii fipmHmirt 
malictUecataml 

L'ApoIogiâeaprési'eftre  objefié  dint  la 
cinquante quatridmepage de  la  féconde  par- 
tie,  queleP.de  Tourneminc  Jefuite,  jeo- 
ReTlûoiogicD  d'un  fort  grand  mérite,  avoic 
fcntenu  le  fentiment  £  M.  Toinard  tou- 
laPique,  inlinuèdaD9lapage  6i.qne 
'&itn'cftpiaferitable.     Voici  festermca-. 
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VùfatheioiiletmiièdeUFâqiit  du  P.  Ha- 
àauin .  qu'Un'tJipM  wai  qui  l'en  MitfoHim 
d*ni  Ifur  CoUigt  h  fijième  du  F.  Ltmi, 
qu'Uy  a  in  mal  entendu  dans  et  ^ut  et  Pirf 
mis  îà-dijfm  »u  hut  de  fin  livre ,  (J-  ;m  It 
'Vtuteaitnt  Jant  il  fMttneniaf»'  i}Ht  /'/'"■ 
'Chrijl  eaji  niante  la  Paqut  U  -veille  di  f§ 
'teert ,  m»û  qu'il  dit  fiaiimtnt  que  fe/»!- 
Chrijl  teourut  Ion  que  la  Pàqut  fi  cileinît 
farrai  Iti  Juifs.  Jt  ne  -vous  gjtranlû  fKi  il 
jÀil.  yim'enielaircirai ,  (^c. 

Le  P.Lami  s'en  ell  ecUirci  luî-merme, 
&  pour  lever  toute  foite  de  doute,  ilaniii 
âla6ndere5Ref]ex.ion5une  lettre  do  P.  de 
Tourneiuine  qui  s'explique  de  cette  foite; 
le  Jtfiite  à  qui  l'en  afiil  dirt dani  U prè- 
tenduë  Apelogie  de  M.  Arnuud  &■  du  P.  Bm- 
heurs,  que  vetrefintimmtfsir  lu  dernière  Ci- 
ne di  tl.  S.  y.C.  n'a  peinf  ejli  feutenu  dam 
mttre  CeUtgt  dt  Paris,  tfiitff*remmeni  un 
[tint far l'Auttar.  Maùei 


tfP^^l. 


fait  dire  efi  très  njjiirémtnt  une  fiBisn. 
J'ai  fiutnu  à  Pari,  Haai  deux  thefti  dt 
Theol/tgie ,  le  17.  •ntcemtre  169t. ^let^. 
JuiUet  16^1.  votre  finiimtni .  au  fluiéi  ce- 
lui de  ces'  Pires  vtifins  du  limfi    det    Api- 

es,  é-c. 

11  ajoute  que  dam  les  mefmes  tbefês  il 
ton) battit  le  foup^on  que  le  P.  Hardouio  vc> 
noit  de  faite  naître  fur  loourragcs  de  iâiot 
Jnftia,  &  qu'il  y  fout  int  contre  le  fentimenc 
de  beaucoup  de  Jefuites,  qu'ondoie  ftiiïre 
<f 'opioion  h  plni  ptobïUc,  « 


DES       S^ATAHsi  4iy 

^Oiév»Uei  tKptrîtnetj  fitr  U  iiiftrt ,  «il  i'«|.^ 
vtrr»  une  defirifiicn  ix/iSt  de  tout»]  fit 
fartits,  IsMrccdtfen  -vtnin,  fadiffi- 
rttts  tfus ,  é"  '"  Ttmidis  ixijuis  qut  Ut 
Artijîes  ptuvetU  tirtr  du  corfg  àt  ctt  »tà* 
mal.  Par  Mst/i  Charas ,  Dùéitur  tn  Mi- 
dttini,  de  P  Ac»demit  Royale  dit  Scien- 
ttt.  Sectnd*  Edition ,  rmuè  t^  augmenté» 
fxrl'AutiKT.  In  8.  àPatischez  Laurent 
d'Hoory  169+,  j 

ILTeroitiautile  de  parler  ici  des  experieo-  I 
ces  contenues  dans  la  première  cditioa:  1 
ax  elles  font  déjaconnuCE^e  tout  le  inonde  ] 
tant  de  ceux  qui  ont  lu  l'ouvrage  de  M,  Cha- 
ras ,  que  de  ceux  qui  ont  afTiAc  aux  alTem- 
blecsquifefontfïiieschez  lui  pendant  plus 
de  trois  mois  fur  ce  fujet.  Il  ferait  aulTi  fu- 
perâude  faire  mention  de  la  dilTeitation  du 
mefme  Auteur  fur  le  venin  de  la  vipère, 
pour  fervir  de  réplique  à  une  lettre  que. 
M.  Redi  Gentil -horome  d'Arezio  airoîtj 
écrite  à  Mrs.  Bourdelot  &  Morus,  imprU 
méeàFlorenccenl'iiaaêe  1670. dans  laquet-' 
leilprécendoit,  i. Que  le  fuc  jaune  contc- 
nudinilesveficuiesdesgencieesde  la  vipè- 
re, ell  le  feul  Se  véritable  lîege  de  fan  venial 
I.  Quecefucn'eft  pacvenimeuxeftant  prU 
par  ta  bouche,  mais  qu'il  l'eftparlesmor-i 
fures  que  la  vipère  fait  pendant  qu'elle  eft  ttL 
vie,  ficmermcdanscellesqu'onluipeut  fai« 
re faire plufieursjoursapres qu'elle  efl  mor- 
poiirvu  que  le  fuc  )ittïit  >|  \tAw*\t:'cMi 


£' 


\ 
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cbimp,  Ec  il  tomba  bîea-tdt  après  dsw 
agréable  fommeil. 

LepeudeconrequenceGcdc  daxéeiei 
cideas  qui  fuirirenl  la  ligature ,  lui  fii 
croire  des  lors  qu'il  l'avoil  pouflee  au 
là  du  temps  neccllairc,  fic  que  la  ligats 
ùtêe  mcrme  au  bout  d'une  heure  ,  aui 
eftéfufiiCatitepour  le  garantir  de  toatci 
douleurs  qu'il  Tauffrit. 

Cettcprcmieremorfurequifuffifoitp 
autorifer  les  anciennes  eipetieoccîde  M 
fleur  Charas ,  Te  trouva  le  i  Septembre  foi 
d'une  autre  morfure  .  qui  dans  la  md 
aOcmblée  lui  arriva  à  la  partie  latérale 
doit  Indice  ?oiIine  dupoure,  enviroDi 
ligne  loin  de  l'ongle,  par  une  graade 
vigoureufcvipereàquiilccnoiclesmach 
resouTertes.  gï  qui  ayant  avancé  peu  à  j 
fei  grandes  dcns,  les  enfonça  tout  à  n 
dansce  doit.  Apréjavoir  exprime  SceOt 
leTang  de  Cea  doit,  il  le  lia  detroîi  toi 
d'une  petite  (ilTcIlei  immédiatement  lod 
fus  de  la  première  articulation  voiSaeit 
morfiire.  Une  voulut  point  recourir  ai 
lèl  volatil  ni  à  aucun  autre  reroede.pi 
fuadc  que  la  ligature  qu'il  venoîc  de  fa 
fermoit  la  porte  au  venJQj  &  il  fut  par  E 
tcment  guéri.  D'où  il  conclut,  i.  Que 
Jeule  ligature  faite  au  plutôt  un  peu  pi 
itauc  que  h  motfate  aux  parties  du  coi 
où  on  la  peut  ptaiiHMCT  ,  çc'».  ^ïtsMta 
éloignet  tous  les  accview  nvotwX^  o;jîv 
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.  Que  iï  la  morfure  avoic  cité  taite  à  U 
!(le,  ouen  quelque  autre  eodroi;  du  corps 
rop  gros  pour  y  pouvoir  employerà  pro- 
OiU  ligature,  ou  lors  que  ne  l'ayant  pai 
lite  à  temps ,  le  veoiai'cÂinrinuéilansrha- 
ntudc  du  corps  j  ces  mermcc  accidens  peu- 
.Vent  eftre  prévenus  par  le  lelïolatil  tire  chi- 
aniqacBaeutdesviperesdeirechces,  pris  pac 
Su  bouche  au  poids  de  xi,.  grains  dADS  du  «io  > 
Vbu  dans  quelque  autre  liqueur  cordiale ,  & 
P  rcïleréc  fuivam  le  befoin.  Ce  font  U  Ici  deux 
*  moycDtque  M.  Charas  donne  8c  qu'il  croit 
fuâifaiispaur  guérir  rarement  les  morforci 
desvîperes,  lanstoutefois  rejetter  la  telle, 
le  col.  leccBur&lefo/e  de  la  vipère  qui  a 
mordu,  légèrement  giiOez  &  mangez  par 
,      ceux  qui  ne  pourroientî  point  oomméavoir 
^      du  fel  volatil. 

!  Képnfe  à  U  Ltttfe  dHThtnkgienDifmftur 
dtUCemtdii.  iKii.  à  Par»  chez  TIi.  Gi- 
rard, if^j^. 

L'Auteur  de  cette  répoofe  examine  ce 
qn'unilIulireThcologienaecritpoiir  la 
ïedelacaincdie,  &  convient  avec  lui 
que  la  doârinc  de  faim  Thoœas  eft  raifbnna- 
']|e.  puis  qu'il  déclare  que  des  Comédiens 
]ui  ioueroient  d'une  manière  fcandaleuTe, 
lepourroienteftreexcufezdcpectvé.  IWa.- 
lit  eot«  eux  de  i^avoii  6  \es  CoTnfti\eW 
fim/aad'haijoaeat  ju»  icanâale  ,   **■ 


I 
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faire; pour delaHer  un  efprit  ordinairement 
occupé  à  d«s  alfiires  téricufes  ,  &  lî  pu 
cette  railbn  elles  pcuveor  eftre  miles  ID 
BombredeGchofesinditFerentes.  L'Auteur 
deUréponrefouticncquenon,  &  qu'cltint 
imitées  de  celles  des  anciens  ,  elles  foat 
comme  elles  accommodées  à  lacorruption 
de  U  nacure  ,8c  confpirent  à  faire  oublicf 
Dieu,  à  remplir  le  cccur  de  l'amoor  des 
créatures,  à  y  exciter  des  (entimens  profa- 
nes, fc  ù  dannei  du  pliifir  en  remuant  les 
palTiaas;  deforiequejumaisperronoe  d'ciI 
forri  de  li  conicdic  plus  chaAe  ni  plus 
modéré,  &  qu'il  n'eft  pas  raie  d'en  foitit 
plus  diflipé  ,  plus  palîionné  fie  plos  mon- 
dain. 

L'illiiflre Théologien  ayant  remarqoéque 
lacomedie  recorrige  &  fe  pcrtciaionne,  & 
que  plus  les  faînts  Pères  s'approchcui  de 
nous,  plus  ils  s'adoDcilftnç  à  IVgird  de  li 
comédie  ;  ion  «dverftira  lui  demacde  en 
quoi  la.  comédie  Te  corrige  ?  ûicseaunoc 
s'y  enflamment  plus  d^uu  amour  impudii^ae. 
&G'iU  ne  s'y  enyvrent  plus  d'cux-n^mci? 
Que  l'pn  compare  ,  dit-il,  aottc  tcltre 
avec  celui  des  sni'ieni  é  oos  aâeitrs  tia 
eettx  de  Phuic  Se  de  Terencc ,  &  «n  fer- 
ra fi  pour  «voir  re;u  U  lumictc  de  l'E- 
vangile, nous  en  fotnmes  deveugs  plus  fi- 
ges. 

luitc  de  fa  reponie 
L  **  que  le  défcureur  ie  \'v  comcdic  allègue 
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[  danne,  furies  loix  civiles  qui  noteoi 
I  Comédiens  d'iafamie,  fur  les  Coocilô 
l  Ic^Ritueli  qui  défendent  de  leuruJmiDi| 

1  les  Tac  rem  en  s  i  Scmoncre  que  ces  aut4 

2  dcmeurentdans toucelcurforce.  1 

L'ufagc  gai  s'elï  introduit  contrelq 

tuels  ne  le  touche  point ,   non  plat] 

l'exemple  des  Prelati  gui  autorifeat  lé) 

mcdiepirleurpreience.    Il  ne  peut  odf 

DÏrque  ces  Pielats  faflent  hiea  d'y  affif 

■■"-sic  temps  que  le  Théologien  mémo 

ouvre  de  leur  nom  avoue  qu'il  Ej 

I  fcrupukdelesy  luivre  i  Se  les  trois  c^ 

I  tions  qui  y  fout  apportées  par  manien 

k  (emperameat&decorrciîif,  nelcfsât 


ont 


Il  ell  bien  éloigné  de  demeurer  d'an 
_  ^uc  la  comédie  n'cicite  les  palHons  gtff 
F  liazard.  Il  prétend  au  contraire  que  routf 
1  ordonné  pour  les  exciter  Maiiquande 
l-Jfj  enciteroicque  par  haztrd ,  il  ne  pot. 
^>=*prou¥er  qu'on  Chrétien  s'expofafl  J 
-  *^Tiotions  dingcrcufes  pour  un  Tain  di*e 

jVotreAoteurnefuit  pas  le  Defenfëo,' 
^  cam^die  dans  tous  fes  raironnemeoià 
'«■oicu^tj'açcordaïeclui qu'il  y  a  deî{ 
^clcs  ScL  des  divertilTemens  permis,  i 
9uo/jl^,^i{o(,e(t  toujours  la  fuperiti 
»'«  il  rx^  croit  pas  que  cette  conditic 
^aos  nos  comédies. 
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X.tt  Strmmt  it  S.  AugHfii»  fnr  U  tituviM 
Ttfiamtnt,  traduitim  FrAnfOÛfnrl'Edi^ 
thn  Lalint  du  PP.  Bintdiâini  de  U  Cofcfl 
p-tgatiortdtS.M'UT.  Par  t  Aititiir  de  là^ 
TraduHien  dcj  Ltttrts  ^  d»  Confiffom 
Ah  mtfmt  Saint.  Csnienaat  les  Scrmeni 
fmrfaint  MMbiiu,fMrfaiiuMAre.  é- f-r 

•    faint  Luc.    laS.  ivcU.  à  Parii  chn  la 
Veuve  de  Jean  BiptlIteCoigttard.  1694. 

SAiot  Auguftin  fut  le  premier  mAfri- 
que  qui  n'eftant  eucore  que  Prêtre ,  fut 
chargé  par  Valcrc  Evfique  d'Hippone 
duminifteiedelaprédicalion.  Illecontioua 
juriju'à  fa  mort  fans  que  fcsautreadcciina. 
lions  l'en  aycnijsmaisdêtouraé.  Outre  ce 
quiportclenomdeS<«ii#iM,  festraitez  fur 
l'Evaagile&furta première  Epitie  de  faiat 
Jean ,  font  chofes  pr Jcliéesau peuple ,  aufli- 
bien  que  quantité  d'autresqui  ne  fe  font  pas 
confervez,  £c  dont  il  ne  relie  que  dcsfra-. 


les  auteurs. 


Dans  cequc  nous  en  avons  il  y 
_ia)£iiité<l'cadioitf  dct'Ecrituie.ta^i  àc^V 


d 
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cienquedu  nouveau  Teftament.  L'ioi 
de  ceUe  traduAioa  auroit  fouhaité  ie  1(1 
mettre  entre  les  mains  de  tout  le  moni' 
'miiiils'eftboroéàoeurqui  Toncfur  leml 
ceauTeftament,  &qai  teruQtquatreTali-j 
me;.  Voici lesdeuipremiers.quicoinpni', 
ncnt  lesfermonsfurfaintMathica.fu/fiis' 
Marc,  6c  fur  faint  Luc.  Les  deux  aatrciW 
fuivront  bien-tort  ,  comprendront  Ici  kt 
moQsJur  faintjean,  i^ar  les  AQadesApi- 
trei,  furfaîntPiDl.&furlcsEntKiCioa- 

Ccqu'ilyadeplusadmirsblethiucslu-  ' 
taons,  &  qui  faic  miepx  voir  la  bwA' 
i'cfprit  de  fiinC  Agguftia,  c'eft 
flits  fans  préparation  >  Ce  qu'a^ 
a»oitluau  peuple  quelque  endroïtdel" 
ture,  il  choifilToic  ce  qu'il  y  avoïtdeslw 
propre  pour  l'inftruire.  Ce  ne  fonr  aW 
point  ici  des  ouvrages  de  l'eloqneiKe'liB-  ., 
mainc qu'il  avoitautrefoiseafeignéc.  <iî>  \i 
font  que  des  lent i mens  de  religion ,  ScIMt)' 
porte  leciraâered'un  MiDiftredel'&vu^ 
le  qui  ne  craint  rien  tant  que  de  mêler  qon* 
que  ctiofe  du  lien  i  ce  qui  doit  eftrel't&tde 
lavettndelaciotx. 

•  L'Auteur  de  cette  traduction  fâiûnt  B- 
flexion  fur  la  manière  de  traiter  ici  diofti 
iàintee  prefcrice  parl'Ecricure,  trouTCV** 
plufieurs  Prédicateurs  de  ce  lîecle  ns  wta 
font  éloignez  que  pour  n'avoir  pas  aireiCOil- 
nul'horame.ni^itm'iïeiece  ^«vdMilftre 
annonecaupeuî^c.    Uivtoasi«.û««tte» 


tf^ 


,  l'homme  deux  facaltez  qu'iU  ont  confon- 
~*    duel,  l'interiigence&riiaîginatioD. 
••         L'intelligence  eil  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble 
■>    enrhoramei  cequ'iltientde  la  nature  des 
^    Anges, EidccelledeDieumeline,  Etparoù 

3  il  s'elevejurqu'à  la  vérité. 
L'imaginaiioD  au  contraire  eft  unfens  in- 
■  terieur,  dont  la  fonction  n'cft  de  recevoir  8c 
)  derepfelenter  que  les  images  dece  qui  a  fait 
b  guelqueimprelTionrur  nous.  Si  non  feule- 
^  ineRtdeceqDifrapelesfeDS,  mais  de  (out  ce^ 
quidonnedclajoyeonde  la  ttiftelTe,  8t  de 
toQtcequicaufeou  l'iucliaacioa  oa  l'aecT' 

1Î0D-. 

Ccttefacultéeftla première  qui  agifle  en 
nous,  &mcrmelareDlequipHÎfle3gir  dans 
l'enfance,  oùrameo'eftoccupéeque  de  ce 
quia  paHë  par  Tes  fens ,  Ëc  où  toute  fou  aâion 
fe  réduit  à  rechercher  ce  qui  a  fait  fur  ellcdes 
imprelCons  agréables,  fcàcTiicrce  qui  en 
£aitdefâcheufes. 

Atnefureque  l'intelligence  fe  déselope  , 
l'ame  devient  capable  d'apperccToir  d'autres 
objets.  Les  premières  imprefTionifont  d'or- 
dinaire (ï  profondes,  que  ia  plupart  deshom- 
mes  l'y  livrent  pour  toute  leur  vie,  Stoe  U 
patTent  qu'à  fe  repaître  des  fantômes  donc 
leur  imagination  cit  remplie.  Ainlî  l'imagi- 
nation devient  iacomparablemcnt  la  plus 
forte,  &l'iatelligencedemeucecoratne  v^- 
'       terdire. 

^    C'gtfrf'où  procède  la  difficulté  (yie\i  V^'O 
mÊf^'^'^i'ommet trouvent^  AnnnKt  \elt  ' 
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tentioo  aux  chofes  qui  oc  fe  décam 
^ir  l'inrelligence  &  par  la  raifon,  S 
nailTcDi  leidiftrsélionsqui  leur  furvl 
.danslï  mcditatioti  li  plus  profonde. 
fait  voircouibien  l'imagination  nu' 
telligcnce  ,  !c  combien  elle  mec  d'ql 
l'eiitrct!  de  U  vérité  dans  l'cfprit 

Ce  II  cependant  à  des  hommes  <]ni*i 
fent  conduire  par  cette  dangereul'e  f 
que  s'idrelTcDt  les  Prédicateurs.  Ce 
crpriti  dirpofez  de  cette  forte,  qu'i 
propoler  d»  chofes  rpiriiuellet ,  inv] 
&  intiniment  éloignées  dctoutccqu 
port  aux  fens. 

Notre  Auteur  esamînint  commeoi 
prennent,  jugeqnefjuindilsemploji 
ornemenidela  plusbrillanteeloquen 
se  font  que  réveiller  l'imagination, 
donner  du  mouvementi  que  ce  n'c 


iqiiM 

"1 


l'imagination  que  parle  leur  eloqu 
que  leurs  auditeurs  n'en  font  tobH 
félon  qu'ils  oat  cette  faculté  ( 

De  tout  ceci  il  tire  ces  confequenoe 
les  Prédicateurs  qui  fe  fervent  decei 
quence  ne  fçauroient  jamais s'alTuret 
'  l'irnaginaiion  ou  à  l'intelligence  qu' 
reflcnt.  £c  qucccrtainemcnrc'cftui 
vaic  mojen  qu'ils  prennent.  Cequit 
bien  reconnu ,  quel'eloquenceellbai 
'lu^lei  ftt*)eti  oÀ  \l  s'sgic  de  déceorrir 


i  que,  &  mefme  dei  aihires  reticafcs.  Elle 
I  pCDt  faire  entrer  pir  l'imagiDacion  dans  le 
I  rorur l'imour des chofeï  renlibles  :  maiselle 
n*7  peut  faire  entrerl'amour  detchofes  fpi- 
rituelles.  Cen'eft  donc  qu'une  vofed'iUu- 
GonSc  d'erreur ,  qui  donne  une  fauflc  idée  de 
la  parole  de  Dieu ,  &  la  confond  avec  le  Un- 
gage  delà  fageHe  hnmaine. 

Il  fe  fait  enfuite  une  objeûion ,  Bt  deman- 
defi  poureviterces  inconvénient  les  Prédi- 
cateurs doifent  le  réduire  à  la  metode  des 
Geometrca ,  &  procéder  par  proporicioni, 
par  décnonftrationi ,  S(  par  corollaire i  ?  Sa 
réponreeft.qu'iln'y  aquelafaulTeeloqueii- 
cequi  doive  cftrc bannie  delacfaaire,  pirce 
qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  fuffe  les  mauvais  eiFeti 
qu'il  a  marquez. 

La  vnjt  eftcelleqoi  fe  trouve  dans  tout 
homnie  d'cfprit  qui  parle  bien  ,  &  qui  poflc- 
dc  fa  matière.  Ce  qui  foit  l'éloquence  des 
Prédicateurs  del'Evangiie,  c'eft  qu'ils  por- 
tent dam  la  chaire  un  efprit  éclairé  des  plus 
vives  lumières  de  la  Religion,  &  un  cœur 
pénétré  des  fentimens  que  ces  veritezpro» 
duifcnc.  Avec  cette  difpoCrion  iiscef^au- 
roient  manquer  de  mettre  ces  veritezdani 
leur  jour,  de  les  propofer  de  la  manière  1» 
plus  propre  à  les  faire  recevoir,  de  les  ap- 
puyer de  preuves  directes  &  naturelles,  & 
d'en  montrer  les  confequcnccs. 

Voila  quelle  eftoît  l'.-loquence  des  Profè- 
res ,  de»  Apôtres,  &  dei  Saints  qui  leur  ont 
fuccedc.  Pour  l'imiter,  iV  fa4it&««W«é, 
r  V   *  J 


oe\iQ'i*'         4.1-  BetiiE,  <*"      ,    fnadû*    l 
monsellu'^F:    .  fie  desP"'"!  ilatioïW 
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qui  avoit  befoiaâ'édaircincm«Qt ,  (bit  pour 
le  dogme  ou  pour  l'hiftoirc.i;ft  expliqué  par 
desDotesaubasde  lapage.  11  yenad'auirct 
à  la  marge  pour  aider  à  trouver  Icschofet  le« 
plus  importantes.  £ntin  Uyn  une  Cable  fort 
ample  à  la  fin  de  chaque  volume. 

Xjifimripriiuncet  datts  V^eadimU  Trait' 
foife  li  Samidy  8  May  1 65)4.  à  la  rieiflion 
dtMr.rAhbideCaumnTtin.  In  4-  àPa- 
rischcz  Jeaa  Captîflc  Coignard.   1 6^4. 

DAns  un  fujet  qui  a  efté  fouvent  traité  par 
de  fort  habiles  geos.  Mr.  l'Abbé  de  Cau- 
martinatrouvédespenféet  toutes  nouvellei, 
Tout  relever  l'avantage  qu'a  rAcidemicï 
.d'eftre  fous  U  proteâioodu  K-oi,  ildît^iM' 
Itjufie  dïfctrniment  diSa  Mujijié  pour  l» 
^hirtluifitccnniiine  qu'uni  qualité  poffedi» 
parfit  fuitti ,  tfioil  pariiinue  à  luiptuvtin 
rJirisUrUufi. 

Parmi leslouanges qu'jl  donne  a  ce  grand 
Prince ,  il  dit  que  tournant  dti  ymi  dt  ptrt 
furtinfeiipliquifiiuffre  tutu  Its  maux  infep»-. 
rablts  dt  la  guerre  O'  trouvant  U  gloirt  bim 
thirikct  prix.  Il ifi  dîffofé dnnt  fou cxtr  k 
donner  pour  li  foulagtmint  défis  fujtis  et  qut 
tant  de  Prinets  liguet  ceittrt  lui  ne  piurrtiint  y 
jamait  lui  arrathtr. 

EopailiDtdeMr.  l'AbbédeLavauàquîil 
a  fuccedé ,  il  lui  attribué  mi*  ame  diiinieref' 
fit,  ^«i  luifaifoit prtndre autant  di  ptaifir^. 
attirer  dti  tkfplaudijjemtm  'UX  ouvrages  dti: 
mmtrit ,  ^là'un  auteur  rimfli  de  lui  m([fne«»; 
BT.  V  y  ftS«n 
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»  i'triinâirt  à  faire  udmirtr 
a  dans  le  reftc  du  difcours  pi 
traits  CcmbUbles ,  8c  que  Mr.  I 
marcin  n'a  imitez  de  perloQoe 
LaréponfedeMr.  Perrjiulc< 
l'amour  que  Mr.  l'Abbéde  La 
pouri'Academie,  quandii^r 
€hofti  l'honneurd'y  avmfUet 
quedansunjourdejoyeiljog 
nabledejetter  les  jeux  furies  I 
aquicrtque  fur  ceux  que  l'ai 
paUe  i  l'éloge  des  illufflres  an 
l'Abbé rfc  Caumartin.  Puis vt 
dit  que  l'Académie  a  tronvéi 
qui  fuffiroit  'i  plufieurs  pou 
choix  i  un  fcns  exquis,  une  pi 
tjon,  une viveeloqucnce.doi 
eiïbis  furpafTent  les  chef-d'œu 

La  fuite  de  fa  réponfe  cil 
Inaangeslesplus  dclicaccs  de 
GR AMD,  parmi lefquelles il 
rieuxavantagequ'flSa  Mijefté 
gner  fur  les  efprits  par  la  force  < 

RépenfiÂ  ['écrit  infirid*m  lej 
May  de  cette  année ,  centie 
vr«yt  é"  àe  Ufiiffe  Mitsphi 

ON  vient  de  répondre  enc 
gei  pour  Monf.  Il.e|i)  . 
j'ai  fait  contre  la  Metaphilititi 
le.     C'eft  fc  ûtei  i'iS»M«^ 

.  1 


Maispeut-edre  ne  s'en  rapportera- 1- on  pu 
àeet écrit.  Onlir»  moaoavnge,  &on  ju- 
gera de  Udoârine  que  j'attaque.  Ecdcmci 
raifonnemens. 

L'Auteur  dil  que  je  ne  traite  gucM 
mietix  M.  d'Avrancbej  ^tM.duHamclqos 
M.Regi!.  Voici  lei  termes  demi  préface»^ 
où  j'ai  expofé  met  intencioiK  : 

y'naroii  pu  prtndri  dts  munitrei  Jl»H$t^ 
ftifihn  U  ccuiutnt  de  nm  iffriii  fini  ^  pt' 
lu.  Maù  autant  i\ui  l'hùntiéiité  tfi  tJlntiiU»- 
À  l»  diffati ,  cù  l'an  travui&t  dt  ternie  fei  À 
s'infttHiTi  muiutUtmtnt  ,  «lutmnt  je  timt 
tjue  ctttt  prétindut  foUieffi  iji,  irmtmiê  dt-  ' 
la  Virile,  ijuand  on  farlea  ciux qui frmBtnt^ 
If  ton  de  tnaiirê  fcur  tt  irutifimge  é*  p'if^ 

l'erreur j"  "''"  *"'*  f'"'  "*"}"•■ 

fennis ,  je  leire/fiiie  ,  ^  principaltmenl  M. 
d'ÂMranchei  ,  qnt  fa  dignité  ftule  doit  fairf  a 
Tt/t'Htr,  quandfen  mirile  d'ailleurs  ne  ft-.\ 
toit  pas  atiff  tannu  /ju'il  ifi.  Je  n'en  veuMi  1 
qu- aux faufa études.  &ÀU  ,«au'^aife fhi-  \ 
loj'ophit  \  tcuiprefi  àdtfnieuer  ceqi  '"  " 
rite n'autiri/e  pas. 

L'Auteur  dit  que  luivant  teraironneTncDfeV 
quejefais  à  M.  d'Avranchei  fur  l'exincD<~ 
de  Dieu,  on  pounoic  icpcndie  que  l'id 
de  Dieu  ne  finit  antre  thcfe  qutl'idétdm 
jentraliié,  c'ifi  à  dired'un*  vaiure  uniiii     _ 
felli,    quin'exifif  que  dans  l'iMindtPieiOt 
quila  eotifoit.   On  li,iit  bien  c)ue  M.  Rrgî» 
peut  répondre  ce  qu'il  lui  plait  :  nais  6  oa, 
vcutfedoBiier  h  peice  délite  inQî»  w»** 'fc- 
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*  d'examiner  fi  reponfe ,  on  ve 
qu'il  a'»  pis  de  quoi  répondre,  ^ 

On  dit  pour  Ui,  qut  lit  volonti  it  Dia' 
ifiimmu»blt,  é"  ^«cptr  ton/tqHttu  Ut 
titfdt  dei  ftttacti ,  dtsmasuTs,  ^dtU 
lighn,  tjt pl$a  fn/iJemtnt  étmblit  furfm'm- 
mitt»hiliii,  iju'ille  m  h  ftreit/itr  un  praa- 
du  erirt  iMmuabîi  ({iti  j'invtntt.  Coin- 
mentrentend-on  ?  Tout  le  monde  conrk» 
que  c'ell  un  ordre  immuable  i  qu'ondoilt 
pir  exemple  préférer  l'homme  à  Lbti^ 
Suis-)c  l'inventeur  de  cet  ordre?  M.  Rtgii 
me  fait  trop  d'honneur.  Qu'il  proure^K 
Dieu  ne  peut  pas  ne  vouloir  que  poortia 
tempicequi  dépend  delà  volonté.  s'iIifDi 
rendre  feiprincipci  moins  fufpcâs. 

Il  niequcderadoârinc,  f{aicAqu*i'ik- 
jti  qui  tfi  preftai  à  l'efprit  Un  qu'il  ttniim- 
plt  l'iiendue,  rjl  l'tliaduë  meftnt ,  il  j  M 
aucun  rapport  au  featiment  dcSpinolâ,  & 
fouticnt  que  c'clï  tomber  dans  Ici  excéide 
cetioipie,  qucdcdireque  nous  vojonilci 
corpienDicu. 

SelonM.  Régis,  l'étendue  qui  cftprefe 
àmon  efprit  eftunevnye  Ec  t'ormdleéE 
dué'i  c'eA  une  étendue  immenTc,  tafinîe. 
Ce  font  du  moins  tesatcribuis  qu'il  donne  t 
lamatiere;  &  félon  moi,  l'étendue  idéale 
eil  infiniment  différente  de  la  matière  i  c'eli 
l'idée  générale  des  corps,  comprife  dans  la 
labftaacedeDicu,  iT\fo\aitiit  infinie,  idée 
purement  inteUiâvUe,i.TOTOtt&,t\«TjiJ<i. 
oecclTaire ,  immaabXe ,  ïs.  ^m  W1^^:«  «rô 
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qui  les  rcFuCcnt  avec  trop  d'opinUtreté,  y 
font  également  blâmez. 

Lci  qualités  que  doit  avoir  un  PaCteur, 
font  reprefcatées  dam  In  féconde.  Dans  la 
troifiéme  font  contenues  Ici  inftruftjons 
qa'ildoicdonueràfeipeuples,  avec  lama- 
nicre  de  Ici  proportionner  aux  dirpolîtiont 
{cauxtefoins  dcceux  à  qui  elles  lont  don- 
né». 

La  quatrième  n'ell  qu'un  retour  que  les 
Paâeur*  doivent  faire  fur  euz-mefmecpour 
l'abaiflër  devant  Dieu,  Ecpour  reconnoitre 
que  ce  qu'il;  ont  pu  faire  de  bien  ens'aqulc- 
tiQt  dcleurs  emplois,  vient  uniquement  de 
/imi&ricordc. 

.    Ltttrtdt  Mr.l'Abbè Boijit hMAdemiiiftU»< 
StH4§rji. 


Je.  r 


V  Oui  n»fairct  trop  d'honneur,  Made- 
moifelle,  de  me  demander  monfentJ> 
ment  fur  le  iraité  de  l'Eucarîltie,     Ma  voix 
mcrite-i-eI!ed'eftrccomptée  ?  &  Icsappro- 
bationi  de  tint  de  Prelari  illuftres  ne  rous 
rêpondent-cllc» pas  de  TapplaudilTcment  pu- 
blic? Mais  apparemtnent  vous  voulczque 
j'entre  no  peu  plus  dans  le  détail,  Eiqueje 
ju&i&e  Ici  louanges  qu'ilsdonnenC  à  cet  ou. 
vrag«.  CelaDclerapis  difficile.  Jen'atqu'à 
Faire  un  extrait  de  l'ouvrage  niffine.     On 
verta  qu'il  mérite  encore  plus  de\ouin%eï 
fu'i/tae/ai  en  ont  donné.     Muis  corT\'n';ftT- 
A/r'  /'extrait  d'un  livre  oii  tout  eft  Vié  îjt  fc 
^tieacdaae  maDicrc,  qu'il  ne  fcmb\ttV» 
^^  X  Vi"« 
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fju'onxnpuifTeôterun  feul  mot  ?  Tâcbi 
toutïtoisdcvousobcïr. 

Lors  <jue  iea  M.  FelilFon  publia  le  dtSêi\ 
àc  Ton  traité  de  l'Eucariflie  dans  le  pfeinitl 
volume  de  fes  Reflexions  fur  la  Religion,  i 
n'y  eut  perfonne  qui  n'en  trouvaft  !e  flu 
tresjufte.  &qui  n'euftdcl'impatiencfl*» 
ce  traité  paruft.  L'importance  de  la  m»!' 
let  difficultez  dont  on  l'avoitembarar 
iieclc  paffe' ,  ks  longue)  &  famcufei 
ftationsquionteftéde  nos  jours  foï«'irf« 
tout  donooit  lieu  de  croire  que  ce  {bNitle 
chef  d'o:avrc  de  M.  Peliffon  i  Et  Von  n*^* 
point  cité  trompé  en  cette  elperaocc.  .}wiist 
^1  n'a  rien  écrit  avec  tant  de  foÎD,aTecnindt 
forccavectaDtdedelicatcfTc.  Maisilacliicé 
lépanduedanstoutl'ouvrage.ondiroîtqB'il 
lui  a  eilë  doané  de  penecreraa  travCrioelt 
lumiereinaccefiible,  où  ce  Dieucachéd* 
l'Eueariftie  fait  fa  demeure. 

Au  lieu  d'étendre  ceric  importante 
re,  conameon  fait  ordinairement ,  Mon! 
Peliffon  a  jugé  plusi  propo*dela  reffetKf. 
11  dif  que  la  queftion  de  la  prefcuce  réellftqui 
décide  8t  entraine  toutes  les  autres,  i  troii 
parties,  qui  font  le  fujet  de  troii  longiKl 
difpatea ,  &  qu'en  chacune  de  ces  difpDMtt' 
y  aun  moyen  gênerai  depirvenir  à  la  '"^^ 
fion,  Siqu'iUn  appelle  la  Clef, 

Laptemieie  iU^i^ cft touchant U 
femblancc ,  poftiï.iVatoM\Trv^Q«fe\\\vt4s.\». 


D    B    ï      s    Ç    AY     A    M    1.  4J5 

ipritroofens.  &  qaeje  dirputefansTca. 
ndfc.  Mais  )e  puis  afTurer  qu'il  voit  que  je 
J'entens  que  trop,  &  que  je  ne  le  luifiis 
le  tropfencir. 

<tfrt  Vr»ni9ife  ^  Lilim  du  Rtvirtvd  Ptrt 
Fravfoii  Caffaro  à  Mon/tigniur  l'jtribl- 
•vê^HtdtParù.  In  4.  i  Parii  chez  Fran- 

çoifMagoeC,  ruëdela  Harpe.  i6$4. 

E-P.  Caffiro  déclare  dans  cette  lettre  > 
-^qu'il  n'a  pD  apprendre  qu'on  le  crof  oit 
tteurd'uD  libelle  fait  en  faveur  de  h  co- 
.edie,  fans  en  cAre  fenfîblcment  affligé; 
a'Hn'yaaucunepart,  fc  qu'il  ledefavoue 
ifblumcDt.  Il  ne  peut  neiniuainï  fc  dif- 
iRferderecotinuitreceqDipeDtavoîrdon- 
SJieudelelui  attribuer.  C'cUqu'ilyadix- 
idouze  ans  qa'il  compofaen  Latin  un  é- 
dt  fur  la  Comédie,  ou  fans  avoirmeure- 
çnt  examine' la  matière,  il  prit  lepartide 

înfliiier,  de  la  manière  qu'il  fe  fjguroît 
l'elle  fc  reprefenloit  à  Paris,  n'en  ayant 

Ilreconnoit  que  les  principes  E(  les  preu- 
iiqaife  trouvent  danslelibelle  publie  fans 
participation,  font  les  mefmeique  dam 
rie ,  quoi  qu'il  ait  quelques  endroits 
ns.  Il  convient  qu'en  comparant  le  li- 
_  vecfon  écrit ,  il  eft  vifible  que  l'nn  ell 
ré  de  l'autre  prefque  mot  à  mot,  6:  que 
Uce qu'il  avoic  fait  avec  précipitation  a 
■né)  contre  Ton  deflëin,  ouverture  à  ce 
;lle.  Il  protefle  qu'il  en  i  un  tTe%%itn& 


DiSiianaire  Tr*i>foit  d*  P. 
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.actnatij}4m*  du  Minde.  «m  l'trt  d*  Hm 
élrvtr  I»  jeuneife  foHT  lei  ib'veTi  eftais  de 
la  i/ie.  in  12.  à  Paris,  chez  Jean  Gui- 
goaid,  âl'entiéedeUGrand'SalledliPï- 
Uts.  1694. 

UN  Eiaiume  élevé  dani  les  fciences 
parlesboanesTeglesayanC  elle  coti' 
fultéparundesptuigraas  Seignenri 
lelaCourrurréducatioode  fon  ùls,  lui  6t 
m  loog  difcoars  fur  la  metodelaplusjufte 
k  laplusïiféeedeformerrerpricdca  jeunes 
jens.  CeSeigneurfutfi  fat is fait  de  ce  ^u'il 
ivoit  enteodu.  qu'il  le  pria  de  le  lai  don- 
jerparccrit.  aile  fit,  Bc  à  peine  l'eucil  fait 
guefondifconrefuttiîparplulieuM  perfoa- 
nes  qui  lepreflerent  de  l'imprimer.  11  eut 
3eius'eadéfendre;  il  faluE  le  leur  promet- 
tre. Ayantdepuisfattre&cxionfur  fon  ea- 
gagemcnc,  &  reconnu  qu'un  li  vafte  fujetne 
pouToit  eftre  traité  en  peu  de  paroles  fans 
nerdre  beaucoup  de  la.  force,  il  le  partagea 
t  piulieors  lettres ,  dont  il  donnera  une  tous 
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gentril ,  M.  PelilToa  dercead  daiu  le  H^  V-^' 

dettroiiqueftions.  """ 

Sur  la  première  toui;han[  I: 
ce,  potTibilitéou  imponîbtlJlédelipRfi*) 
«réelle,  ilditquccc  fcn  roujoutt  lepftl 
miermouvemcacd'uacGeur  bien  cttrctin. 
de  ne  point  douter  de  la  coace 
Dieu.  Not  frères  feparcz  df 
tDeiqu'iln'clb  qucHion  que 
qu'il  l'spUs'ill'a  voulu,  b 
ment  de  l'homme  animal  fuc< 
celui  de  rhomme  chicticn.  Diirt|*ll 
Touloîr.  dironc-ilsunmoinei]tq(Ctiaw 
piui  qac  vouloir  mentir,  ou  nicniu,<n 
avoirquelqueaucrcde&ut,  oufaifcqwi* 
qui  elt  ne  loic  point ,  ou  fe  coatiediie  &î- 
mefme.  Aiofi  la  quellion  u'eû  chuccc 
qu'en  paroles.  Il  s'agît  toujours  defjanU  fi 
la  choie  eft  impolTiblc. 

Ilremarqueenfuiteqa'ilyaune  àiSetta- 
CceiTentielle  eocre  tes  chimères  qu'ils  non» 
oppoCent ,  où  il  faudroit  que  Dieu  changetS 
fa  propre  nature  ,  ce  qui  ne  peut  jAmaiit&n. 
&  entre  les  merveilles  dont  ils  di/puceiit ,  o^ 
il  fuffît  qu'il  lui  daife  de  changer  l'ordre 
qu'il  a  établi  dans  la  niture  des  choffs  (jo'ii 
a  failcs  lui-mefme  ;  ce  qui  doit  clîre  éter- 
nellement en  fa  main  &  en  Ton  pouvoir. 
Miii  comme  une  imagitutionprérenaëiie 
J'impoflibiUté  h'ccomwçW* tko, ils  deman- 
deront touioutst\ii' on  \cot  TO.Qtttwnçi;*'ti 

voulus  1"=  «"^  ''"v^"'"^  «^^'\\i\v; 
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^^»:^ent  qu'il  eft  clair  qu'on  ne  k  doit  p» 
^aadreàlaiectre,  8c  qu'iinft  il  but  avoi 
^Jbv^^irours  au  uns  Hguré. 
Sl^;  Il  conclut  que  cette  impolTibilité  préten 
^  ^ëeftlaradnede  Terreur,  Scqu'iHeroi 
^iVlilc  d'ea  abattre  1»  branches ,  tant  que  1 
t*onc  en  rcpoufleroit  de  nouvelles. 
^b^-  Pour  couper  ces  erreur* par  li racine,  i 
^b/ncpliqne  en  peu  de  mots  le<  quatre  lenti 
kûj^Miqui  partagent  aujourd'hui  en  gsncra 
^«^-V  monde  Chrétien  l^ui  le  fujet  de  T£uca 
..-iftic. 

L'EglifeCatoliquecroit toujours ,  com 
me  elle  eroyoit  avant  ces  malheureufes  ft'pa 
rations,  uncpreienceréclle&unemanduca 
tion  réelle  du  corpî  deN. Seigneur  en  ce  Sa- 
crament  augulle,  avec  un  changement  fur- 

Iroit  Se  qui  tombe  fous  les  fens,  qui  demeure 
toujours  le  mefme,  mai)  en  ccquio'eftpai 
feur  objet,  Ëc  quinepartiicpts,  ou<iuiefl 
l'objet  de  l'entendement  leul,  Bc  que  les  Phi 
lofophes  nomment  fubftince.  Li  lubilanc» 
du  pain  n'y  eft  plus  i  c'eA  la  fubihnce  du 
corps  de  N.  Seigneur.  Ce  qu'on  appelle 
Tranfubilantiation, 
Les  Luthcrieni qui  fe font ieparez les prc. 
tniersdeTl^gIire,croyenC  une  prcfence  réel- 
le Se  une  manducation  réelle  du  Corpt  de 
Notre  Seigneur.  Mais  ils  ne  croyent  pas ,  ou 

Iàu  moins  iU  ne  trouvent  çM  ive';tîCw>i  4î 
crofi-ececliangement  iïiiiatu\e\ivtTv\^W' 
Ûtnce.     Ut  diJcnt  que  c'cft.  ctV\e  ittîi\'a'  ' 


^ 


celle  du  corps  tout  enfemble  ;   &  neanmoiitT 
Luihcra  laifleà  chacun  la  iJbcrtéd'cE 
ce  qu'il  ïoudroit. 

Selon  lesZuiaglieos  ou  SacramemiiteiJ 
il  n'y  a  ni  changement  en  ta  fubltanced)| 
pain,  ni  prefence  réelle  de  corps,  i 
ducation  réelle.    Lefacrenaent  n'eftqueiJ-  I 
cremenc,  quelîmpleflgure,  reprefentuiot,  I 
commeraoïatioti i  maiseftantreçuafeclWi  1 
Itaouï  applique  les  mérites  &  la  pafEoDil  I 
l'Natrc  Seigneur,  paria  vertuicroperatiai   | 
Itdu  faiDtEfpril  fur  nos  âmes,     llsdiicntiini 
IqueFoisque  Jefus  Chcift  nouseAicii- 
ement  donné  en  ce  facremeat  i  qaill 
1,'tft  mangé  d'une  mandncatjoo  fpiritucllci 
mais ilscxpliquenccet  termes  magnigqDci. 
en  ajoutant  que  cette  manducatiun  rpiritncl- 
le  le  fait  aufli  hors  le  racremenidamtouilct 
aâesdefoi,  &en quelque  jieuqueceroit. 
Calvin  b  ceux  qui  le  fuivent,  netecoa- 
ïoilTent  nulle  prelence  réelle,   mais  ilste- 
connoilTent  une  manducatian  féclleSc  tm 
réelle  delafubftioce  du  Corps.     C'eft  aioâ 
qu'ilsnomment  l'opération  que  Tait  furaoi 
amcî,  nonlcfaint  Efprit  feulement,  (car 
c'cil  une  opinion  que  Calvin  rejette)  mil! 
tu  fivitîanie  attachée  à  UrubAiO' 
Lee  du  Corps  de  Notre  Seigneur,    &  qui  ne 
liâ'enpeuc  jimsîs  Teparert  fan)  touteroii  re- 
Mnnoiire  qu'il  y  ait  rien  dcchangé  au  pain , 
e  quccetie  vertu  tivilîaniedu  Corpi 
f  de  Notie  Seigneur  foit  attachée  au  6gne*i- 
I  Sbie, oay  dcmeuiEWtac^iw.  ï.^.tt«e«çe- 


D      ï    .       s  s    A   Y 

■ation  Te  fait  bien  de  noftre  côté,  à  ce  qu'il* 
difeat ,  par  U  toi  comme  parun  infiiumeot. 
jiais  De  cDoQlte  pas  en  la  feule  foi. 
-    Voilalesquairccrcanccadontilfaut  eu- 
Enincrlavrai-lemblance,  ponibilicéou  im- 
polTibilicé,  fans  s'arrêter  aux  autres  créan- 
ces qui  peuvent  naître  de  celles-ci  en  leï 
mfilaatde  diflêrentei  manierei,  ni  les  opi- 
nions de  quelques  particuliers,  comme  de 
feu  M.  Claude,  deMelUeiat,  d'une  troupe 
d'Iodetcrminez,  &d'auirEt Ecrivains,  qui 
fooC  des  projets  pour réiinir,  s'il cfloitpoÂï>    ' 
ble,  toutes  les  feâtcc  £(  toutes  les  opiniontt  I 
dans  le  deiir  de  lauvcr  les  hommes  par  la  ft-  ■ 
riciédeleurs  caprices,  au  lieu  que  Dieu  tel      , 
veut  fauver  psrl'unitc d'une  melmc  foi. 

Des  trois  opinions  oppofees  à  la  foi  de 
l'Egliic  ,  on  n'a  point  à  combaiirc  la  pre- 
intere  fur  l'impoRibiliic.  Les  Luthériens 
ne  font  point  cette  objeâion.  lUcroyent 
«ux-  roelinei  b  prefence  réelle. 

L'opinion  de  Zuingle  tombe  fi  l'on  re- 
çoit ce  principe  commun,  qu'on  a  appelle    , 
clef,  qu'en  cette  matière  un  vrai-fembiabl»^ 
ordinaire  n'eft  pas  vrai-femblablc,  &  qu'il  J 
font  un  vraj-feniblabk  merveilleux.  -* 

Mr.  Pelliflbn  prouve  excelleaiment*  ce 
pfiacipa.     Il  faitvoirparlcslumieresgenc- 
raleidèlaReligion  Chrétienne,  parles  ex- 
pceflioni  des  Pères,  par  li  im-L  i^vn^^a 
peupfetBdelet,  par  tes  lituigîea  ,  op'^^Mfc'- 
çDff  ie  Cfari^iaoifme  ne  iou  t^u'a^  «^V^ 
d'enevr.  ouqu'ijyaii  dans  «Ç'»^^'*™'' 
Xy  _ 


]   O    U   K   H   A 

.-réquelqaechoredeplusgraad,  depliui 
gufte,  de  plu!  merveilleux,  qu'en  tant 
<iu'onfaicpourfeprép»reràlc  confacrer 
^ le reL-evoir.  llconfirme  pu  les  parolei 
faint  Paul  «  que  tous  les  fidcles ont  crtt[ 
toute  la  terre,  d'une  grande  Et  trcs  grande 
merveille  en  l'Eucariftie;  Se  il  finit  cet  arli- 
cleendifaDt,  quecooimeil  Teroit  très  pet 
itbIcSctres  vraifeoiblable,  au  isas  oatureli 
que  Dieu  ne  fuA  point  fait  hommci  nuit 
quetienn'ell  moins pollible  ni  moim  wni- 
iémblable  en  fuppofant  la  Religion  QhHki 
tienne  i  il  feroit  très  pofliblc  H  très  1 
iémblable,  au  fens  naturel ,  qu'il  n*7 
aucune  merveille  en  rËucarUlie,  rien 
du  pain  Se  du  vin ,  &  une  repretcntatioi 
corps  Se  du  fang  ;  mais  que  rien  n'eft  moins 
pofliblc  ni  moiu*  v ni-fcmblable  en  fuppo- 
fant  quenout  fomraesCliiâtiens. 

ILpane enluite à eximicer le  merveilleux 
de  Calvin.  Mais  auparavant  il  fait  troitob- 
rervattonsquirontneccâTûret  pour  bïenjU' 

k     eerdelapoflibîlitéoa  impoQibiiîté  en    ' 

I    KtBierveilleuléi- 

I         La  première  ,  que  croir»  n'eft  _ 

F  gintr  ;  &  par  canl'cqucnt  aox  choies  dit 
nes'SccntousIcs  mifteres  de  II  Rcligoa, 
nousne  voulons  nous  tromper,  il  ne  faut 
point  appetler  noilre  imagination  au  coa- 
ièU.  Elles  puffem  il  portée  >  &v:k'L'à-bi«a  que 
tvlle  de  nos  feas. 

La  féconde,  qucctoUen'cftVMcftmfm- 

^rr.    C'c/t  plutôt  ne  pa» cotoçKMïc ,  »* 
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Tecevairpii  une  autorité  Supérieure  ce  que 
l'on  ne  comprend  pas,  k  fe  petfuader^u- 
Icment qu'il  eft  pofiible,  tantparcctw  au- 
torité ruperifure  qui  nous  l'ordonne,  <)ue 
pu  la  compariilbn  de  cecte  merveille  ivec 
o'autres,  ou  par  la  propcriion  de  la  merveil- 
le itcc  Ton  auteur.  C'ell  pourquoi  nouf  au- 
rions tort  ,  là  nouscontcntauE  lur  les  autres 
miftercs  d'une  lumière  médiocre  &iitipar- 
ftite'pourcroirequ'ilt  fontpoflïbJet,  doui 
CDdemaadioQiuQC  enticte&par^iicrur ce- 
lui-ci. 

Latroiliéme,  qtie Dieu  peut  fairetoutce 
qu'il  peut  vouloir,  car  vouloirEt  Faire  font 
CD  lui  la  mcfmc  choie.     Commeil  a  tout, 
créé,  il  pcai  tout  anean  tir  &  tout  changer. 
Il  eft  vrai  feuleinent  qu'il  ne  fqauroit  fe 
changer  lui- mcfme;  cequl  neferoit  pas  un. 
pouToir,  mais  une  impuifTance  &  une  foi- 
blelTe.    Pouvoirmoutir, mentir,  fccootre- 
dire  ,  vouloir  £(  ne  vouloir  pas  en  inéme. 
tempsunemémechofe,  nefontpasdespoflï- 
bilitez,  mail  des  dcfauttdont  fa  pcrfcâion 
infinie  n'eft  pas  capable.  11  s'enfuit  iJe  là  qu'il 
nwiseft  toujours  très  difficile  de  ccnnoitre 
cette  forte  d'impolTibilité  ,  qui  feicir  une 
W  contradiâicn  formelle  dans  k  volonté  de 
|-Bieo,  c'eft  à  dire  qu'il  ce  peut  vouloir  que 
I  «elancfoit  pat,  parce  que  cela  efldel'eflence 
k  d'une  chofe  qu'il  veut  i  car  il  faudroii  que 
1  flous cunnufrjons  toute  l'elTence  des  chofes, 
^^Dc  nous  ne  connoiflons  prefque   jamais 
hqu'en  partie. 
K  2,  ,6  6>V^ 
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Après  ces  trois  obrervations ,  M,  Pelifli»' 
iiit  voir  que  l'opinion  |de|  Calvin  prife  à  U 
lettre  ,  eft  abrolumenc  impoiTibic  :  car  elle 
conâAc  à  poLer  une  manducation  réelledii 
corpj,  fantauciiDC  prefence  réelle  ducorpt; 
ce  qui  eft  une  contradiâion  formelle,  fc 
ne  peut  jamais  elhe  faasque  Dieu  «euillctc 
Bc  veuille  pas  la  mefme  chofe  ca  metilK 
temps. 

Que  cette  opinion  merme  citant  adoucie 
autant  qu'il  fe  peut,  eA  encore  iaipoffibl& 
Car  par  la  manducation  réelle  Calvinenten- 
tioît ,  comrae  l'entendent  ceux  qui  le  fui- 
vent,  qu'il  fe  fiifoic  rurno$ameijeaef;iî 
(]uelle  opération  véritable   Se  réelle  di:  Il 
cbair  de  Notre  Seigneur  abfcnte,  avec  let 
mefracs  cfïétsque  les  alimcui  quand  on  l« 
mange,  font  furnoscorps.   IlluiaroitplQ 
d'appe  lier  cette  opération,  manducation, 
pour  s'accommoder  a?ec  les  Luthériens  & 
les  Zuingliens,  quoi  qu'en   irompjnt  les 
deux  partis,  ilenrendilt  autre chofcqaeai 
l'un  ai  l'autre  j  c'ellà  dire  que  la  vertu  vif  i- 
fiante  a£tuellemenc  8c  pbilîquement  atta- 
^    cliée  à  la  chair  de  N.  Seigneur,  Se  qui  n'en 
^É  Jjouvoitiacniij  cllrefeparée  i  venoictoute- 
^^oii  aâuetlemcnc  &  phiUqucmeat  jurqu'à 
^■nous,  faniquc  la  chair  y  viaH,  par  un  mitade 
Hporcsn  deSiK  de  U  nature ,  Se  qu'il  nom  moit 
W    incroyable.     Calvin  pour  faire  concevoir 
'     quecelaeftoitpolTible,  fefervoicde  lacom- 
panifon  du  Soleil  qui  fans  élite  en  terre .  ne 
/ai/Te  pjs  d'y  ptolaitc  uuià'»iaiw»!o'v"t^. 
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lia  M.  FelilTon  montre  i^ne  celte 
fonn'eftpas  julte,  parce  que  félon 
la  chair  de  Noire  Seigneur  D'operc 
ncsniparaucune  efFufiondefafub- 
par  aucune  imprelTion  ou  fur  ellei. 
Sacrement,  ou  Turtout  cequietl 
d&  nous  i  &  que  l'opinionde  Cal- 
li  qu'ainû  adoucie ,  n'enferme  pas 
;contradidlion formelle,  puiique 
aviviBaate  phitiquement  attachée 

de  Notre  Seigneur,  n'enpeutja- 
sfepaiée;  Stneanmoinsellevient 
ïcettecbair. 

ne  l'opinion  de  Calvin  tombe  dans 
s  inconveniensqu'iloppofeà  lanô- 

ce«  inconveniens  font  bien  plui 
rluiqucpDurnousi  parccqu'ilne 
:an  des  moyens  que  nous  prénom 
iqner#etce  mcrTeille.  Car  li  la 
J.  Seigneurnous  communique  ve- 
nt la  Tertu  vivifiante,  quieftinfc' 
ent  attachée  à  fa  fubftance,  ilfauc 
ttc  vertu  vienneànoui  avec  fa  fub- 
:  alors  ce  fera  une  fubftanceenplu- 
ix  ;  ou  qu'elle  vienne  i  nous  fans  fa 
,  Se  alors  ce  fera  un  accident  fans 
rt ,  mais  d'une  manière  très  chimc- 
ien  difierente  de  la  manière  donc 
iplique  U.  fouticnt  ce  qu'il  y  ade 
ux  dans  Ion  dogme. 
jr  ces  raifon»  que  fco  M.  Oviit: 
MncAemeni  à  fes  amis  c^vit  Vo^\* 
aii'/nnc  Douvoit  fcàét«ttà«>" 
_  X.  7 
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c'eft  à  noi  frères feparez  i  voir  fi 
cUtc  de  la  religion  de  Calvin,  {» 
comme  Calviniur  ccgiandaiticle 

furia  CanfcQion  de  Foi  fans  l'cai 


clui. 
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Livres  nouvellement  il 


ïartchu»,  &  Aati^UM  Stéunti 
Lugiuntufis,  à  ¥tan(ifi«  C»rdi»t 
Hinê  an.  ij6o.  frunulgMa.  E4i 
mindù  exfur^Mia.  In  ^.  Lu^Jm 
trouve  àParischeiAntoineDciali 

Ludivifi  Mngtii  GnUiarii 
rient,  à  D.Jaann*  BttfiifiA  fan 

KVi{tnifmtnfiCanfiii»Ta.  .' 
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JOURNAL 
ES    SÇAVANS, 

Du  Undy,  ai  Juin.  M.DC.XCIV. 


itt  di  U  letir*  il  Mr.  TAbki  Boifot  à  Madi- 
moiftUtiie  ScHdrry. 

■  Lrefteâe«aminer  l'opinion  de  l'EgHfe 
Catolique.  Mr.  PelifToa  remarque  d'a- 
_  bord,  queperfonnenenou!  pem  oppofer 
BpolTibilité  fur  l'Eucarinie  ;  ni  Luther 
î  croit  une  merveille  aufTi  grande  <]ue 
ut;  ni  Zuingle,  dont  l'opinion  n'eft  ni 
Ribicni  vrai  l'emblablc,  en  fupporant  \a. 
digion  Chréiiennet  ni  C&lvin,  dont  le 
;rvcillcus  bnt  autorité,  n'a  pas  moins 
DconrcnieaE  que  le  nôtre,  autorifé  par  le 
nfentemeat  de  tant  de  peuples  Ei  de  tant  de 
z\et. 

On  pourroit  en  demeurer  là.  Mais  on 
erehe  i  perfuader  no» frètes fepareï,  &à 
jrfaireconnoitrcqur  notre  merveille,  fi 
le  ne  fe  peu t  entièrement  comprendre,  non 
utqueiesautreigrandamilteretde  la  Ré- 
gion ,  cft  au  moins  de  celles  que  la  raifon 
rliiiêe  par  la  Toi ,  peut  Ec  doit  recevoir, 
[aispout cela  il  faut  leur  âtcr  trois  imagi- 
itJDDJçuiJcib/cnèntptinciça^cmtW^'iAt 
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dogme  C»to!ique:  le  mot  dcTranfubftu 

tiitioi),  qu^ils  regardent  comme  un  sdiHo 

nouveau,  fc  comme  ud  nouvel  article  de  lliiil  Jn^ 

qui  R'eftoit  point  au  pouvoir  des  homnKi,i)r: 

kjnais  de  Dieu  feiil  ;  le  changement  dcfub-lf" 

I  Ihnce, qui rcnverfe ,  diltfnt-ilî ,  ic  témoigifr I  » 

,    gedenosfens,  !cp»r  confcquent  été  iook  |C« 

ccititude  dans  les  chofes  humainesi  kitl'i 

[irefenced'uneraermefubAanceenpIuQednill 
ieux ,  qui  leur  Temble  faire  (]u'une  fubftaace  |  ' 
n'eftplusunc,  maisplufieuri. 

Monfr-Peliflonexaraioeces  tr( 

Il  dit  que.  ce  que  ri^glife  croie  aujouflui 

de  l'Eucariftie,  eft  la  mefrae  chofe  que  te 

qu'elle  en  croyoit  au  temps  de  faint  Irto^ 

llfaencetaugufteSacremeatquelqnet^ 

le  de  tericllre  &  quelque  choie  de  txle&t. 

Ce  qu'il  y  a  de  ceFrellrCi  cH  cequitombe 

fous  nos  fens.     Ce  qu'il  y  adc  célcfte.  eft  « 

que  la  feule  foi  y  découvre,  mais  qui  ne  Uiflé 

pas  d'y  eilteaufli  réellement  que  ce  que  oo» 

ieasy  omirouTé.     Mais  depuis  quel'ioCK- 

^K^'lité  humaine  a  voulu  entendre  les  «jiprtl- 

^H    igenertlcsd'uue  autre  manicrequ'oDW 

^H    ncendoit  naiurellementi  depuis  qu'oB 

^B     >giné  une  prefence  réelle,  qui  ne  foft 

^H    tant  qu'en  Ëgure,  qu'en  vertu,  qn'cB 

^^Ê    'Ce.  S;  une  vertu  ou  efKcace,  non  pu 

^B;chêe  au  Sacrement ,  mais  i  notre  lêulc  i 

^B^(<ée ,  il%cftéue»t!Li\icà;t,W^iet  tootei 

B&a  fauITei  exp\Kvû«m  ça.t  4ti  ^.mtma^ 

Riffopm,  qa'iUQCïûattAtïS*'^'-^».*^^ 


.rticleJefDi,  mais  dcfendrclafoi  ancienne 
Contre  les  fubcilitez  nouveUes,  fana  nom 

.  avant  que  ces  Tubiiliiez  nouvelles  euireuc 
r  -paru.  Aioâ  Ir  Concile  de  Njcéefcfcrvit  du 
r  moide  ConrabllaDciel.  Ainlî  ie  quatrième 
Concile  de  Latfanaexpliqué  lafoidel'Egli- 
iepar  le  mot  deTraniobftintiation  ,  après 
Eltieane  d'Autun  £c  Pierre  de  Bloii ,  qui  t'en 
cftoient  fervi  d^ns le  lîecle précèdent. 

Mais  fi  ces  termes  précis  ont  rendu  quel- 
que fervice  à  !a  Rcligiun.enfairani  entendre 
DeltemencauJiperfonnej  inlelligeilTes  quels 
cnelloienc  les  dogme;,  iU  ont  produit  par 
accidentua  eSct  prefque  contraire  pourlei 
perfonaesdu  peuple  qui  neles  entendent  pas. 
Car  elles  fe  fom  fur  ces  nouveaux  icroaes 
d'auiTesequivoquM,  parce  qu'elles  prennent 
toujours  auferis  ordinaire  du  diicours  com- 
mun, cequ'ilfautprendre  au  fen)  précisEc 
propre  des  PhiloCophes,  Subftîoce  corpo. 
Tclle.aufensordinairc  du  difcours  commun, 
eH  cequ'on  voit ,  ce  qu'on  louche.  Aui'eni 
préci»  fil  propre  des  Philolbplies .  fubllance 
corporelle  eit  quelque  cholequ'on  ne  voit 
point  &  qu'on  netouche  point,  nais  que 
l'on  connoit  £t  que  l'on  entend ,  parce  qu'el- 
Iceft ordinairement  environnée  &  revêtue 
de  ce  qu'on  voit  &  de  ce  qu'on  Couche, qu'on 
appelle  des  accident, L'erptit  du  firû^Ve^'e^t^- 
bamUe  Jà  dedans i  fie  quand  ot\  Wvi«  ■-  ^^ 
/ôA/£înccdupgjnn'yeftplus,  doMia.«X.O>i- 
jours  a  cccerme  Je  fens  ordinaire  autyic^  S 


eftoit  accoutumé,  il  fc  pcrfgide qn'oiR 
ordonne  de  croire  quecequiluipiioitKr 
pïfoit  pa=.  Miisc'eft  à  quoi  l'Eglifen'i 

Voici  donc  à  quoi  fcredaitccquitS 
dans  h  tnnfubftintiation.  En  cet  objct^rt 
■ppelle  coniniuDêmeDt  pain,  pris  loùfl 
fcmble,  ilyavoit  jenefîaiquoid'in»'^ 
Se  d'impalpable  qui  faifoicfoneftre,  1 
foutcDoiitouclereile,  comme  unech 
cht'e  dans  la  voûte  fans  j  paroitre.  La  m 
nain  qui  avoit  fait  tout  l'afTcmblage,  i 
cettedcf  de  pierre,  poury  mettre  un 
d'oroudepicrrcrie,  aufTi  cachée  quel  J 
jniere.     L'inviliblc&l'impalpible  àt% 
:(i  plus,  mais  unautre  iavifiblelfr 

g)pablr,iaèaîmem plus  précieux,  jl$ 
place.    Lafnerveillecltrgraade.   MA( 
qu'on  réduit  ce  miracle  à  un  in 
0C  un  inirifible  mh  en  fa  place  . 
yofiî bloque  cela  fi>it  îtnpolTible  i  cctd 
peut  tout,  qui  avoic  tout  fait,  tant  le  ri 
|ne  l'inviUble,  qui  avoîtlié  l'u 
le  pouToit  aulii  facilement  ne  les  pat  I 
ou  les  délier  l'un  d'avec  l'autre  quaadJH» 
plairoit. 

Il  ne  faut  point  ici  Te  recrier  fu  r  le  témoi- 
gnage des  fens.  Il  n'en  eft  point  queftion  On 
iroit,on  touche  comme  auparavant.  L"Egïi- 
ftneditpointauiliqu'ilyait  rienderliii|< 
tncequife  voir  f<  ce  qui  letouche.  Leifctii 
Ûe  trompent  pas:  mais  la  raifonfe  trompe 
Quand  elle  i\t  :  Rj«  n"«Il  th«nit  «K  dtttri. 
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ileft  abfolament  impoQiblelqae  rieo 
Pi  changé  au  dedans. 
^Xlaîs  la  fublboce  corporelle  ne  fe  peut 
arer  de  Tes  accidens.  Qui  vous  l'a  dit  ? 
tez-vousduconfeil  de  Dieu  qutnd  il  tî- 
t  du  Dcanc  les  accidcns  Se  lesfubflaafet  ? 
kn'ajainais  riea  vu  de  fcmblable.  Mais 
vui^ueTeau  commune  dewinft  en 
inflani  d'excellent  vin,  ou  qu'un  feul 
jhïnendevinft  mille,  ou  tant  d'autres  mer- 
llles  dont  nos  frerea  feparez  ne  doutent 
Bplusqueooasi  non  paspourlestrouver 
î-femblablesparelles-mcfmeti  maispar- 
^u'ane  autorité  fupcrieure  leur  pefuadc 
_'eIlMl'ont  vrayes?  Ici  nous  avons  cette 
ïitoriléruperieure,  lion  l'eut  jamais.  Dieu 
_^^rle  fort  clairement,  Ciei  tfi  taon  Cerfti 
^  jBc  l'ERlife  n'a  jamais  cherché  d'autre  feus 
^j  plus  oblcuril  ces  parolei,  puis  qu'en  tous  les 
l  tempiellenousadit:  Cin'tflflia  dttp*in, 
Q  ^oi  qu'il  fm»ijfe  imtjturs  du  p*in:  e't/l  U 
i  Corfi  du  SeigntHr,  ijati  (jk'U  ne  le  paraiffi 
if  f  **  '  P""  ^"'  ''"''  '*'  monamens  le»  plus 
^  Autentiques  de  fa  foi ,  elle  nous  a  toujours 
^  parléd'ungrandmiracle,  d'un  changement 
divin,  d'une  tranfmutatioa,  d'une  trajifele- 
i.  mentation  au  de /lus  des  forces  humaines  & 
contre  l'ordre  de  la  nature. 

SurlatroifiÉmeilifficulté,  quieftlapre- 
fcnceréelied'une  fubftancecorporelle  en  di- 
vers lieux,  Mr.  PclifTondit  que  nos  frères 
feparezft  trompent  de  l'imaginer  que  nous 
croyons  qnc  le  Corps  de  Notre  ScigwM  t4. 
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4ans  l'Eucarîtlie  d«  la  mefmc  forte  qu'il 
aucicI,Duqa'ilcftoi[  fur  l'arbre  de  lacTo 
ouquenousattribuions  ce  privilège  d'ct 
en  divers  lieux  au  Corps  de  Notre  Sei^ 
commegtorilié,  ou  comme  uni  à  la  ni 
divine.  Car  ni  la  gloire,  ni  foo  unioniii 
rinité,  a'enip6chcnt  point  qu'i 
Corpshumain  Tetitablemeni  tel 
(re,&parconfequen[p[fIcnt  enun  feuIlHl 
d'une prefence ordinaire,  corporelle iciiVl 
Ke ,  lelk  que  lei  corps  ont  accoutumé  de  IV I 
Voir;  preience bornée,  limiiée,  ScrentC'l 
uieepourainfidireparle  lieu  mcrme  oiiltl 
corpseft  plaire  , laquelle, pour  fe  mieux  fit"  } 
entendre,  il  appelle  prclenceMM^nt,  Mi' 
■ousconcevoDseninerine  temps,  foutri:. 
parUfoi,  que  ce  corpi:  divin  .  6lIou(l^''' 
très  corps,  quand  il  plaità  Die^def^Il-^' 
lecbor^es  de  la  nature,  peuvent  avoir  ue 
tutrerortedeprcrence,  treivertiable&tra 
réelle,  oueMoni'.Peliiran  appelle  prefnu 
muliifliit ,  6c  qo'on  a  toujours  nommée  û- 
cramentale  St  fpirituclle ,  non  pas  pourcroi- 
ïequ'etlen'eftqu'enfigure&enelprit.mii' 
pour  exprimer  que  nous  ne  la  connoilTaBi 
qu'en  ce  Sacrement  augufte  ;  flc  que  les  COif» 
^peuvent  élire  par  leur  feule  fubllance,  bo* 
rieadecequil'environne,  Se  la  fait  loroltr 
fous  les  fens.  De  la  mefine  manière  que  lou 
concevons  la  preience  de  Dieu  .celle  des  An- 
ges ,  celle  de  notre  ame  ,  touiedani  lecorp), 
£c  toute  en  chaque  partiei  fans  que  laprc* 
Ance  de  c«lc  amc  ^.oiivt  wlvwt  v*  ■^«d. 
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'■{Te  ancQ&c  contradiâion  avec  laprerence 
dececiome  toute  CDCiére  à  la  leftc,  parce 
.-^u'en  l'un  ni  en  l'autre  lieu  elten'ellpuint 
larnéeSdimitécconinieleicorpilelooc  en 
leur  prefence  naturelle  £c  corporelle. 

Mr.  Peli/Ton n'avance  pas  que  ce  miracle 
ncconfondcpoint  notre  raiibni  mais  il  dit 

Î{uecemiraclecopfondoi[  de  meline  la  rai- 
oodespremiersChretiensBcdoî  principaux 
Peresdel'Egiire,  fans  conFondre  ni  ébranler 
leur  foi.  On  «oit  dam  tous  leurs  écritt,  qu'ili 
("elcvoientà  la  créance  de  ce  miraclepar  ce- 
lui dclamnltiplicationdetpaint,  qui  ferait 
nn  exemple  ridicule,  s'il  o'eftoit  queUion 
éuii  l'EucarilUe  que  d'une  multiplication 
du  Corps  de  Notre  Stign  eu  r,  faite  par  l'ima- 
gination &  parla  penfée  de  chaque  puticu- 
licr.  Un  Patriarche  de  Conftantinoplc,  que 
l'hiftoireappelleunegraudelumiere  de  l'E- 
glile,  pourexprimer  ce tre prefence  multi- 
pliée du  Corpc  de  Notre  Seigneur,  fe  fervoit 
de  deux  compar  aifoiM  i  l'uneducachet ,  uti 
ealui-merme,  Gcmultiplié  par  une  infinité 
«l'empreintes,  dont cbacune contient autaoE 
queluTi  l'autre  de  la  voix  humaine,  nneea 
laboDcbe  de  celui  qui  parle,  multipliée  Ce 
tonjour*  la  mefmedans  les  oreilles  d'une  in- 
finitéd'auditcursi  toutesdeux  fort  impar- 
faites à  la  vérité,  parce  que  les  merveille* 
delà  nature  ne  peuvent  jaiKaJseftte  <\\i"'Oia 
cM»-oor«5/'/nparfaicdesmerveiUcsiYa"vfo^t 

aa  deffus  de  h  nature.     Mais  U*  ptco\\cïî. 

Cbretiemnehiffoitat  pis  de  fottltavi  V&i-s 


«S 


I 


484  J   O   U   ■    W    A    L 

gneur,  dtct  ^ueviuf  faittt  ptur  l'ht 
ce  que  l'homme  ne  peut  croire, 

La  féconde  partie  de  ce  traite  ii 
moiai  bella que  U  première  i  maiijei 
arréreni  moin;.     Elle  conticoi  lecptcuitl 
delaprefenccréelleparl'Ecriturcfainw.  I 

Oa  a  dit  dé;  le  commencement  de  l'tt] 
ynge,  qucUclef dcccttedîfpute 
n'eit point queftion de  fçavoir  li  en «rr 
.occafioDj  telles  qu'on  pourroic  les  fup; 
ou  les  imtgiDcr ,  ces  piroles  de  Noire  f 
gneur,  Cteitji  monCtrfi,  paurroient lij 
nîEer:  Ceci  eu  la  ligure  de  mon  Cwfh 
mais  qu'elle)  ne  peuvent  le  lignifier  eal'» 
droitdontil  s'agit,  quandune  foitonlt^ 
qu&Mflèmbléccqiie  l'Ecriture  81  la Tii£- 
tion  ont  appri;  aux  Chretiensdc  l 'Euci/ilte. 
Il  n'en  faudroit  point  d'autre  preuve  qaew 
quiaclïédit  dans  la  première  partie.  L'Es- 
cariftieeft  un  grand  miilerc.unc  grande  ma- 
veille,  du  confcntement  de  tous  leiChrc- 
tiens.  MaisQileftlemiftere&  Umerveill'. 
quand  on  entendra  fimplement  :  CepaintA 
la figuredemon Corps,  Ce  viti  eftUfigo» 
démon  Sang?  Iln'y  a  ricnde  plus  eloigC 
du  bon  lent,  ^uecefeni  fi  nudSt  Amiicn- 
blc  des  Sacrameotaires.  Oq  n'en  dit  puib- 
vantageâfeuregird. 

Mais  contre  ceui  qui  (e  retrancberonrlui 
'Je  iens  merveilleux  Se  incroyable  de  Cfttfia, 
ïl.PeiiUon  entreprend  de  prouver  ttva 
chofcs.  Que  le  fens  de  l'Eglife  fe  trann 
fijrmcWemcût  ia.MVï.w'WM» .  «oa  fw  «m 


fois ,  mais  plufîeurs  &  en  plufîeuTi  foriet 

Que  le  fens  de  Calvin  ne  s'y  peut  jtnMt 

trouvcrea  aucune  manière,  Ec  <]ue  Iciob-  ^ 
jcâionsdespsllageï  derEciiture  qu'on faic 
contre  le  fens  deTEglifc,  ne  font  que  con- 
firmer ce  fens-U,  quand  fa  créance  ed  une 
fois  bien  expliquée  k  bien  entendue. 

Perfonne  ne  doute  que  le  dogme  deTE^l 
glifeCatoIique  fur l'Ëucarillie  ne  Toit  daiM 
l'Ecriture  fainte.  Nos  frères  fepatez  ne  nîenU 
pai  eoï-mefmes  cju'il  n'y  foit  à  la  lettre. 
Mai*  llsdirem  que  h  lettre  tue.  Nous  ason* 
donc  déjà  pour  nous  les  paroles  a  h  letirei 
ce  qu'ils  n'ont  pas.  Et  pour  faire  voir  que 
cette  lettrene  tuépoint,  8(quc  fe  iêns  lit-   . 
teral  ell  le  véritable,  M.  Peliiron  apport^ 
trois  preuves  qu'il  explique  aulong&  qu'ifti 
fait  valoir  admirablement.  ■  " 

La  première  ell  le  confenCement  &  l'unî- 
formitépourainfl  dire,  des  qutrre  Ecrivains 
Tacrezà  rapporter  les  paroles  divines  de  l'in- 
ftitution ,  Ctci  ifimtn  Corps .  fans  change- 
ment, fins  variété,  fans  commentaire,  lan* 
explication,  quoi  que  par  tout  ailleursil 
ufent  autrement,  &  que  l'explication  I 
ici  plus  neeeffiire  que  par  tout  ailkurt.Ceo*"! 
qui  s'c'tonaent  que  tons  les  faits  n'ont  pat  ell^l 
rapportez  par  tous  lesF.vangeliAe;,  niaveaJ 
les  mêmes  cireonftanees,  tronvei 
l'appaiferficde  quois'inftruire, 
dit  ca  cet  endroit  M.  Peliflbn;  n 
Tes  feparezferont  touchez  fans  di 
plicaiion  qu'il  en  fait  àlonfuict. 


»»;t?'- 


!" 


uriâimet,  maîsqae  c'euft  efté  une  ira- 
té  parmi  les  Juifs  d'en  boire  le  fang,  <jni 
contraire  dévoie  cflre  répindo  en  l'hoo- 
ur&eaUprefeaccdcDieu?  11  faut|pref- 
c  ïouloir  s'aveugler  pour  ne  pit  voir 
'cnregarJanCaa  pain  multiplié,  ilannon- 
un  pain  nouveau  &  extraordinaire,  raul- 
lié  infiniment  plus  que  le  premier .  &  qui 
aaceompagnédcfonbruvagci  qu'en  rc- 
rJincàracKairviAime  fur  la  croix,  ils 
>miiULiracrif;cetoutaouveau&  tout  ex- 
ordinaire,  où  non  feulement  il  ne  feroit 
défendu,  inaiioiî  il  feroit  commandé  de 
re  le  faogde  la  viâime;  ce  qui  ne  fe  trou- 
non  plus  qu'en  l'EucariÂJe. 
CettepenlceconduicMPclilToni  h  ve- 
tMe'explicitionnon  feulemenc  du  fixie- 
ïchapitre  de  faint  Jean ,  mais  de  tout  le  fa- 
fiée Eueariftique ,  avecun  ordre, une net- 
é,  une  liaifon,  une  érudition,  UTiejuDeflc 
niribles.  En  forte  que  foit  qu'on  creufe 
te  matière  comme  il  a  fait,  foit  qu'on 
regarde  d'une  manière  plus  fimple,  rien 
ift  plus  femblable ,  Gt  ne  ferapportQmieuz 
ni  l'autre  que  Ici  paroles  de  Notre  Sei- 
for  en  ce  iixiéme  chapitre  de  fainr  Jean , 
'sparolesdeN.  Seigneur  en  l'inftitucion 
l'Eucariftie,  lefqoelles  il  démontre  en- 
ffnc  pouvoir  ertrecnteniiuss  raifonnable- 
if  lue  de  la  prefence  réelle. 
I  ïroifiéme  preuve  eft  prife  de  S.Paul. 
^pâtre,  comme  un  cinquième  Evan- 
^1    a  rapporté  les  paro\cs  de  Vvtift.\fi- 


Ik 


4S8  ]OflHMAt. 

tion  de  l'Eucariftîc,  fans  aucune  eipliJ 
tion i  mais pir li luiie  de  foD  difcouttili'J 
pliqûe  clairement  pour  le  fcns  lîticnlA 
lapref  réelle.  Ildit  quequiconquenur 
gc  de  lin,  ou  boii  de  la  coopcduSâj 

gneu  ;nemenr,  eftcoupable  du  Cof 

&du^.       du  Seigneur:  qu'avantqiu^ 
touche       omme  le  doit  éprouver  li  ' 
me:  q'.      il  en  maTi|;e  ou  cq  boit  ir 
ment,  il  m — „.  in  sodannaiiMip  ,.— 

ce  qu'il  n'a  poin  :  le  Corp^Sti-M 

gncuriStcafinqi  ^VviQit^^ 

ceraé,plu£eui'sl(.  ieioulangat^ 

Ecplulieursm^mi.  atdu  ioaiM^^ 

ia  m»rt.  M.  Feiilloii  pcic  ces  cinq  cooto- 
rations.  &.entîrede£ConfequeDceitre!ii>' 
(■urellementcontrel'opinion  de  Calvin. 

Il  ichEve  en  montrant  que  ni  l'opinion» 
ZuingIcnicelledeCalviune  fe  trouvent" 
aucun  lieu  del'Ecriiurefainte.     TouKf°>' 
avant  que  d'attaquer  l'opinion  de  l'EglifS' 
ilsdevroientavoLrétablilaleur.  oùil&°'  l 
qu'ils  avoiient  que  dam  l'un  dei  pluihiuQ  1 
mifteresilsfefontdelcurchef,  &faa5aac<i-  I 
ne  autorité  de  l'Ecriture,  une  cïpliciliM  | 
Tcllequ'illeur  plait,  chacun  à  fa  manîen,    1 
avec  une  incertitude  Bcunevarieté  qui  wV-    ' 
SuentafTezquepasnad'euz  ne  noua  dolK 
Une  explication  véritable. 

Il  répond enfinàleuriobjeâions tirées^ 
'Ecriture  fainte.  Maiscommeil  les  cftiBW 
P'^uconfiderablcs.  il  ne  s'y  arrête  pis  long- 
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Voni.  Mademoi  Telle ,  ce  que  coatiennent 

les  dcLixpirtie^du  traité.  Ilfuftiidececex» 
:rait  pour  donner  quelque  iJéedeU  condui- 
te lie  l'ourrage  :  mais  on  D'en  Tçiuroii  com<' 

idre  11  force,  la  beauté,  3c  l'élcgancc 

30  ne  UCeVoavrige  merme, 

RtcriMtiani  MaitmJtiquts  t^  Phifiques,  qkg 
ccatitnaent  plufieuri  pretlémei  Hiilii  ^ 
*jnAbUi  d'AriimtliqHt,  de  Giometri». 
iCOf tique,  de Caomeniqui ,  deCofmi£ra- 
fbit,  diMtcaniqui,  dt  FyrUicnit.  è"l* 
Phififiie.  AvtcuntT»iièdis  Horhgei  Ele- 
mentaires.  far  M.  Oemiffi,  TroftJfeHr' 
diMaiemittiquei.  InS.  àPatis, chez  Jean 
Jomhert,  rurlequaideiADguAins.iCp4. 

LE  titre  de  ce  livre  fjit  afCez  connoitre 
l'ordre  que  l'Auteur  y 
poiirle  rendre  nietodtqaeStin/lruâif.  lia 
cru  qu'il  deïoii  mettre  chaque  problème 
danïU  partie  des  Maternât  iques  qui  lui 
vcnoit,  comme  les  problèmes  d'Ariit 
que  dans  l'Aritmetique,  les  problèmes  de 
Géométrie  dans  ta  Géométrie,  &  ainjidci 
autres;  alin  que  chacun  puitTe  trourcr  faci- 
kmetit.  Se  cboilïr  à  l'on  goût  leproblême 
qu'il  lui  plaira,  Tani  eflre  obligé  d'en  par- 
courir plulieursautres.comme" 
û  tousces  problèmes  n'eûoient 
cundaniTonlieu. 

L'Autear  n'y  a  point  vouli 
tours  de  main  ni  d'adrciTe,  cela  lui  ayant 
lemblc  indigne  d'un  Matcmiûdctt ,  mû%; 
_  Y  5 
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biendesjeuid'efpric,  quiontcfté  tires  da 
plu3  protondes  medicaciona  àe  l'Aritmcti 
que  Stde  la  Géométrie,  oubien  desploïc» 
rieulcs  recherches  de  la  Mccanique  fidcll 
Phifïque. 

Ce  recueil  de  problèmes  e(tdivi£énien 
tomes,  dont  le  premier  compreDilIcspnK 
blfimesd'Aritmetique,  deGcometrie.d'Of 
lique,  deGnomonique,  &  de  Cofmogn-  ■ 
phie:  &  lerecomlcoiitient let problfmtidc  1 
Mécanique,  dePirotecnic,  &dcPhilig«r.    ' 
anfqucU  on  a  ajouié  un  traité  dcj  Horlo^- 
Elementïires,  quiaeftétraduit  de  l'ItiM 
en  François  parunf^aTantlimnme. 

HifioiTifiertltdê  BùUTgogni.  lit  n.  din 
■volitmti,  àParischczSimonBenard.ric 
iaintjaqnes.  i(S94. 

LE  titre  à'Hifiein  n'appartient  pai i  '' 
rigueur  à  cet  ouvrage,  puisqu'ilncrt- 
prefente  aucune  de  ces  adlioos  éclacaniet  qui 
méritent  le  mieux  d'eftre  tirées  de  l'oubli. 
Se  confervéesdans  la  mémoire  des  homin»- 
Cène  fbntque  des  avant ures  galantes,  aof- 
quelles  le  lîlence  de  deua  fiecles  fait  trouver 
aujourd'hui  la  grâce  de  la  nouveauté.  U 
fcmble  pourtant  que  celle  de  Philippe  deCo- 
mines  doive  eftre  exceptée  de  ce  nombre. 
Lesmoindreschofesquiarrivent  aux  hom- 
mesaufli  extraordinaires  que  lui,  8c  leur" 
chutes  mefme  demandent  de  l'attealiofl. 
Qaand  il  quîtti  le  Qw.  de  Bourgogne  pour 
iedoDncrattKo"iieïi!iti.cc ,  Aat'a.ïifemKA 


«ic  peneirerlemotifdeeechangemes 
tcurdes  Annales  de  Flandre  qui  y  ir 
l'a  perfidie,  avouëqu'ilcoignorele; 
âtiKe!,&<]uece(]u'ilena,vuici>uïc 
doute,  nefwuCfaireaucunefûi.  Letempi 
de  ce  chingemenc  srjive  tn  1471. 
après  la  marc  de  Philippe  le  Bon ,  tnonii^ 
que  Charles  fonlîlsn'elloitplus  alors  Com^ 
rc  de  Charolois,  mais  Duc  de  Bourgogne, 
Scdécruitcoutcequi  Te  débite  de  l'infolents 
Jjberténue  Cominet  piit  avec  lui  dans  leur 
jennefTe  au  retour  d'une  c-hiiTe. 

Ce  qve  cène  Hipirificrsii  en 
terà  Coniines,  cllpeut-cllreplus  vrai-léni. 
blable.  Je  l'abrégerai  ici,  pour  ne  pjs  pri- 
ver les  lecteurs  du  plaifir  de  le  lire 
dans  l'original. 

Charlii  Duc  di  BoUTgagai  ifeufa  1 
fièmts  nacei  Margutritc  d'Ton:.  "^ 
i  entrait  fut  arrêté,  il  m'envoya  au  devant' 
d'tUe.  Ji  la  trouvai  trop  parfaite,  é-m» 
faHian  ''augiainta  itUtment  avic  te  lernfi , 
g»»  ttute  maraifiu  ne  pm  m'tmféchtr d't». 
dfuniT dts  mar^uti.  La  Duchi'fi  iniHtfi-. 
ni.  Candie  Duc  m  fut  e/!e  avirlî,  Uft. 
tonvainqidt  de  ma  filitt^de  la  vcTiHdel* 
Duchtfft.  Ilneveuleit  paurtani  peint fairt 
d'éclat ,  mail  me fÀther  affit-foitr  m'ohiig** 
à  leqiiittir.  L'eccafion  l'm  friftma  hien 
lit  aprei.  Unjoarqiu Ji  menait diltuh» 
fi,  jafpriijutlaDndi 
^^uliqHt.  Je  a>urm  ttitt  (1 


•■'"'l'iidTu /'„"'' 
"'•jr'-i.ia'ZV"-! 


J  O  U  R  N  A 
i.D  E  S   s  ç  A  V 

"    Du  Landjr,  iS  Jum,  M.  D 


X«  ÇmniiJfMnet  d»  ManU* ,  cm 
tltvtr  Ujtunijjtfour  tu  divi 
vit.  jt  Monfeigatur  Ir  Duc. , 
itttrifur  lu  principti  dt  l'Un 
à  Paris  chez  JcinGuîgiurd  d 
SilleduPalaii.  1^94. 

L'Education  propolee  dai 
ne  dépend  pa*  d'une  Fhi II 
loppee  de  certaînf  terme! 
à  une  certaine  metode  de  raifoi] 
avoir  des  principes  p]  u5  Iblidei , 
(sm  l'efprit  d'un  jeune  homise 
aquife ,  le  qui  falTent  germer 
û'c  l'infufe  i  d'où  procédera  le 
Mourra  faire  dam  la  connoilTanc 
^^rt'im ,  de  fin  tpi  rAtfinnMt 


^B^^  J    O    U    R    N    A     I. 

fobfiftcr  toujours,  ni  nier  une  autre  vie  qi 
ne  finira  poiat,  St  à  laquelle  elle  fe  do 
difporer  ïvec  plus  de  précaution  qu'àceU 
qui  palTe. 

Après  cela  ilfcraairédelciiétermiiKriE 
foumelireparniron  &  par  choix  à  une' 
fuperieure  qui  lui  dcm»ade  i'obeïfTance,  i 
jiferainfailIiblemeDtfuivie  de  lécemp» 
ladechâtimens.  Lefoadsdu  Chrib- 
nifine  l'établira  fur  ces  imprefSoMi 
croiffant  avec  l'âge,  le  porteront  ici  ' 

3  adorer  le  premier  eltre.     Faute 
avoir  impriui^debonne  heure  CCI  matl 
Icipraciquesdepictéoùilauroît  «{{é 
nctiendroieotqu'à  peine  contre  le 
ibulcvemencdefespalTions. 

Que  n  V'Jlrt  chriiita  ne  peut  s'ét^l 
fefoutenirlong.tcrapsdansl'efpritati" 
coîurd'unjeuncboramc,  que  par  cette 
Mireinfufe&aquife  que  cette  lettre  propo- 
,  fon  ifiri  raifonnabli  n'a  pas  moiol  fre- 
in du  mcrme  recours.  L'Auteur  le  montK 
[  par  la  déduction  de  cinq  cbofes  qu'il  fiut 
I  connoiiredans  le  monde  ,  fonpropreerprii. 
f  l'efprit  des  autres,  les  raifons  d'Eftat,  dM 
f  pays,  dcsCouronnei&desfamiilenlefoo- 
E  dément dcsloix&descoutume),  Se  l'ordir 
I  du  grand  monde  pour  dccoavrir  l'arringt- 
\  ment  du  petit.  ' 

Enfin  il  fait  voir  que  c'eft  plt  le  moyeu  de 

xsQOtions  générales,  qu'il  faut  tppreddte 

L  âanjeune  homme Icsprincipes  qui  comp»- 


Jà 


s  s  ' 

~   fervcr  ou  k détruire.  ParUoniui  explîijq 

.  comment  Ja  aourricure  fediltribue,  can 

*  meaz  le  faic  h  circuUiioD  du  faag,  commet 

'■  la  chaleur  nat  ucelles'entrècieni  dam  un  juft 

.   degré,  coimnent  s'évitent  ou  fe  guei-iiTefl 

'  les  maladies  caufées  par  la  repletion  oupé 

'   l'inanition ,  &  mille  autres  cbofes  qui  cooi 

'   iribuentàlidureedeh  Tie. 

ï        Cela  fc  peut  expliquer  aux  heures  derc 

■    création;  Sx.  de  cette  FhiSque  qui  d'elle* 

'    Btelme  ell  tret  agréable,  un  jcunehomina 

'    ferainfealiblemcni  conduit  à  l'origine  dei 

'    paffions,  à  leurs  différences,  îc  à  leurs  efféti  » 

cequiluifcrviraextrfmemecitpourbienreT 

gler  la  conduite.    La  lettre  fuivante  traiteiK 

du  choix  d'un  C«uverncDr,  Scies  quali[â| 

qu'il  doit  avoir. 

Frtmiiri  Icitri  di  Mr.  ArnauU  DcUtur  Jk 
Serinant,  au  R.  P. M»llir»neh»  Vrétrt  if 
rOrateirf 

JE  ne  m'attcndois  pas ,  Mon  Révérend  Pe^ 
re,d'avoir)aniaisplusrienà  démêler  atree 
vous,  fur  deux  des  plus  infoutenables  opi* 
nions  de  votrenouvclle  Philolbphie, 

L'une  eftoettebizarepenfée,  Que  l'on  ne 
fçauroit  voir  qu'en  Dieu  les  corps  qu'il» 
creezi  ou  plutôt  qucnousnous  troniponr 
lors  que  nous  penlons  les  iroir,  parce  qû 
n'eftaDtpoint  viables,  ce  ne  font  pas  eux  qav 
nous  voyons,  mais  des  parties  quclconquci* 
de  l'étendue  intelligible  infinie -que  VieU: 
fenferme. 
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L'antre  eft  ce  [te  étrange  Icqon  de  Mof 

^ut  Its  pl*ijiri  dts  ftns  rtndtnt  btum 
eeuxqMirtféuifJint ,  é"  d'nutunt  fltu  h 
tiux^it'ihfijU  flutgrundi  :  k  ,^'iJ  m JÏ 
fM  dift  aux  hommis  que  cti  fliujîrt  nt/ 
rmdini  pm  hinrtux  m  ijutlqu*  maniirt  Ji 
h  timpj  qif'ili  tnjoHÎffiHt,  fart 
»;jip».vr4i.      _ 

Js  penloii  avoir  mu  ces  deux  petottol 
un  lî  grand  jour,  le  premier  dan i  le  tng 
du  vrayit  (^  du  fauffei  idéti ,  Ec  dans  li  F 
ftnfi  decetraité:  le  fécond  dans  le  i 
me  d«  ktjitxio/ii  fur  vôtre  nouveau  S 
me  de  la  Nature  Et  de  la  Grâce,  8c  dioil 

diprttuhn  /ur  It  prétendu  bonheur  dit  ^ 

fin  des  feas,  que  je  m'eRois  flaté  queïoni 
vous  trouveriez  réduit  au  fileace  fut  o 


Et  jcnem'eftoispsdrompé.Carilyaiiii 
ans  que  vous  y  elles  réduit  i  l'égard  de  la  vue 
des  curpsen  Dieu.  Si  (îx  ou  feptà  l'égard d« 
pIiilîridesfenF.  OnadoncdùeltrefurpTiii 
Moo  Révérend  Père ,  qu'après  un  fîtongû' 
Icnce  fur  ces  deux  points,  n'ayant  eu  ricna 
répliquera  celui  qui  les  avoit  traitez  à  fondi 
vous  vous  fojreiïvifedeles  fouceiur  coMK 
unhabitcPhiloropliequine  les  a  voit  traites 
que  légèrement,  &  qui  vous  avoit  renvoyé, 
fur  tout  à  l'égard  du  premier,  quiellla  vue 
deicorpsenDicu,  à  ceque  j'enavotsecrit. 
Car  fi  vous  vouliez  vous  juftifief  fur  ces 
tJ?iix  dogmCd ,  pour  agir  dejboQne  foi,  ît 
ep.is  tromper VeîabVvc.iti'Wïl'iiwi.e 


usirTÉIerfeuleiiiancàcequ'uniiouvalad- 
rfaircTous  en  aTOÎt  dit  eopaffant,  mais 
pondre  folidemecC  à  celui  à  qui  il  tous 
nroyoit.  Et  au  lieu  de  cela,  vout  eni' 
oyezdiverJèt  illuGons,  Se  dcuxfaufiètez 
GgtiïE,  pOQiâter  à  Mr.  Régis  l'avantage 
l'il  avoit  cru  pouvoir  tirer  de  ce  quej'avoii 
rit  contre  TOUS. 

C'eft  ce  que  je  vicni  d'apprendre  par  I'ct- 
lil  d'une  de  voi  lettrcf  imprimée  dant  le 
lurnal  dci  Sçavans  du  i.  Mari  i£94.  £t 
eil  aufli  ce  qui  m'engage  à  vousecritc  cet- 
lettre,  <)ue)e  tâcherai  derendrepubliquc 
r  la  mefrac  voye ,  parce  qu'il  j  va  de  mon 
inneurque  le  Public  ne  croyepicles  deux 
lofes  que  voui  m'imputez  contre  toute 
jiba&  Tans  aucun  fondement. 
Vous  dites  donc,  Moa  Révérend  Père, 
l'àl'égardde  la  vue  descorpaenDicuMr. 
egits'appuye  d'abord  fur  l'autoritéde  Mr. 
rnauld. 

Cen'cft pat parlerjuHe.  CelaTepourroiC 
lTc,  fi  n'ayant  point  traité  exprefTément 
itte  matière,  j'avois  feulement  témoigné 
insqoclquelivre,  que  je  n'eftoîs  point  en 
JadufentimeDt  duP.  Malebranche.  Mail 
aysnt  combattu  par  de«  raifons  qui  m'ont 
ira,  convaincantes,  £c  qui  ont  cÂé  jugées 
:lle«  par  beaucoupd'habiÏMgens,  pourquoi 
eukz-vous  quec«  (oit  fur  mon  autorité  Ec 
on  par  fur  mes  raifoot  que  Mt  .'Pv.c^iltïwA. 
>piîyé.  EH-ce  que  vwis  astiaçç^^^^^*  3 
'oa  oc  vous  dift  ;  D'où  ^  wtft  i»«-  'S?* 


Journal 
Pffre,  qu'on  ne  feroic  rien  pour  Ui 
eo  oppofaoc  l'autorité  d'un  grand  I 
i)ui.auroicenfeignél'a6îrniative,  àV 
té  d'uniuCrebeiijCDup  inférieur  qui: 

"'       ■ancgative. 

Il  Faut  bien  que  vont  en  convenie)! 
qacdiiiez-vousd'unhommequi  aui 
Eieprisde  réfuter  tant  de  nouvelles  a 
de  M.  Defeartos  que  vous  avez  (o 
dioi  VQtre  Recherche  de  la  ver  i 
font  par  exemple,  que  les  coule' 
iÔDt,  &autreticmblableEi]ualitez 
BC  Ibnt  que  des  modifications  ic  oot 
Ce  que  les  b£te;  ne  font  que  àesm 
lànsaucune  connoitTance  de  ce  qu'eU 
Voue  croiriez-vaus  bien  refuté  S  i 
difoit:  PuUqiii-ai>iMVOUiiipfHytx.J 
UriiêdtM.  DtfiMrtii ,  ji  pàct  bûm  • 
fiftr  l'amtrilé  d*  /aini  Augufiim. 
vaut éiinl'Mutri  !  Or  ii  elt ccnaîo ," 
loit-il .  que  Iiinl  Auguiiin  a  cru  que 
leurs  eftoientdant  les  corps  colorezi 
les  belles  ne  font  point  lans  connt 
Vouiluirépondriezransdoutc-.  M. 
les  peut  avoir  elle  cauTe  que  j'aici 
mens,  que  )e  n'aurois  gainait  troi 
moi-merme.  Maiicpn'ell  pas  Ibo  i 
qui  m'eaapetfuadéi  cefontfetrairg 
ccque  ce  font  des,  matières  de  Phil 
ijui  fe  doivent  décider  par  la  railbn. 
par  l'auto''*^  des  hommes.  Ce  n'( 
poiotea  preferaot  Vaatotrtédt  M.^ 


«sdecePhiloCophe;  mais  c'eft  en 
:ndant  aux  preiires  dont  il  les  a  ap- 


^'eftce  que  M.  Régis  vous  auroît  pu  dire, 
ïftoit  vraiquecequ'il  fomient aïoir elle 
I  tefucc  djns  les  livres  de  Mr.  Arnaald 
]ik1s  il  reavoj'e,  eftoit  U  doflrine  de 
itADgaiiÎD.  Mais  comment  avez- vous  pu 
retendre,  aprêsavoir  elle  convaincu  pdr 
livres  mêmes,  queccquc;dit  fainC  An- 
lin  dans  les  pafTagc;  que  vous  oppofezà 
TC  adverfaire ,  n'eft  point  ce  que  vouscn- 
:nez,  5c que  vous  l'avez  reconnu  voui- 
Tme.  C'ell  de  quoi  il  faut  vous  convaia- 
de  nouveau. 

'crfonnen'ignoreqne  faint  Auguftinquî 
tt  fort  étudié  laPhilorophie  de  Platon. 
"    :npiufieuraendroi(s,  fit  principale- 


itdansfes  pre 
■r  les 


',  iiecell'aireï  te  im- 
é  éternelle  quîeft 
Ji  veriiezdeGco- 

maisqu-ill'appli- 
uxveritezdcMo- 


ables  que  dans  1 

■u ,  qu'il  éiend  cela  ai 

trie&d'AritmEtique, 

!  encore  plus  Ibuvenca 

;,  qui  rontlaregledenosmtcurs. 

t.  Thomas  examine  cette  qucftion.  i,  p. 

!4.  a>  f.  Eiil  marque  le  fensdanslequel 

pourroit  prendre  certe  opinion  de  Uiot 
>uftin.  atinqu'elle  fulivraye. 
luoi  qu'il  co  foît ,  c'eft  tout  ceqiie  dit 
ic  AuguQlu   dans  les  trois  paiTagcs  que 
sobjeâez  à  M.Regîs.ficdans  beaucoup 

*rcî  femblablfs ,  que  vous  ço\mw7.t4^- 


J 


PP^  Jo  u  ,   »  ; 

porter.  Miis  outre  que  ce  n'eApoiatiIti<4 
oc  quoi  il  s'agit  eatre  vous  &  M.  Regibi 
me  on  le  verra  dans  la  Cuite  ; 
»ê  dans  leTraitédes  Idées  ch.  ii.  qu'JI'i 
girdmefmede  voir  en  Dieu  les  veiitciii^j 
nellcs,  vous  avez  reconnu  vous-tncfoiepl 
vous  n'efttcz  point  <Ju  fcntiment  de  lâiuH*^ 
']^IIin.  Nousn'avonsqu'àvous  écoBW^^ 

Nthtuedi/iiBi  pMijHeneui  vayinsT^tl 
ViyMtlit  viritix,éttrBiSn ,  egrnmiiitm 
jlitgKfiin  ;  mail  m  vtyaru  tes  idiii  il  m 
ritex..  CarliiidétifentriiHei;  iiuU'V 
iitnirietiidéis,  quiefiUiJeriti,  ^4^ 
Arèel.  ^*nd,  partxtmpU,  tudiUÊ 
JrMf^uti'enmifurr.  atrcû»Mnti,t 
^  Inannti/enl  réelf ,  mais  V égAliti  H 
nunrr  é"  ^  drApn'tji  faint  ua  e/lrt 
u'ifl  qu'un  rétffsrt  quife  irouvt  entrtià 
muntsfy-Udrtf. 

Pouviez. vous  avouer  plus  exprellc 
que  vous  ne  croycï  point  que  l'onvi 
Dieu  les  veritez  necelTjires  & 
^aieltcequedirent  lespiiTigcsde  raiatJn 
guflinquevous  rapportez,  qu'en  itcliai* 
généralement  qu'on  ne  voit  point  !«>">'" 
en  Dieu  ,  parce  que  la  vérité  n'cft  point  w 
edreréel ,  mais  un  fimple  rapport.  On  m 
voitdontpointenDieu,  félon  vons,  ni  le 
'  »  cri  cez  Géométriques ,  ni  les  «eriteimoM 
les;  Ecvousn'éltespoinCco  cela  de  l'aTÙ  d 
faint  Augoftin.  ,     .   d" 

On  a  moti'^te  aa  Tiveiw.«  endroit  g 

•■.  eftvw  ï"^  ^M«Hw■aï  4ft  Cl 


i  e  *  S9JIVANÏ. 
tcchcrche  de  h  Vérité.  Car  apréi 
roSDU  que  vous  ne  croyez  pas  com- 
S.  Auguftin,  que  nous  voyons  en 
s  cette  »ic  tes  vcrirci  cteroelles: 
■vauUns  ilonc  pas,  ajoutez- vous, 
jir  ÎBJupmini  di  fauterilé  d'un 
homme  pour  Appnytr  ntfire  fenti- 

luoidoncdilTimulïnttoutcela,  H\- 
prefentcmenc  votre  plut  grand  foiC 
arité  de  ce  Pcre  contre  M.  Regîs? 
canl'c  <jue  dans  votre  Rêponfp  au 
eslde'es,  vousvousrépemezd'avoir 
veu?  Car  itcft  vrai  q|ie  vous  le  dci- 
:ii ces  terme):  M.jÎTaauldfetrem- 
i'avoir  cru  ^ui  jt  ne  fitis  fai  de  l'a- 
)  fmint  uiiigiifiin  four  et  qu  i  rjl  dt- 
"yiiultiviritt^  éterntUes.  Mail  il 
'fiugardt  i  ctjn'ilf»itd'tipforttr 
t^Htlciiiàe  U  Eichirche  di  U  vi- 
'  frtHve  queù  n'ai  pas  fur  etla  le 
ntimtHt  d*  faint  Auguftin.  Sthn 
X*,  faint  Augufiin  priitnd  qut  Tob 
iM  (n  qutlqtit  maniert)  leri  yft'en 
•j*riltx.iterniUei  i  Qfmoi  jidi4  dam 

'  f'^M^s'  >  V*  ''"*  *"'''  ^'*i*  ('" 

manirre  )  Ion  qu'en  voit  Ui  iiiis  d* 
r».     Ces  mots  t»  quilqntmaaitrt 

DÎ  dans  le  paflâgc  de  bint  Auga- 

dam  te  vôtre;  Ec  vous  ne  ksavez 
que  pour  faire  trouver  quelque  con- 

entreleoiiîBl  le  non.  Mais  ayant 
"danîmaDefenfc,  quieftU9.t^v- 


I 


fo4  J  o  a  K  H  A  t. 

^ue  à  Tôtfe  Réponlê .  (DtfinftiiMt 
nsuld  7  txtmplt ,  p»g.  ;  ■  j-  ]  qi)«  W| 
n'eltq'u'uaeilluflon,  vous  n'avei  poif^ 
reprendre  l'autorité  de  S.  AugulfÛJ 
TOUS  en  fcrvir  contre  M.  tlegis,  qoa 
ii'eulTiezr2tisrailice4]u'0Q  vous  a  dr 
ce  livre.  Car  ne  l'ayant  point  faitji 
cette henre,  M. Régis  n'a  qu'à  y  re» 
pourvouifiire  rougir  de  ce  que  vmiM 
réduit  à  lui  apporter  l'autorité  de  ùatlÉ 
gudin,  aprésavoirelleconvaiaciK  ' 
n'avjez  pu  rien  dire  que  de  it'vn 
Tou>  tirer  deTaveii  que  TfwsaTÎezfl 
»  ftrDÎi  iBJHjhmeat  f  w«  -voiu  vaujl 
iil'MHtBTitèdt  Cl  grand  hamm*f»lO% 
voiri  fentimtnt. 

Miis  j'ai  encore  quelque  chofe  JtH 
important  à  vous  montrer.  C'cA  qiNÎf 
aveifait  le  mefmeaFeu  que  voa$f 
point  dans  le  fcniimcm  de  faint  A" 
a  l'égard  mefme  de  ce  que  vous 
M-Reais;  Stc'ellcequimeferabied 
Je  n'ai  pas  lu  tous  ics  étrits  de  M.j 
Mais  autant  que  j'en  paie  juger  p 
j'cnailû,  il  t'eft  réduit  à  combato) 
feniiinent  touchant  la  vue  des  corpt  cl 
c'eft  à  dire  qu'il  n'a  combattu  qu 
tmagioation  fantafque,  que  nout  ne  PCA 
von)  voir  le  Soleil ,  un  cbeyal ,  uniiW 
notre  ÇTopTccav^^,  ^<k  d'uu  l'ùendnttl 
telligiWc  S**^  *^  Tl\to. -«vt^Wit ;  <v%^ 
que  quand  noMste%w4Qï«\eç,ï»\t\\  .  w 
val  .\n  ubic .,  ao«t  î^o^x^  ^^^^^  « 


C3DS  rien  de  tout  cela ,  mais  fealemeat 
parties qoelconques de  l'ctendu»  intelli- 
TC,  quieftl'immenfitcde  l'Eftrc  Divin, 
tt  les  cwps  que  Dieu  a  créez  ne  pouvant 
^  l'objet  de  nos  conaoifiantcî. 
— 'eft  donc,  mon  Père,  ce  que  Touïde- 
SzasoirtrouBédansfaint  Auguftin.pour 
K.Tair  oppofer  l'autorité  dece  S.  DoÂeur 
Kvxquicombattenivos  imaginalionc.  Et 
'Xiloiad'y  avoir  trouvé  ricndelecnblahle, 
■a»  avez  elle  encore  forcé  dereconooitre 
*■!  aenfeigné  le  contraire,  Naus  ercyem , 
«e-vous  dans  h  Recherche  de  h  vérité, 

^1.  i.part.  ch.6.  que  l'm  cannait  en  Dim 

ehafe)  changenritti  ©■  cûrrupiiélei ,  quei 

^  faim  jiitguftin  ne  parle  que  iesimmua- 

j  (^  incorrMftiilei.  Et  en  un  aalrcen- 
tjic  ,  [ voyeilaDefenfe,  pagejjS)  Vetts 
:^afix,lA  difficulté  qu'en  peut  itvMT  fur  I4 
^$renet  intri  U  fentiment  4i  faint  Augit- 
UK^lt  viire. 

C'ijt,  dites-vous.  7U(  faint  AHguJim  ne 

t  pai  qii'onveyetn  Dieu  les  oijtli  ftnfiiUs  , 
c'cft  a  dire  les  corps  particuliers)   tnaii 

I  o  A  EL  Ë s ,  Itt  numifti ,  (^ l'étendue  in'' 
tUîgiHe ,  ty-jienpaileschsfisnemérên ,  O"' 
eltniuemattrielit;  (^maij'iû  affmi  qit'en 
Mt  et  Dieu  généralement  teuttt  let  thvfu 
^'»n  viit  ftridii ,  e'cft  s  dire  tous  le»  cotçi 
ai» exception:  pirceqae  c'cft  vtitvc  çtii\i 
iocipe.  Se  lafourcedetaasvDie^itfitrA'c'^i 
0jiocrf,iaieaepeucroirqaec«c\uV  W^  ".1 


J    O   «  K    K 

HiùmeBDentuDii  dclbrcet] 

"  :ri>e  lui  pouvant eftre 

te  manieie  ,  elle  ue  Ii 

Paiais  e)le  voit  an  lieu  de  ces 

j   reprefencatifs  qui  leur  tefféi 

avoirbien  cherché  voai  □' 

1  ^Q'cnDieu. 

Nes'agiffântdonc  entre  v 

Sue  de  cette  vue  des  corpi 
lieu,  comment ELvez-voui 
I  net  que  pour  rendre  inuti 
M.Regisàceque  j'en  aroî 
livres,  vous  n'aviez  qu'à  a; 
de  faint  Auguûîa  à  celle 
Pouviez- vous  piui  grofOe 
auPublic;  Puiîqnevousai 
d'avouer  que  félon  faint  / 
ToitenDien  que  les  natures 
nombres abftnits ,  Ëcrélec 
£c  non  les  natures  le nlïbles  8 
nombres  no mbrez ,  nîl'ete 
aulieuque  félon  vous,  ce 
ment  les  natures  fealîbles  Se 
quefontuncheval,  uoafbr 
corps;  ISc  les  nombres  non 
fbat  trois  aunes  ;  &  l'eteni 
telle  qu'eft  le  drap  quel'onn: 
nef^aufoit  voirqu'cn  Dieu. 
cesexemplesdes  aunes  fcdt) 
c'cAvousmefmc  qui  nom  I 
pour  marquer  les  chofes  qt 
que  l'on  voit  en  Dieu,  en  le 
gïlitcentrc\«  4ï»îîfc«»^i 


s  dites  eftrc  uneveriié  que  l'on  ne  voit 
m  en  Dieu  ,  parce  que  ce  n'eft  qu'un  rap- 

1  e(l  vrai  que  dans  votre  Reponre  au  livre 
Idées,  vousavez voulu  defavouer  ceder- 
tt  aveu,  comme  vous  aviez  fait  l'autre, 
ïitien  n'ell  plus  mal  fondé  que  ce  que 
as  ditespour  vous  tirer  de  ce  mauvais  pas- 
naifaicvoif  l'abfurdité dans  maDefcnfe 
S.exemple,  pag-^iy.  lln'edpisàcrain- 
&  que  rous  y  ayez  recours  de  nouveau , 
■ir  nous  faire  croire  que  votre  paradoxe 
la  vue  en  Dieu  des  corps  qui  nous  envi- 
nnent,  qui  eft  de  quoi  il  s'agit  entre  vous 
M. Régis,  n'cft  différent  qu'en  apparen- 
4e  la  doârine  de  faint  Auguftin.  C'en  eft 
Dcaflcz  pour  la  première  dcsdeui  faunc- 
edontje  meplains,  qui  eft  qu'on  n'ait  pu 
mbattrevos  imaginations  fans  combattre 
doflrinede  ce  âint  Doâeur. 
L'autre  me  tient  encore  pins  au  coeur, 
ir  dois-jc  (buflrirque  l'on  croyc fur  votre 
irole,  que  i'aye  traité  de  chimérique  ce 
'on  ne  pourroitpas  niere^re  U  doiflriac 
faint  Auguftin,  Eiques'eft  fur  celaque 
.Régis  Ec  moi  nous  vous  avons  tourné  en 
licule  ?  Mais  comme  je  fuis  bien  ailJ:  de 
'étendre  un  peu  davantageJurce  fujet,  ne 
•uvez pas manvaisque  je refcrve à  uoeau- 
:re  t  vous  en  faire  mes  plaintes. 


UN  père  accablé  de  dîfgrac 
1er  à  {es  enfant  quelque  c 
ibiide  que  1»  biens  qu'il  3  per 
cette  vue  leur  donne  des  îaÂru 
pour  s'aquilter  des  devoirs  de 
fur  quoi  il  fe  rapporte  aux  T 
mais  feulement  pour  réuflir  d: 
de,  Ecponryaqucrir  delarcpui 
amis,  fi; poury  parvenir  auxer 
premier  entretien  qu'il  a  avec 
de  la  connoifTance  des  homme: 
autres  qui  fuivronC  de  mois  et 
ront  fur  d'autrcsfujetschoiGs. 

Pour  lui  apprendre  à  coDDoiti 
mesavec  leli}ue1silentreen  qu 
merce,  illui  fait  coalîderer  leu 
ment,  qui  eit  le  principe  de  le 
tioni,  leur  âge,  &  leur  qualité, 
fient  le  tempérament,  l'tSUhUl 


i  jurqu'à  foixanie  plus  impe- 
II ,  fie  depuis foixance  plus  déliant  Ce  plus 
rc. 

;nfin  pour  montrer  les  différences  que  les 
litez  peuvent  apporter  au  tcn^perament, 
3  réduit  à  Quatre,  à  lanoblefle,  aux  rî- 
(Tes,  àlafaveur,  gc  àUprofeffîoD.dont 
éeouïfc  lesavantîges  &  les  défau  w. 
^aod  il  traite  des  profcflîons&desem- 
i),  illesrëdnitàlîxi  à  l'Eglife.âl'Epée, 
Cour,  à  lï  Robe,  aux  Finances,  kau 
imcrce.  Dans  chaque  emploi  il  diilin- 
la  venu  du  vice,  H  feparc  le  vertueux 
leiialliquc  du  ficieux  ,  le  bon  Jugedu 
rompu. 

left  vrai  pouriant  qu'il  ne  fuit  plus  la  mi- 
metode quand  il  parle  defgensde  Cour, 
ce  qu'ils  cachent  li  bien  leurs  vices.  Se 
tune  ({grande ofleotationdc vertu,  qu'il 
iifficile  de  les  démêler. 
^meCme  difficulté  ne  ie  trouve  pas  11'é- 
ddesgensdc  Finances.  Ils  ne  différent 
rdu  plus  £c  du  moins,  rapportant  tout  d 
rintereft  .ellini  moins  touchez  de  l'hon- 
,r  que  du  profit,  &ne  tenint  leur  parole 
autant  qu'ils  y  trouvent  leur  avantage, 
1  donne  un  "caraiaelrc  tout  contraire  au 
rchand  ,  &FaitqDefoncreJitSt  fa  fortu- 
'oulencfur  fa  bonne  Foi.  Quanta  l'arti- 
,  il  le  décrit  pour  l'ordinJire  ivrogne, 
ital,  envieux,  8c  n'ayant  prcft^uc  çoiat 
onnenr. 
'à0*.  7.  Surti 
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DifitKTidaCeTnltde  Buffy  Knbut'm  à  fti  tn- 
fkns,  /urlréonufiigt  du  juiverfiliz,  à'   ' 
Iti divers evinemms  if fA'vii. 
rîschezjean  AnifTon,  1^94. 

LE  tnitéquePlutarqucnousa  lai/Tc  de 
l'utilitéqoifcpeutiirer  des  e 
enniTezfeniblïbleà  ce  dilcouri  quant 
àlaroitiere.  bienqn'il  le  Toit  moins  quanta 
la  forme.  Dans  celui-là  il  y  a  plus  de  rairon- 
Rcmens.  !t  dms  celui-ci  plus  d'exemples. 
Ceux  des  illuilres  malheareux  dei  lïecici 
palTezne  font  louchez  que  légèrement  par 
Mr.  de  Buffi  Rabutio  ;  lu  lieu  que  le  fîenell 
reprcfcntédaosunejufteetendue.  Iirçavoit 
mieux  Tes  propres  difgraces  que  celles  des 
antres  i  8c  s'il  a»ott  cfté  bien  inftruit  des 
avant  ures  de  Belilaire ,  il  oc  l'auroit  pas  en- 
ferinédaii;  une  prifon  imaginaire ,  privé  de 
l'uûgedelivuë,  Strédoit  à  implorer  le  re- 
cours de  la  charité  publique. 

11  dit  defoi-mefme  le  mal  comme  le  bien, 
&  ne  s'eicufc  point  lors  qu'il  c 
cure  blimé.    ^and  j'tiviu'é  met  fAUtit 
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^f^H       J  o  u  m  M  A  ^^^^ 

dit-il .  et  n'eJipiuqHtji  ne  Ut  puîjfe  defniri, 
in  forte  ^ui  j'imfeftroh  peul-eftre  »Hfnbiu. 
Mail  il  mt  fAudrtit  paritr  contri  menfaili- 
^m-,  é'fij^ntfHÙc.mtntdf^oi,  ilmim. 
porltforl  ftai^iu  iti  nutns  II foiaU .  7' A* 
ahfolHtntnt  incapabli  degoâtêr  te  platfir  4'«- 
ne  repM»lian ^mjtfent'troii  Hen n'«tiairfMf 

En  lââf.ilfutmisà  laBallilIe  pour  tTsir 
écricl'hiâoiredesimoursije  deux  Dum, 
n'cnforticqu'apTésivoir  donné  la  déroiSM 
defachargedeMeftrc  de  Camp  Gcnenldi 
U  Cavalerie  légère  ,  &  demeura  dix-ïêpCi» 
exilé.  Cefutlàla  principale  fource  de  b 
malheurs.  L'aveoqu'ilfaitde  fa  faute,  tife 
repeatir  qu'il  en  témoigne,  montrentbici 
qu'il  n'avoitgarde  d'y  retomber. 

Dans  le  recic  qu'il  fait deUcantpagoc^ 
ilïj-S.  &  des  deoïfuivantes,  ilmetdetcii- 
conftancesqui  ne  peuvent  edre  connue»  90c 
de  ceux  qui  comme  lui  ont  efté  témoinida 
creuemens.  Unbommequi  Te  trouve  diU 
oncombil.  ne  fqait  pas  tout  ce  qui  s'y  ci 
[MfTé.  Il  n'a  vu  que  ce  qniVcft  fait  devant  loi. 
Encore  fait- il  qu'il  aitconfervé  tout  Ton  ju- 
gement. Pour  ce  qui  s'eft  faîtailleurt,  il 
n'en  {sauroitpirlerque  fur  le  rapport  d'au- 
trui,  qui  .p:ut  élire  faux.  Les  Hîlîofiew 
□ui  d'ordinaire  n'ont  jimaïscftcà  la  guerre, 
écrivent  fur  les  memoiresdegenï  qui  dîliri- 
baent  lagloire  à  leurs  ami),  ou  quLIc  Udoa- 
DCntàeux  mcfraet 

Durant  lelo'i&t  ioïa^mWV  «vix  «<\  ordre 


imiotretqu'ilsvoitcompDrczdece  qui 
iHoic  arrivéà  la  Cour&àlagucrre,  & 
■  qui  s'cAoic  pafTé  depuis  fa  dil'grace.  On 
re  qu'ils  paroitronc  bien-toDi  H  il  ne 
pas  douter  qu'ilsne  répondent  àce  que 
iblic  attend  d'un  homme  qui  elloîc  un 
ilus beaux crprits  du  Royaume,  &  qui 
loanec  le  plusdedclicateHe. 

•tdtUiue dt Monfr .  Arnuuld  Voleur  di 
rbtnnt;  ituR.  P.  MaliirtnubiFrifri de 
Oratoire. 

ne  fuiiengigé  dans  ta  lettre  pre'cedente , 
on  Re';erenil  Père ,  de  me  défcndrede  ce 
Dche,  fHi  je  iitiu  ni  tourné  tnriiicuh 
avait  enfe.gné  ce  qui  f»int  Augufiin  en-        ] 
\e par  tout.  Ceque  vousfaiiesencester-        I 

f  se  croifM  ^ueptrfinne  frtfirt  Pamcriré  1 
•r.  Arrmula  àulit  de  f*int  jlHgufiin  Jur  1 
ntirnent  que  ci faint  DaSiiir  a  eu  touii  fa         \ 

^q»'iifHff»fidaniprefi}iietaHi  fii  eu- 
■es.  ^iir.B.tgU,àl'imilaii>ndtMr. 
auld,  iraiieeefentimem  dethimerique , 
tUputomoefurcla  m  ridicule ,  je  mt  ' 

mterëi  de  lui  refondre  que  fon  iiveugU-         ,1 

mefaitfiiié. 

'ert-cc  point  plus-toft  un  a»eugletnent 
>e  de  pitié  de  défendre  une  mauviife  cau- 
u"  une  fiiulTeté  manifefle  ?  Car  il  n'cft 
.t*raiqueMr.  Rcgitaic  traité  de  chime-         i, 
eaacunfeotimentdefaint  hu^a&w.  \V  ^j 
pffim  vrai  qu'il  TOUS  ait  toBiac  ttv  V\*iv    il 


cule  pour  avoir  foucenu  ce 
ctcurauroitenlcigné.  lie 
î'il  l'avoit  fair.^'ïuroit  eftt 
Ce  dernier  fur  tuot  eft  bi 


pouvez-vi 
pouvant  p 


requcji 


iprés  vousav 
votre  propre  aveu  ,  que 
fcniimcnC  de  faint  Augufti 
Cependant  il  faucremai 
j'en  parlai  la  première  foi 
livre  des  Idées,  ;e  le  fis 
inonde  la  plut  honnêce  , 
donner  moins  de  fujecde  ' 
que  je  n'approuvois  pas 
Carcefucen prenant  tout 
imaginablei ,  pour  fatiifi 
que  je  croyois  devoir  à  la  d 
té,  &pournepointmin<: 
que  Ici  règles  de  l'amitic 
ou  pour  mieux  dire,  les 
pouvoicnt  exiger  de  moi. 
perfuade  toutes  let  perfo 


B     1    ï       b    Ç    A    V    A    V    I.         J,f 

onfiance  Ec  d'eftime  pourvoi  nouvelle! 
lUverKG,  qu'il  edoit  à  criindrc  quccel 
'aTurance,lîc:ipabled'ireporcraux  fîin- 
,  ne  trompallbcaocoupdegen),  &  ne 
■ortaft  à  cVoire  qu'il  n'y  avoir  rien  que 
|;»uft  riifoomblcmcat  reprendre  dons  voi 
"fais  fin  timens. 

faui  ajouter  à  «la,  qoe  pour  empêcher' 
m  ne  s'oppofaft  à  vos  nouvelles  penrèes, 
t  les  ivez  revéïues  de  cermei  A  mille. 


ï  8c  fi  Jcvois ,  que  vous  avei  pu  vooï 
net  ITiï-de  les  faire  enabfaficr  aux  perfon- 
le  pieté.      Puurleuren  donner  l'exe)n>- 

TWjfr  rimisavier  aiïvtétitn  la Recher- 
deli  Veriié ,  qu'elle*  e/ioieni  (i  confort 
a  noKe  Religion,  quevousvoustrou- 
indifpenfîblement  obligé  de  les  foute- 

quelqiies  railleries  qu'on  vous  enpuft 
'.  Vous  les  avez  enfuïretraveflicsen  Me- 
ions  picufes,  où  vous  noasies  débitez 
me  dei  oradec  que  vous  faiteipronon- 

la  Sageffe  Eternelle.  Enfin  dîna  votre 
onfeauliïredes  Idées -(uppofatit  fàuflc- 
[  que  j'ai  cité  on  devospatTagesqui  dit 

le  contraire  de  ce  qnc  je  prétendois 
ver  ,  vous  tichcE  de  m'effraycr  parte 
hie  entoufiafme,  comme  6  je  devois 
idrc  d'ellrcabondonnê  de  Dieu,  pour 
r  fombjtru  vos  miftericufesnouveiO- 
N'tjt  ifftmr.  dites-vous,  qui  Un  i\«'  oii 
//Jj /-«.>'»,  (paro(.«ûu.t^'.=v,4= 
oa loavtraine  q uî  elV  Dicù")  ij»'  omni 
fnvgin,  i^u'cnne  Ii»i/eMî  poini^«" 


i 


„yeu«,  nmsquenou»  ne  »o 
„  pirce  qo'ils  font ,  à  ce  qoc  vou 

..invifiblesfcintclligiblescneii 
Etonfair répondre»  l'Abbé: 
,,  comme  je  vous  l'ai  déji  marqi 
,,tie  quelconque  de  l'étendue 
,,  taillée  &  formée  comme  elle 
,,poureftre  ferabUblc  au  cotp 
„]e  tourne  les  yeui ,  à  laijoc 
,,  applique  II  fenfaiion  de  la 
„ Dieu  lui  a  donnée  i  i'occafi 
„  matériel  qui  ell  devant  moi. 
, ,  nous  appelions  lef  corps  întt 
,,  notre  ame  peutfeule  apperc 
..quelesaotres ne  lui  peuvent 

■  Jufqocsii.  Mon  Père,  je  ne 
TOUS  vou!  pailliez  tenir  ofièi 
donc  fi  ce  pourroit  eOre  ce  que 


^^^^^«   ^    »    T    A    M 

rentrer  en  foi-raefmepoor  écouter  l 
aicre  inTcrieur.  Il  nousapprcnd  quelci 
iKticnsne  v«yoient  i^u'un  nombre  pro- 
jieox  de  Turc*  imdligibles,  couverts 
tarbans  fie  de  celles  jocelliglbles,  dont 
itienrselloient  montes  fiirdes  chevaux 
eiUgiblcs,  Sclercaedemefme;  c'ell  i 
-e,  comme  il  viencde  nous  l'expliquer, 

nombre  innonabrable  de  partiesquel- 
nqucs  de  l'étendue  intelligible ,  (jui  eit 
tntncnlité  de  l'Eftre  divin,  taillées  Se 
méesen Turcs,  enveHei,  en  turbans, 
chevaDK,  ententes, aufquellesVamede 
lacuti  des  Tpcftateurs  appliquotc  les  fen> 
ions  de!  couleurs  convenables  qu'elle 
)ii  remués  de  Dieu  à  l'occafïon  des.Turcs 
rifiblcs,  des  turbans  invîfiblcs,  destca-. 

invifiblet^uicltoiemdevantfesyeux.. 
!  me  dOBtoii  bien  que  cela  neptairoïc  pat 

partjfaas  de  vàtre  nouvelle  ?h'ûùto- 
;  &c'eftcequime  lit  ajouter:  „II  voo- 
t  pourfuivrc  ;  mais  Mr.  l'Abbé  l'inier— 
mpic,  netrouvantpas  bon  qu'on  IDur- 
&  en  raillericune  doftrine  qui  lui  paroif- 
c  Cl  avamageufcÂ  la  Religion,  es  ce- 
'clle  hix  voitd'une manière  admirable 
Dion- denoE  crpricsavec'Dieu,  ftladé* 
Mtance  ipi'ils  ont  non  {eulemenc  de  Ta: 
iflimcei  inii«at»lUiJefà  iigcfîe. 
e^,fuflit,  Monliror.luidit-il.  Tout 
oae  foas  a;oirferiea  ne  ferort  (\oc'ïii 
OBechfik.  Mais  perineneT,mo\àE''*^'^V 
'pjc  Ja^oârtne  que  jt^oasavs-ï.çN\. 


L^ 


„ide«rtil<Miiqn'cllc  necBinpj 
^doDt  elle  ne  peucfe  dê^c■d^c 
„roeuTei  d'fccoril  que  noftre 
„«ppercc«air.  lutre  choleqnc  i 
i.incellwtblci.  puitqnc  Ici  mate 
.iCaptbkijd'cftrecoaiii»  eue 
,iiK  ponnatcftieJiuimcmeBt 
,,inM.  ' 

Ctft.  conMU  M  «  lia  fiira  p 
ponr  ttti  eoa{etwtf.{oa-vàrt^ 
c'eftca^iicroiif  ntefineinricKi 
te'ftvottiMW^eflé^Mtte  afl 

Sw  -toQi  en  Aies  en  i  vonij  défèi 
ine.  Mût  csmne  >  êe  qn' 
Doâear  n'efttja'an*  trei  fiddl 
de  vAire  doârine  appliqaée-l 
partkiilier,  8t  aoo  ieniemem 


:(îi  ce  qafi   dît  le  Poëte  ne  fui  plua 

I  I         iRiiiemlf  Àictrt  vtrnm 
^Hîd  vu»t  .' 
)epcaaani,MuD  Révérend  Père  >  vouiite 
scticspïs  conteiirci:je  voui  plaindre  que 
Rcgis  «m<o  imiliniaa  avoït  triilc  Lctic 
[ce  de  chimérique,  Se  vouiBvoit  tourné, 
idicole:  maisvousavez  prétenduquctc 
:iffle[)tquenoussvions  pu  Traiter  l'un  Se 
tn  de  chimérique ,  efioit  le  fealiint  ot  de 
itAuguftÎDi  &  tju'ainlî  nous  n'avions  pu 
cela  vous  tourner  en  ridicule  Tarn <]aecek 
)inba(irurcel3int  Doâeur. 
'ouvez-vous  nier  que  ce  ne  foil  une  ca- 
mie,  à  moins  que   vous  n'a^'ez  prouve 

despair3gcsbicaclai[idcce['ere,,qu'ila. 
i  comme  vous  dans  cette  e'Ersngc  imagî' 
ion,  que  nous  ne  voyons  pointtcscorps 
;  nous  regardons  &  que  nous  penrooi 
t;  mais  que  nous  voyons  au  lieu  de  cet 
psquilontdevibt  nous,  des  parties queU 
Lques  de  l'étendue  intelligible  qui  leur 
leniblent. 

^rcommenile  prouveries-VBus?  llfau- 
lit  pour  cclaqu'il  euft  cruaufTi-bicnque 
is ,  que  la  (ubftance  de  Dieu  cil:  formclle- 
nt  étendue:  car  cela  cfteUentiel  à  tbtrt 
iroe,  quelque  peine  que  vous  vous  foyCK 
[inee  pour  n'en  pas  dcmeDcer  d'accord  ^a^ 

d'eii.rerla  contufion  qu'oïl  n ouï  vi^wi''. 
e  d'une  erreur  lî  groltetc  .  %.  Çv"wiï\%^ 
tPWorophc  Chrétien- 
^%7 


c:«3 
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■   ,*'oS  ;«"■'„  pt;î«'«= 
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Sou.  1.     '"""ii-ot  J,;,7  *™» 


a  1 1  SçavaXi.  ftf 
pïG  unepartie  dans  Ict  livres  imprimex,  Se 
'e  dans  les  manul'crits.  Lei  livies  itnpn- 
dontils'eftleplosferïi,  font  l'hilloire 
k  Califes  par  rFlmacrn'j:  l'hiftoiredesDi- 
Ulie*  par  Aboul-farage,  Scie  Gulilhnqui 
ton  ouvrage  deliadicnPerfan, 
LLm  nanulcriis  font  leBabariflan  deGii- 
1  en  Perlàn,  compofé  for  le  modelé  du  Go- 
ftiii.  L'iuAruâion  d'un  Roi  du  Mazandc- 
D  poarfon  fils.auffi  en  Perfin.  CcRois'af- 
UoitEmirOnrorcIMaaliKJkiaous,  ecvi■ 
Mt<bnsl'on^ién:lefiecledcl'E^eChretien- 
U  L'abrège  de  l'hiftoire  Mahometaoe  en 
wfan,  L'biftoire  des  Poète*  Tuici  par  Le- 
i(  £rpluficursauErei, 
Les  Princes  qniont  dit  ces  paroles,  &  lei 
lys  où  iU  ont  étendu  leur  datnJna<ion, 
toienrpeuconnoseD  Europe.  M.Galiand 
3US  a  appris  par  fes  remarques,  ce  qu'il 
toitnecefTaired'en  fçavoir.  llnousaaver- 
s  que  Ginghizkan  régna  vingt -cinq  ans 
lecgTandeclat,  Kcnourutea  1116.  qu'il 
irta  fet  armes  vifioiienfes  dans  la  grande 
artarie,  dans  les  Indes ,  danslaChine,  Si 
insiousles  paysquifont  auSud  de  la  Mot- 
■rie ,  de  la  mer  Cifpiennc ,  k  de  li  mer 
ïirc. 

GinghÎEkan  lailTa  aux  peuples  qu'il  avait 
mquis ,   la  liberté  de  demeurer  dans  h  Re- 
aion  où  ilsavoient  cfte  elevcx.    A  i>iî,"  ^'^ 
lie  dont  il  fiilait  profelTion ,  ç»ï  \c»tu- 
nUanceidefon  /itJluîrcil  fcroWei\o."\\o."t- 
rpoiatMakomctui,  &.que\cc»\«'¥*''''^ 


sa     Jon.K. 

Tradnahn  Je  VOdt  Utini  du  S.  jj 
dtC'tmmeit,  ProftfftHf 
CtUti»  dis  Cra^iu  ,  fur  ta  ^ 
Smm Mate.  litS.  àPafis  chc^ 
fCrtre.   1694. 

LE  mauTaii  fuccésde  la  Machïi 
ptr  tes  Angloii  contre  la  Til 
Milo .  e(l  dé.  rit  dans  cette  0« 
dan.'  la  traduAion  Fnaçoife  de  M 
litdcGrammonr,  avtc  la  mcCd 
^ue  le  liefordredc  la  Ligue  d'Aufl 
daDiie  poème  Latin  &  Fran^oM 
Auteur,  dont  j'expliqaaî  le  dci 
11.  Journal.  1 


?ï:s:â;ss  r'S^>- 
:r^»">j:»s«'>^'^::- 
„  occ«P»  r,„„  «lui  «  5  „  foio-l»  • 
g,  tîmr'>,'".i'ol,i«vK'""* 


JoDKH.  i>e«  Si 


Trgdnakn  di  l'Odt  Laiint 
lÙGrammeit,  Profijfri 
Ctlltgê  des  Graffiti  ,  fur  U  m 
SMintM»U.  Jn8.  àParUchczi 
Kilre,  1694. 

LE  mauvaUruccésdela  Machioi 
pir  les  Anglois  contre  la  ïilli 
Milo,  cil  dé.-ric  dans  cette  Ode  U 
dans  l3trjdu6tionFran<;oifedcM,4 
titdeGrammont,  avec  U  mefn» 
que  le  dcfordrede  la  Ligue  d'Aufb 
dans  le  poème  Latin  &  Fran^oif 
Auteur,  dout  j'expliquai  le  defla 
ii.Jouinal. 


O  U  R  N  A  L 
S  ç  A  V  A  N  S, 

jây.ujuillet,  M.  DC.  XCIV. 


hifint  eu  Abrtgi  de  la  Beihmt  Chrè- 
tnt,  imprimtx.  far  i'erdre  de  Mtnfei- 
ur  L'Illufir:J}lmt  é*  Rivirtndiffimê 
•.jîrehivéqHé  d>  Boargei,  four  tfltt  J 

tion,  Ttvue  O"  augminté*.  7nii.  »  5 

,  iiBourges.  Et  lètrouvcà  Parii.chez  i 

lisGuerm,  1694.  j 

la  M.IMrche?éque(IeB()argMadoD-  1 

lé  dans  cet  deux  volumes  trois  Cste-  '< 

■hilmesàfondioccre.     Leprcmiereft  j 

juftc  étendue  pour  les  TçavaDS ,  &  pour  i 

ircchifles  mcfcnes,  &  ieréduitàcin^ 
,  Tçavoirà  ceqoechaqueChréiiea  eft 
idecroire.dereccToif  .defiire,  d'é-  , 

&de méditer.  Lefecondeftpourceiix 
immencenc i  &ietroilîemepourccux  <, 

préparent!  recevoir  lesSacretnenî.  . 

premier  eft  précédé  d'une  iDAniâioti 
aiie  auit  Curez,  Ec  quifaitUfccôait. 

de  h  préface.     Ces  trois  CwetVitat»       J 
«visde platieuTS  traitez,  ttiiNow  te*  J 


ftffiéli,  que  le;  idées 
muiblci,  {tnccelTairc 
en  Dieu  toutes  chor» 
fans  l'autre;  comme  i 
lors  qu'on  examine  CCI 
moi,  Monlieur,  vou: 
voueiaîre.  Voiisdevie 
IkfTe  l'autorité  de  hxo 
Mr.  Arnauld,  dont  M 
pourTe  dirpcarerderéj 
C'eftluiquivousamii 
Ibisplusà  vous.  Car 
i'alcompofez  depuisn 
goureufc  critique  ,  je 
troubler  votre  tcpos. 
grin  que  vous  m'ayea 
vos  injudcs  accufatioi 
dence  ,    de  faire  Diei 


ricEce  qo'en  penfent* 
eneftat  de  juger  de  cet 
avieï  voulo  le  fçavoir. 
ne  vous  Fitri-  plusfurU 
diftours.  Ctrairdtco 
nez  lors  nue  vous  fen 


quii. 


n  quslitê   d'Auteur. 


n    E    s      s   5    A    V    A    N    s.  f„ 

et  ic!  fiuirete2  les  plus  notoires,  fait 
ipuis  long-temps  kigensfagei  ne  voui 
oc  jamais  lur  votre  parole. 
BJÏct,  MoQlîeur,  n'eft-ccpasoneliar. 
fort  ctnogequededire  cominevnuE 
éaai  votre  lettre:  tjutvoui  vouse/lin 
'Mtji  m»  iroMvtreii  réduit  aafiUnitfitr 
il  àts  tiéti ,  ^quemm  nt  vous  tfiii 
^fi:  M., dites-vous,  il  y  »  dix  ms 
FfMisrUuit.  Et p\ash3i :  Ejl-it,  Mo» 
\Wmi  -vtfn  M-vtt.  Mpprihtndt  qu'en  vous 
feù  vient  donc  i]ui  t/okj  ne  ripmdtx.  pst 
tifonide  M.  ArBtuid  laïque  vous  avix. 
ft  ans  fans  efer  intrefrtnJrt  d'y  fat  il - 
Ettlinilapagefuivante:  N'ii.i-enpst 
'fnncluri  qu'aprisuHiiltngAgemint , 
«  nulle  appArenci  qut  vous  fuffiix.  dt- 
'ifixaas  intiersfans  le  fout  tnir ,  Ji  vous 
KTiemnu  qu'il  m  veus  ejleit pat  pi0ile 
mdri  pertinemment  «u  livre  qui  Itteiri' 

r 

»,  Monlïcur,  nevousTouvenexTODi 
.'ilyadixanst)uc  le  P.Malebranehcs 
îu  à  votre  livre  desvrayesBc  dcsfauf- 
Sej?  &  qu'aînfi  ce  Père  n'avoit  garde 
rk'odtr  t/u'ùnlui  difi:  D'eli  vient  que 
«  Tipoadte.  pMt  à  crt  rtifem  de  M.Ar- 
,  tir  que  vom  »vit.  eflé  dix  uns  fans 
fTifrendrê  d'f  fatisfairet  Ml  r^pon- 
}trc  livre  a  cfté  imprimée  en  i€%v 

E'oï^cparJemémeLibraiiceo  lÊ'i^. 
nfecontitM  plus  de  iroucc«Ç»j- 
t-ce  pasaâèz  pour  traîtw^»^^^ 


fiai  cette  Répmftivoiteïivref 
pag.  310.  Makfi  Mr.  ylrnMUi 
mituxréujfid^it!  qatlqut  ihmfii 
quidam  iBUilei  nuiret,  jt  fe^ 
mTquf,  &  je  i'examintrai  j 
manière,  qu'an  verra  iiin^utj, 
fondu  eH  furiicitlier  à  tom  ies 
qu'ilafaiti,  antfipiuqutjt 
rifovft ,  m»it  plutôt  iju'ils  n' 
aucune  ,  après  Us  chtfet  qHê 
txpliquétt,  t^r.  E&-celia'a.v 
prendredi:  fatisfairc  à  vosriifb: 
et  pas  à  vous,  Mon&cur,  à  m 
particulier  celles  que  vous  tro 

J'aïaufTi  lêponduà  votre  D 
petit  volume  encore  d'enviroi 
Maisj'avouëquejeneme  fujta 
chofes  clïeotielles ,  qu'à  ceitût 
qui  auroicnt  peut-ellre  Fait  in 
Icsefprics,  qu'ÂdesFaitsdéguil 


B   E    3      S  ^    A  V    a'i 

Ur  quel  autre  Fondement  f]ue  fur  la 
|4csleiflcuri  olez-vous  donc  avan. 

fjiotreiiifpute? 
nt  volumes  doDtje  viens  de  parier 
nient  certainement  connus.  Mais 
Kne  rjaviez'Vouspasquedepuisce 
In  ai  compofé  un  troifiéme  qui  a 
::  Entretien}  fur  U  Mettfhijîqtit 
Biiligion,  imprimé  pour  la  pre- 
ti en  1 688.  daot lequelje  croi  avoir 
Sic  feacimencqnei'ai  fur  la  nature 
|.  MaiSi  Monâear,  fuppofe  que 
mft  i  votre  Deftnfe  ne  foit  pas  de 
«iledatteque  votre  Defcnfe:  fup- 
I je  n'aye  pas  footenu  le  melrae  fen- 
Bltaulongdansquelque nouvel  qu- 
|iiel  droit  avez-vous  de  conclure 
f  pi'xvti.  réduit  itu  /ilenee  pur  It 
orque  vous  avez  répandu  fur  la  ma- 
tcOée? 

tample,  dans  leilettresquej'aipu- 
ntieles  vôtres  en  \6^j.  je  croï  avoir 
4  que  la  Grâce  n'eft  point  efRcace 
u£me  dans  le  fensque  vous  l'enten- 
KKn'avez point queje  fçacherépon- 
lettres.  Penrez-vous  que  cela  me 
ioit  d'écrire  que  je  vous  ai  réduit 
■Bce  par  le  grand  jour  où  j'ai  mit 

nùdeme.=  Réponres  ■iir<^uelles  \e 
ffu  qae  vous  ayez  icçW'^m.^  t  ^'^ 


-J^ 
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ToirinaReponfeà  vos  lettres,  &  mai!  i" 
Reponfesàvos  Rtfitxioni  Fhilefofhipi:l  " 
Thtotogi^uis,  Ne  me  rendroiG-fe  patiiA^  ''  ' 
lelî  je  me  Matois  lur  cela  que  je  voasii'  '  ' 
duiisufîlencc.  tk  li  i'alTjroJipublJqKni  '" 
^\\ie jt ne mttremfi point ,  puiiqu'iljff' 
Jicurs  aouecs  que  vous  me  laiffeaeaMJl  '') 
Combien  y  a-t-ii  d'Auteurs  qui  vousoBl  y.' 
taquc,&  que  voui  avez  lailTezranif^  " 
Elt-cequ'ils  vous  ont  réduit  au  fijenœ*  ^ 
D'elles  peut- eftre  pas  fâché  qu'on  afff  , 
vous  les  avez  mépri&z.  J'enteasM»  b 
vrages  :  car  vous  oe  meprilèx  pal  Wft  ^ 
fonnes.  Miîs  croyez -moi,  «m**  j* 
mieus  fait  de  vous  défendre,  ij«e^  "' 
quer  des  gens  qui  vous  laiffoîent  ti*"' 
paix. 

Faites,  Monlîeur,  un  peu  de  retit^ 
furtoutceci,  &,voyczfur  quel  fonio^'l  , 
vous  pouvez  me  dire  :  On  A  donc  ii  t^\*\  ^ 
frii ,  Mon  K.  P.  fU'Mprèi  un  fi  Ung  jii'<l  ' 
furtisituxpiints ,  n'ayant  ritn  k  rt}i\f 
ietlui  qui  Ut  avilit  iTAittz  à  fond  .  T 
vùutfeytx.  »vi/i  dt  itiftMtenirenun» 
kile  Philcfofhtqui  nt  lu  aveit  trait tx.  ip> 
gtrement,  (^  qui  -uorn  uvtit  renvtyé.n 
m        tout  à  l'égard  dM  frimitr  qui  tjlia  1    '"■* 

■  mrpi en  Diiu ,  me*^Htj'm»vois  écrit,     —  • 

■  fivDuiviuliex.musjuft,pr fur  tes  deii»è\ 

■  imei,  pDUT  agir  d*  benne  foi,  é' »*  f  Ir*»' 

■  fer  il  Intlte.  viiui  ni  àeviex.  féii  i,fni  *m- 
^1     tir  feHletnenl  i  ce  iju'un  nottvel  Adverfuifi 


su 


ES       SÇ    A    V    A    HS. 

ti  celui  àquiil-vniuTnvtyti  _, 
t  ctU  1J0U1  imfhyex.  divirfti  iliu- 

dtux  fauptex.  mfignti ,  pour  iitr 
fi/  l'Avantagi  qu  il  avit  cru  fou- 
dtctqutfawhteriiicnireviiM. 
iM  1  E.  Il  y  apiuCiears^aaéci  qve 
iit  mis  le  niée  liant  procès  que  vous 
1^  en  eftat  d'cftre  jugé  par  k  Pu- 
ûroii  par  me/dcux  prcmierci  Ré- 
to'il  n'eft  pas  vrai  que /s  n'a'oiiis 
fiquir  3  vos  excelleos  ouvrages, 
ips  aptes  il  ï  plu  à  M. Régis  de 
iger;  j'ai  crueftreobligédeluiré- 

j'ai  doDaé  fis  volumes  à  voire  le- 
St  fi  vous  le  voulez,  à  vos  rai- 
trquoi  ne  voulez-vous  pas  que  j'ic- 
lîvret  à  M.  Régis  i  Four  agir  dt 
,  ditii-voui,  ^nefui  tromper  le 
|touC  cela  coule  defource.  &fan! 
|[penl1ezj  -aoui  ne devici, f»i  wi't 
fit  ^u'an  nouvel  »dvirfairt  -vdiii 
j  in»is  réponiire  foHÀcmtnt  à  celui 
liTinvtyoit.  Qiiiïousadir,M(in- 

%i,„,f.l,!^„..,„,i,ii,. 

jism'éidit  !  Jeeroi  lui  avoir  bien 
vcritédc  raonfcntimem  Bt  lafauf- 
;n,  en  me  fervaiiC  des  principei 
fis  &  cela  dans  les  quatorze  pic 
cles  àtmaStfttife.  Enfin  jeeroi 
_.  rtfondu  il  jiadixaosàvotrc 
fyiyesà-dtifuufrl  iJies,  &  fufli- 
y  ÔCrc  Defcnfe, 

>n  oblige  M.U.e^\i\ 


fî3  J   O    U    R    M    A 

répondre  aux  preuves  que  j'ai  donm 
mon  fentimcnt ,  parcequejelesaiapf 
fur  des  principes  qu'il  reçoit  dans  le 
oieCme  où  il  m'attaque.      M.  Regii 
droildemerenvoyerà  votre  ouvrage 
ce,  qu'outre  qu'il  f^ait  bien  que  j"; 
pondu,  il  n'eli  pasvrai-femblabtequ 
puifliez  réfuter  folidcmem  des  liïrcî 
qu'ils  Toient  faits.     Du  moins  me 
marquer  les  endroits  qui  fatiifmfù 
mment  aux  14  primiers  arttcUs  à 
pitft.    Etcncecasaulieudelerem 
neralement  comme  j'ai  Fait  à  ma  F. 
je  lui  en  aurois  aufli  fpccific  quelqu 
droits.     Cependant  il  vousplaicded 
je  n'agis  pas  At  iomi  fti,  1^  qitji 
tremptr  U  Fublh. 

Prenez  donc,  Monlicur,  le  fait  f 
de  M.  Régis.     Re'pondez- vous  mcA 
lui  auK  quatorze  premier)  articlcsi' 
ponfeàcePhilorophc,  flurqueliil 
vous  avtz.pteineintni  fatiif»it.   G 
pis  edre  difficile:  car  apparemi 
principess'accordent  avec  les  fiena. 
mettes  la  queltion  dans  un  grand 
me  rendrai  avec  joye  à  l'évideni 
preuves.    Mais  je  pourrai  bieag 
lencc,  s'il  meparoitcommeil  mL 
qu'à  prefent,  que  vous  netaiceiqi 
cirlamaiveieàeï^iéci-    Mûsvayi 
lufians  ©•  («1  dtl»5C  [a«iTtl»».iTifn,n»i 
aplodem'auiftiuct. 

LcfondttocWtec«v\\'»& 


nai     SçAVAH 

appofé  l'autorité  de  faint  Auguftin  ï  1: 
rc.  Ccneo^poÇiùoan'tfi fMJHJit ,à\tts- 
■s.      CtiéJtfonfrMdirifin'tjAni  feint 


•moigné  d»ai   quelqt 


-ilr-'' 


duPer 


anche.  Mais  l'ayant  cùmbutln  ptr  du 
ans  qui  m'intfaru  eiovaine^s^ti ,  Ô"  ^nî 
tfti  JHgétt  tiUij  paf  SeaueoHp  d'haiilu 
Srfimi'queivoHlez-iioiaquieifiitfKrmi'rx 
triti^nùnfHrmtsrtifcni,  que  M.Rigù 

L  E  p.  11  ne  paroiE  pas  que  tous  ayeseu 

lea  idées,  qui  eH  qu'eilcsne  fbncpoinc 
érenicsdes  modifications  de  notre amc. 
■  on  n'en  voie  pas  le  moindre  vertige  daii! 
ilupart  de  vosouvr.igt!.  Il  paroiraucon- 
re,  par  les  ouTragesde  faim  Auguftin  , 
il  a  Toujours  cru  que  nos  idées  n'elfoient 
des  modifications  de  l'efprit,  8t  que 
r  natoteeftimmuable.  Il  ya  peudïfea- 
icns  qu'il  ait  plus  à  ccsur.  Se  dont  il  pa- 
Te  plus'rempli  que  de  celui-là.  Votii  avix, 
des  raiftms   cùn-vaivcunte: ,    dites-vous, 

remarqué  ces  raironi  dans  vos  livres. 
is    faine  Augulîin  apporte  auffi  dts  rmi- 

cotnaincantet   de  (on  fentlmcnc.      Du 
ins  ont-elles  efté  contraincaWta  ^a-K 
(".     Cjrfcfont  Ces  raifons  joïtdes  iittcc 
Mr.  De/cartes  m'a  appris  t;ouc\\:in't.  V% 
tcz  fealibles ,  qui  m'ont  CQtiiî»\ïvcw.iw; 


nifcci?  AloM;e«'«wroUiw 
autorité  déd^M  CSik  ôe 
latit  i'iDroît  peat-eftre  tiii 

Maicttre.  Moofîeur,  k 
pour  la  place  (ju'on  me  don 
ml,  li  je  vous  fuivoispi^dâ 
Icvois  le;  faute}  grollierei  i 
ù  [OUI  momens.  II  vaut  m 
pioiive  eg  peu  de  mots,  < 
voj'er  M.  Régis  â  faiac  Aug 
f'cjon  les  principes  de  ce  fa  in 
«  vec  quetqucf-uai  de  M.  Rej 
certftin  que  l'on  voit  caDîei 
qui  nous  environnent. 

M-Regisconrieut ,  i.Q 
mes  ont  l'idée  de  l'étendue 
prit.  1.  Que  les  couleurs  1 
panducs  fur  les  objets  ,    & 
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ïuUeurs,  StdanstnaReponreiMon- 
LCgis-  MaisceUCupporé: 
s  que  l'ideede  l'etendué.au  lieu  d'être 
uë  d'une  pertepiioQ  pure  &  intd- 
le,  ed  appcrçuë  par  pluiîcurs  per- 
□s  {ea6\}lcs  de  couleurs,  il  ell  claie 
ifpnc  apperçoit  alors  difi^reni  corp«. 
expérience  n'apprend  que  irop  ç|ue 
:  ne  voit  point  en  eui  -  aicfmea  let 
le  dehon ,  8c  que  fouvent  ii  en  voit 
:ment  qui  ne  ibnt  point  reelIcmentÉ 
on  appelle  ■voir  lis  ctrfs  n'cft  donc 
ï  modifié  de  différentes  pefceptioni 
:s  par  l'idée  de  l'étendue.  Or,  félon 
iiguftin,  l'objet  des  Geomeiics,  ou 
le  l'étendue  St  toutes  les  aaïutesim- 
■■i  ne  le  veyent  qu'en  Dieu.  Et  cela 
oit  clair  par  la  raifon:  car  l'idée  de 
uéroe  pareil  immeoTe,  oecefTaire, 
ble.  J'attelle  fur  cela  la  conicience 
■eshommcs;  carc'eftuneverité  qui 
Qt  démontrer.  Donc  félon  les  prin- 
e  faint  AuguAin  joints  avec  ceux  de 
caries ,  ilclt  évident  que  c'eflen  Dieu 
oit  les  corpî.  Car  encore  un  coup 
vue  fenfible  de  tel  corpa  ,  il  n'y  a 
ception  de  couleur,  fie  idée  d'éten- 
3r  h  couleur  cfl  une  perception  ou- 
;3tioQdera[ne,  felonM.Defcarles, 
1.  Régis,  tx.  félon  vous-mefme ^  & 
e  l'étendue  qui  modlEiG  Vame.  t^ 
I  A^oofaint  Augull'm.  ï)oï»tîitR\ 
MBci»  font  vrais  ^  biea  dtwxsvi.- 

■  As    <■  OMSi 
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commejelecroi,  il  eftceruîn  qt 
Dieu  qu'on  voie  les  corps  :  penK 
iUnreqa'i  fulljaEnais. 

Illeroiciautile,  Monlîeur.  qaà 
TafTe  ici  par  raifon  que  l'idée  de  I 
ellant  iromenfe ,  ellenepeut  cftreî 
ficationd'unefpricfini.  IlfuStd 
le  feniimeni  de  faint  Auguftin,  f 
faine Dofteuraitdiftingué  fouveaq 
delalbuveraiaeraironquiaonsécU 
vec nos tenebreufes moJalitez.  Ûj 
dis-je,  pour  faire  roirquej'ai  eu  ra| 
pofer  l'autoricc  de  faine  Auguftiol 
tre  ;  que  vous  avez  torr  de  voad 
comme  d'une  faujjité  infigne  de  j 
préteni  qu'en  combattant  mon  Ëi 
vous  combattez  )a  doârine  deS.j 
Carvouiavez  beau  faire,  MonCa 
nerépondrezjimais  folidement  Ml 
tres7.&  11.  de  ma  Riponft  mux  ■^ 
fauffiidiri,  oujeïousfaisvoîrcd 
cefaiar  Doifteur,  Eriun  motcelafii 
répondre  à  tousies  détours it  loota 
tilitez  de  votre  lettre,  par  lefqtietM 
tesillulionauï  lefteurEquin'ontpfl 
fammenteiaminé  ces  matière».       'j 

On  voit  bien,  ft  je  ne  metroill| 
toute  la  queftioQ  entre  M.  Régis  Bl 
réduitàfjavoir,  fîl'idéedcretendl 
n'en  pal  une  modalité  de  l'ame.  C 
idée  cftapt  immuable  .  9c  commua 
les  efprics,  elle  ne  peut pai eftrc uM 
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r^eurez  d'accord  que  lelon  faioC  Augufti 
ic  peut  voir  lei  veritez  éternelles  ^u'eq 
!>ieu.  CelafeulvouscondanncScmejumi 
icdefaufilé.  Carileftclairquc  ksvcrit. 
fc'eftant  que  les  rapports  qui  font  entre  I 
<)ées,  il  fautque  les  idées  Ibieat  en  Dieu. 
Vous  trouvez  des  contradictions  dans  m 
ivres.  Vous  prétendez  que  j'ai  dit  qu'on  aei 
roit  point  en  Dieu  les  veritez  éternelle!.  Le 
Leâeuremminera  le  paflâge  cite  delà  Re- 
zbercbe  de  la  vérité  qui  fc  trouve  dans  It 
>age  i«i.  chap.  (S.  des  Idées,  ficela  cil  de  Toa. 
'oùtj  Se  j'efpere  qu'il  verra  clairement  ou 
]ue  vous  ne  m'entendez  pas,  ou  quevoui 
a'agilTez  pas  de  bonne  foi.  Si  jenem'éteni 
pasfur  le  détail  de  tout  ceci,  c'eft  qu'il  n'eft 
pas  jufte  d'occuper  fesef^Titsà  vous  fui vra 
dans  tous  vos  détours,  ni  de  remplir  les  Jour-* 
naux  de vospauvteteznidesmiennes. 

^Farh,  te  j  dtfuillit  1684. 

La  Conduite  du  vray  Chrètitn  JanrUf«jicH' 
ficaliotides Dimanchis é' i"  P'ft"-  Inn^ 
a  Paris,  chez  Ëdme  Couterot ,  luefâinf 
Jaques.  1694. 

LA  folennité  de  la  MdTe  fit  do  refte  dr 
l'office  divin  faifant  partie  de  Ufanâifi- 
cation  des  Dimanches  6c  des  Feftes.  l'Au- 
teur en  explique  les  cérémonies ,  &donna 
les  inftmaions  neceffaires  pour  y  affilier 
«ecfïuit.  llparleauflk  des  diCïOliùooîàl» 
^  -  Aa  6  <^^« 
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comme  je  le  croi ,  il  eft  certain  que  rta  e»  I 
Dieu  qu'on  voie  les  corps  :  peaîée  la  plui  f 
iix.»requ'i  fultjamais.  I 

Il feroic inutile,  Monfieur,  quejcpron-  | 
Taffe  ici  par  raifon  que  l'idée  de  l'eiendne  1 
elhnc  immenfe ,  ellcnepeut  eftre  la  modi-  \ 
fication  d'un  erprit  liai.  Ufufficquecefoîc 
le  fentiment  de  fainc  Auguftin,  Sï  que  ce 
faim Doâeur ait dillinguéfouvenc  les  idéa 
de  la  fouveraioe  raifon  qui  nous  éclaire ,  d'a- 
vec nos  tenebreufesmodaiitez,  Celafuffic, 
dis-je,  pour  faire  voir  que  j'ai  eu  raifon  d'op- 
pefer  l'autorité  de  faine  Auguftin  à  la  v6- 
trc;  que  vous  arez  tort  de  vous  plaindre 
comme  d'uni  faujfeiè  iafigne  de  a  que  je 
pre'tens  qu'en  combattant  mon  fentiment, 
vous  combattez  h  dodtrine  de  S.  Auguftin. 
Carvouiavez  beau  faire,  Monfieur,  voua 
ne  répondrez  jamais  folidement  aux  chapi- 
tres 7.  &  j  I .  de  ma  Rtfonft  aux  -uTuyii  & 
fMufti  idiei ,  ou  je  vous  fais  voirconttaireà 
cefaint  Doâeur.  Enun  motcelafufficpour 
répondreà  tous  les  détours  &  toutes  les  fub- 
tilitczde  votre  lettre,  parlerqnelles  vousfai- 
tcE  illuiîonaux  leâeurs  qui  n'ont  point  futti- 


On  voit  bien,  li  je  ne  me  trompe,  que 
toute  U  queftion  entre  M.  Régis  Se  moi  fs 
réduit  à  fjavoir,  fi  l'idée  de  l'étendue  eft  ou 
n'eft  pas  une  modalité  de  l'ame.  Or  cette 
idée  eftapt  immuable  ,  Se  commune  à  tous 
les  efprits,  elle  ne  çeatçsseftre  une  modi- 
iîirarfon  change  antc  &  ÇMÙcaVww .  "^  c»»  ic- 
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aire  arrivée  ce  jourd'hui  ai  Juin  1694. 
«aconmencé  à  qualrc  heurHircQtc-fiit 
nutes  après  Midi. 
4\  Iguane  heures  cinquante minuteslaLa. 

couvroitdeui  des  douze  parties  duglo- 

JEt  à  cinq  heures  neuf  minutet  elleeaa 
werttroif. 

J^  cinq  heures  quinze  minuteselle  eften- 
se  fore  avant  dans  la  quatrième  partie. 
£t  àcinq  heures  vintquatreniinuleselle 
«mmcDce  à  diminuer. 
BIte  a  entièrement  fini  à  fix  heures  tro» 

.BUlCS. 

Livres  nouvellement  tmpriiTiez. 

DifcBttr s  Moraux  tnftrmtdt  frônet,  pour 
mu  lis  Dimantbti  Ae  l'amée,  éf  liifmti  di. 
mrimi.  In  la.  iW.  à  Farii,  chez  Jeta 
suterot  8c  Louis  Guerin  ,  rnë  faint  J«- 
les.  1694. 

Infiru&imi  tirets  dt  l'Ecrirnrt  faintiftur 
tu  Ifijiuri  dumeù.  Xniû.  à  Paris,  chez 
imefmes.   1694. 

Jaurnét  Chrèimn* ,  m  mntdt  ftur  «- 
tridre  à  rtgltr  /âinltwiiHt  Iti  PrîncipMla 
Hiens  de  U  vit .  Iirét  du  ouvrants  du  Ttr* 
iffrin .  di  la  csmpagnit  dt  Jtftu.  In  16, 
Paris,  cheiLouisCtierin.   1694. 

hts  Otmrii  fpiriiutllti  du  iienhiureux 
c«a  delaCreix,  fremiir  Carmi  Dechauf- 
,  ér  I3'riaeur  dt  /ainit  Tfcsrtfe.  Tt». 
Aa  7  Anai»». 
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►«Lundy,  ipjuillec.  M.DC.  XCIV. 


-  Wichus ,  ^vt  Curator  nmmarum ,  in  quo 

^rimum  di  curu  if  fa  «nimurum  /igitiir, 

^^mdehûqH^DcB,  palîtA^uifibUgi,  ae 

sternum qu*  animMÔui fiai  commijps  Cur»- 

3mor  Àtbet ,  ifacTarum  Uiitraruni  doHri»)!, 

_^ani!oramqut  Faithib  autheriiAtt  conein- 

^alMi.     jluéieri    Curolo  Andrt»  Baffa, 

^healoge,  BiU/oé'Pr'pofiie  Burgi  Tritii. 

<ypui  divB  Carih  diiatitm.     Accijftrunt 

anriqutt  Stamia  Ecciefi*  Lugdimmfii ,  à 

Tmncifco  CurdintUàTumùntUfinB  ifôo. 

_fremutg»ta.     Eililio  nit/u  mtndii  txpur- 

gata.  iit4.  Lugduni-  Et k trouve itidi 

chezAmoincDez&llier.  iiSp4. 

ANdreas  BafTus  ayant  cfté  clevé  dins- 
undes  Séminaires  de  faine  Charles, 
&  pourvu  eoruite  d'une  Cure ,  cher- 
liacequ'ilyavoitdani l'Ecriture,  dans  les 
àintsPerei,  &danj]es  Anteurs  Eedeliafti- 
jues,  depluspropreài'inflrnire  de  fes  de- 
roirs,  &às'ext;iter  à  les  bien  remplir.  I] 
aublîa  itepuis  Ion  ouvrage  pour  l'uiilits 
utmmanç  de  {es  confrères,  {À  Ve dcà[\A.i\3. 
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mémoire  de  faint  Charles. 
d'un  grand  ulagi 
prcftiuc  inconnu  en  France 
Tc  édition  le  rendra  commun. 

La  première partiecA  cmplo 
Udifliculté,  Bc  même  !e  danger  t 
paftoraies.  &  à  reprelCRtcr  l'e 
péché  deoeuxquiB'ycngagcnc 
tifs  humains,  &  fens  y  eftrci* 
appeliez. 

Les  troisautres  font  voirce  qt, 
doitàDJeu  ;  ce  qu'il  Te  doit  à  ^ 
&  ce  qu'il  doit  à  ceux  qui  font  & 
duite.  ] 

LesStatutiSiuodaui  du  Diocel 
imprime!  i  la  fin  deccïolumc  caj 
tans  du  mefme  fujec ,  ont  elle  fait 
temps  par  plulïeurs  Archcvéqueu 
lis  en  iftSci.  par  ordre  du  Cardinal 
non.  alorsDoyendu£acréColl^ 

leccndi  IttiTi  du  P.  M»ltèrAncht 
fOramirt.  à  Mon/r.  jSnuuild 
Seriinnt , 

JE  m'eAois  contenté ,  Msnfieur^ 
gênerai  dans  ma  premi.'re  lettre 
confrontcroitvostivresavec4esd 
Mïii  comme  )e  vois  que  le  fond 
illaSD.s  S  i«  /«./««  i,yi,„ 
m'attribuez  dans  vos  deux  prêtais' 
eâ^uefous  prétendez  merme  n  ' 
vaincu  fur  moo  profrt  » 


SI  des  taits  qui  me  )u(ti fient ,  &  qui  voui 
Satinent  vifiblement. 
'oici  donc,  Moiifîeur,  ce  que  doit  fti  te 
=  leâeur  équitable  qui  voudra  fe  mettre 
fiât  do  juger  dcvoîdeu*  lettres.  Illira 
C  attention  dans  le  chup.ù.deUi.  f»rtii 
3.  livre  Jt lu Rtcbirche  dtlaviriré,  l'en- 
st  où  retrouve  lepaflage  que  vous  citez, 
eltdansla page  101.  deI'cditionin4.  Se 
commence  par  cei  paroles  :  Il  y  *  d»os 
>X  Auguftin  une  infinité  de  poff'gt .  &  la 
«fuivanteemiete.  Ec  patce  que  j'y  parle 
^^ordre  Se  des  loix  éternelles ,  que  je  n'ex- 
^uepasafTezcncelieu,  &  qu'il  faut  bien 
Tendre  ,  pour  juger  d'une  partie  du  fepiié- 
ts  txempU  àtYOïic  Difin/t,  il  y  joindra 
que  j'en  dit  dans  les  îxlaircigimms , 
ge  f  40.  &  les  deux  ou  trois  Suivantes,  En- 
kte  il  lira  daos  ma  i{f^n/«  à  votre  livre  d» 
'  Afts  O'  dci  fauffii  idétj ,  page  a  f  o.  de  U 
VDiierc édition  , ou  140.  delalecoHde.ce 
le  je  rapporte  de  votre  texte  ;  &ille  con- 
ODtera  avec  foin  avec  ce  melme  texte  daui 
îcrc  livre  p.  191,  pour  voir  s'il  y  eflconfor- 
Ci  6c  puis  îl  lira  la  réponfcquej'y  ai  faite. 
Ela  fait ,  il  examinera  avec  foin  le  leptîeme 
icmple  de  votre Defenfe  ,  p.  ;i}.  £c  con- 
omera  toujours  les  endroiiscitez,  afinde 
ilTurcrlî  vous  aveabien  pris  &bienexpo- 
mapenrêe  Kounnaot,  il  fera  toujours 
,i]S  UDcjuJie  di;tianie  de  furprife  :  parce 
le  dcsdircours  coupez  n'ont  que  le  fcns 
l'on  leur  veut  donner ,  &  tiue  il3Lns\wTOi- 
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tieresabftraitei  ils  font  très  foavent^ 
ques. 

Cela  fuppofé,  je  prétens,  i.Q? 
dleur  verraclairemeDt  que  diDsler 
Rechcrcbe  de  la  Vérité  que  voui 
dinsle Journal,  pag.foi.  tig-?' )<l 
dit  ceque  vousm'atcribuez,  qui  e^ 
Ht  Tioit  foint  ta  Diiit  Itiveriitth 
(S.  nteejuirii.     CtTetïê£ti  ire  menti 
dit  nulle  part.     J'ai  feulement  dit, 
vm foint  DiiHtnvoyutt  Us  vrriti 
qu'ouleevoyceoDieu)  m*k  tn- 
iiéii  dt  tis  vtritiz.     Car  quoiq^ 
en  Dieu  les  (Vr^i,  Se  parconfequed 
ritix..  (puisque les  verîccz  ne  four 
rapports  qui  lont  entre  le*  idées)  j'i 
devoir  pas  dire  comme  faint  Augofii 
■vayoii  DitH  taijmlijiit  maniert  dis  tif 
envoyant  lu  veriiiz,  maiiflu'itnv 
lu  iiits  dt  eti  vtnits  ;  parce  que  leti 
ne  Toncquedei  rapports  entre  les  îdeei. 
les  idées  font  h  lubftancc  mcrmede 
nonfclonroneftreabrolu,  m: 
reprerentatîire  des  créatures ,  &  pirli( 
parellei,  ainfique  jecroil'avoirbî 
vé  dans  mes  liriej.    Mais  quoi  qu 
quelque  différence  entre  la  manl 
faint  AuguHin  s'cuprimc  ordimiren 
la  mienne,  (non  à  l'égard  de  la  vuê'di 
tczenDieu,  car  à  cet  égard  il  n'y  a  p 
diiterence;  mais  à  l'é^trdde  la  vue 
faite  dcDicuencettevie.)  il  ne  peut 
de  diffetCQtC  d\as\c  la^i.    Cm  ^C 


!  »  B  •     s  ç  A  y  *  N  t.         yf  I 

6queli]ue  manière  que  de  voir  en  lui 
itezeternelles,  commeque  deux  Bt 
>nt  égaux  à  quatre,  il  eft  nece flaire 
voye  aufTi  en  lui  cet  nombres  entre 
isilyiunrapportd'égaliié.  AulTide- 
lej'ai  compoiclaRecherchede  la  ve- 
*aî  remarqué  fouTCnt  dans  faint  Au- 
,  qu'il  met  en  Dieu  les  nomirei,  8c 
es  appel  le  ifmw  é"  tterniti ,  pour  lej 
^tierdes  chofes  nombrées.  Mais  il  pe 
ici  que  d'un  fait  ,  que  vous  répétez 
It  comme  le  fondement  i'uw  mfignt 
é  du  P.  Malebranche,  f^avoir  fi  j'ai 
irtfemint  qu'on  ni  voit  faim  inDieti 
iiez  nectjfairei  ir  immuaèlts. 
LeLe£teufïerraclairement,  que  l'a- 
nt  rebattu ,  dont  vous  dites  <jutj'  m» 
%it  bonniur  dans  URechercht di UVe- 
dt  w'tjh-a  pM!  dtl'uvù  de  feint  jtugufiia 
iitt  l»  vui  du  vtritez  étirntUii  en 
,  n'eft  qu'une  méprife  de  votre  part, 
aqu'àlirecequiprécede&ce  qui  fuit 
rôles  donc  vous  tires  en  a-vtu  :  N'ouï 
uhns  donc  pM  nous  fervir,  é^.  8ton 
bien  qu'il  s'agit  ,  Si  en  voit  Diiu  en 
It  les  vérités  éternelles  ;  Se  non  pas, 
vait  ir>  Diiit  les  veritez  éternelle!, 
monraifonnemenrfuppofe  qu'an  voit 
»w les  veritei  éternelles  .bien  loind'a- 
fait  an  a-veu  contraire.  Mais  comme 
'riteznefonrquedes  rapports  qui  font 
les  idées  éternelles ,  j'ai  cru  qu'il  eftoit 
SMiràedire  qu'on  voit  Dieiicti(yw;\ofi« 
i  tt.».-  Il 


I 
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manière  lors  qu'on  voit  les  id^s  eteiKl 
que  lorE  qu'on  voit  leurs  rapports. 

3.  Ce  qui  furprendraetraagentCDtU 
â::ur,  c'eAquediasIechap.ii.deiDi 
fun/^au  livre cksTrayesËc  des  FauSciil 

il  verra  que  je  vous  avoisaveiii  de  voti^ 
prife  par  un  pafljge  qui 
vous-tnermc,  Jonru.^ag. foj.  U&M 
pris ,  dis-;c  .  qu'au  lieu  de  tâclierdcla^ 
noitrccn  eltant  averti ,  vousavezn 
àiasvotseDiftnft  eximflfj.  unedol 
de  pages  à  de  perpétuelles  brouillerïjfl 
quantitédejolistraitsde  votre  defaby 
teReCorique.  Iljugeraapparc 
j'»i  tfié  réduit  an  JîUnce ,  ceocpeuCd 
moins  à  cet  égard  fur  le  grandjcnfroi 
avezmisUmiticre,  mai;  plutôt  parce  que 
je  accroipa; devoir  re'poadrc  à  ceux  quï  K 
me  veulent  pas  entendre,  &quiinepatoi( 
fent  trop  émus. 

4.  Quelque  attention  qu'apporte  le  U' 
ûeur  à  l'examen  de  votre  lettre,  voici  um 
chofe  qu'il  ne  comprendra  fu  hien  aifcmcnl 
Vous  rapportez  ce  texte  ,  Jturn.fstso^ 
■Sllan  et  fajpt^ifaint  Aagufiin  frelend  q» 
/*#»  voit  Dieu  (en  quelque  manière)  lu 
^u'en-vm les  veritiz  tterniUti.  El  moi} 
dis  âiii  ce  mefme  fujftgt ,  qu'eu  -unit  Du 
fen  quelque  manieie)  Un  qu'an  voit  les  liti 
v^^ei  TJtrltet..     Le  Leâeur  croira  fans  doiti 


J^i-p  l'ajûi 


PI  quelqu, 


sobrervélecbangc 


^aitciei)  c^ii'ttfiïVîï*'*' 


^  s   s  ç  A  V  A  N  ï.    rf% 

idefkint  Auguftin  nîlemienfuft 
fie  vie  l'on  vift  l'elTencs  divine, 
fe  vift  Dieu  parfaitement  )ors 
•  vérité/,  ercrnc  11  es.    Maisfclon 

rmperaFort:  car  voici  ce  que 
Cei  mùti  en  quelque  manicre 
ms  le  faj[iigedtj*ml Augufiinni 
t  i  é"  i"""*  »'  '«»  «f  «z  ajout*!, 
itrcuvirmtliiutciinfiirtniti  mrt 
m.  Voila  ce  que  le  Leflcur  ne 
'pas.  Car  enfin,  quecesmots 
Su  finement  ajoutez  âce  pafTage , 
Sranchez,  il  mefemblequ'iln'^ 
»  ni  moins  de  conformité  entre 
jiinStleP.Malebranche. 
tend  ce  Lefleur  attentif  &  labo- 
hic  veut  point  juger  au  haiard, 
jpé  mon  fenCiment  fur  l'ordre  im- 
j^loixeternelles,  &  les  cinq  ou 
Il  pages  de  voUrc  y.txtmpU, 
ï  décidera  que  vous  n"a»ez  pas 
bmesTentimens.  Mais  je  crains 
lite  par  la  leâure  de  vos  lettres, 
tons  traite  devant  Tes  amis  com> 
^vez  traitédevam  tout  le  monde, 
'dans  ma  première  lettre  je  n'ai 
b'en  peu  de  mots  ce  que  c'eft  que 
,'6c  pourquoi  en  fuppofant  que 
'  ■  ntquedansl-ame,  il  eft 
principes  de  faint  Augu- 
lenanCquefiionquede  ce 
ir)  de  dire  que  ce  n'cfti^u'ea 
tsvoit,  vous  me  çeïmttwtiift 


ff6  Journal 

d'égalité  eatre  1«  triinglcs,  oni 
ces  veritez  qu'où  on  voit  les  non 
dée  de  l'ecendue ,  fans  laquelle  il  < 
bledeconce?oiraucune  figure.  I 
votre  fencimenC,  on  ne  voie  poi 
cei  veritez,  mais  en  foi-meline,  d, 
près  modifications  ,  puis  que  C< 
l'idée  de  l'etendué  fil  les  nomb 

Juedesmodalitezdel'aoïe,  cou 
itei ,  ch.  6.  desvra^csScdcs  t'ai 
6tp-  îîr-  de  votre Defenfe. 

Ceraironnement  mepnroitdéi 
&â  quelques  mediiaiîfi.  Du  ma 
pour  vous  faire  avouer  que  j'ai 
raîfon  de  vous  reprefenter  comm 
àfaint  Auguitin  Tur  la  natare  dei 
pour  jullifîer  moi)  rentiment  fur  r 
tendue  qu'on  voit  enDieu:  fent 
vous  aveElî  fou  vent  raillé,  fie  qu 
lequel  vous  m'avez  attribué  d*a( 
Dieu  df  l'étendue  formelle,  Defn 
fit.  Je  ne  f^ai  ce  que  vous  en  penG 
l'efuis  bien  alTuté  que  le  reproi 
vous  ai  fait  fur  csla  ne  m'a  pas  dû  a 
les  les  douceurs  de  vos  lettres.  J' 
vos  meilleurs  amis  vous  cnndanne 
it  équitables 


Il  faut  bien  , 
des  douceurs  to< 

Monfjeur,  que 
ites  les  duretez  ( 

très,  car  vous  n 
m'aviz  alt*i;us 
plu*  honnit!  dan- 

l'avez  point  de  (i 
1  fô/r*  Ihire  dtt  h 

»'  *"•■-''  maniiit 

ir  À  tt  <^*  Iti  Tt| 

t  ponr  miiHX  dire 
Tu*  fcTufMliufei  peuvtitnl  txigtr  de 
f^ont  en  avex,  frrfuade  luilrs  lu 
mil  raifontAbLei  dans  Ii  ijuatriénis 
:  de  votre  Dcf«nl(:  :  à  quoi  je  n'ai 
e»àifp.fer-,  ^,mme  m.'. filent,  de. 
iix  aai  le  fuit  njjiz.  voir.     Joonial , 

t  r.  Jecroiquele  Leftcur  équitable  qui 
û  ïotrc  WvredcsUées  avec  ma  Rtpoif; 
,  inifiémt  littrt  contre  votre  Diftnfe , 
uCleï  premiereaïtiesderniert*  pages, 
Oft  furprisde  cet  coiiroitde  trotrelct.» 
Mais  s'il  y  joint  la  Remarque/nr  l'avk 
Henr  de  ma  frtmiere  reponft àvn  Ke- 
rn philofophique!  fj*  theoUgi^uti ,  de- 
là page  9,  juiqu'à  ia  diïfcptiéme,  fi 
ifeceircra,  &  il  iera  convaincu  que  ce 
OUI  venes  de  dirccA  de  la  meilleure  foi 

lit  une  maxirneparmiles  Auteurs  hon- 

gens.  &  qui  fsavent  vivre,  que  ce- 
ui  attaque  a  tort  ,  sM  n'ufe  de  cer. 
I  pré.aiitiooâ  qu'il  t&  inutile  que  je 
rte.  iM^isde  plus  j'eftoîs  votieami  ; 
me  donnei  â  chaque  page  de  voire 
ère  critique  cette  honorable  qualité, 
uel  principe  prétendez-  vous  donc 
eu  droit  d'attaquer  publiquement  la 
rche  de  la  vérité  qui  patoifibit  de- 
Iix  ans  ,  8c  de  laquelle  tout  le  mnnde 
que  VOUE  avez  dit  miiîc  biens,   fin; 


^. 
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des  itlées  par  hle^urede v»t 
fcrit?  Vouscnaïiezcnvojréunea 
rie  pour  d'auties  quepour  moia^ 
notreamicommuti,  qui  devoit  le 
fi-biea  que  moi,  puis  que  c'cft  i 
vous  y  parlez  de  tnoi.  Et  cepen) 
nimoinel'avonspu  voir.  Datw  ti 
UNÀIurtà-deUGrMce,  jencva 
ni  direflement  ni  indireâcmenta 
dant  i'eoavois  fait  taireunc  copi 
vouiavois  envoyée,  &  que  von^ 
çue.  Tous  ces  faits -là  l'ont  c 
votre  Defenlè  melme.  C'eft  di 
fieur,  que  cet  infortuné  Iraité 
ligne  perfonne  ni  directement  oi 
ineac,  a  eu  le  malheur  de  vout 
Hcbien,  quenclerefuticz-vous, 
laifTies-vous  Uceltvreque  vouii 
vé  par  d'exceiTives  louanges  r  Qw 
entre  /»  -vue  du  eorpi  m  Dieu, 
lervirde  vos  fermes,  & ic  traité  j 
rté'dt  la  Grâce!  C'cftqu'ilfallo 
hire  paflcrpour  un  villonnairc  ^ 
Dieu  toutes  chofes,  cet  auteur  | 
qui  fappe  le  fondement  de  votff 
ne.  Je  fçai  re  que  je  dois  penit 
cela,  &  )c  vous  prolefte,  Monfii 
)'ai  de  bonnes  railons  pour  n'cArf 
choqué  det  emportemens  devoir 
quedes  prétendues  honajtecez  di 
vrc  deildén. 

Le  Leftcttttaçp&f^MÇtéveii) 

^^     aura  re<;onuu  çit\«txiii«>'A^ift» 


je  je  lui  a\  marquez ,  qu'il  n'y  t  prcfque 
i-icD  de  vrai  Azai  la  page; if.  du  Journali^ 
aura  pcut-eftre  la  cunolité  de  i'cdaîrcir  & 
vous  ne  jugez  point  rcmerairementdci  ieC^ 
^ins  du  P,  Malebranchc  dans  ksMtdit»lifitt 
Chf'littnts.  Eie'il  jette lesyeuxfLrU  para 
1139.  Sclesfuivaatcsdemar(/)i>ny(à  voire/fJ 
^tnfe  ,  où  je  vous  répons  fur  cela  Seau  Mini' 
iftre  Juiicu,  dequiappaiemment  vous  aves 
|ipris  votre  railUric  ;  j'efpcic  que  s'il  la  trouve 
■plaifance,  ilnelatrouverapasCage.  Et  s'il 
:;«ueootre  la  page  17.  de  ma  ripunfi  au  pre* 
<IDÎer  volume  de  vos  Rtfitx ions  PhilBfifhtf 
ijNfj  é"  Thtilogiqms ,  dans  laquelle  je  det 
:,iin[>ntre  la  fauffetéd'un  autre  jugement  tB> 
u  meratre  que  vous  porte»  fur  le  roâme  iJefTeia' 
^làecciMtditaiions ,  il  croira  fans  doute  q<ie 
ivous  juges  ici  faus  raifoD  des  intentions  fe- 
4  crerc$.  Mais  venons  au  diaUgut  que  voui 
(apportez  feur  frtuvt  firlaiae  dt  vatrehaa- 
v^itif  it.  de  vo'.reequitcà  moacgird.  On  l'a 
dIu:  mais  il  meiite  d'eftre  relu,  puisqu'il* 
<  meriiéd'cârcr'imprinaé. 

Jenef^ai.  MonSeur,  s'il  vous  dcd  bi 
àvotreâ^e,  defeiodredeshiftoiiettes  pour 
divertir  le  Public.  Ceft  une  ai^irc  fc- 
rieule  que  la  queAion  prefentc  ,  fçavoii 
«'il  yaen  Dieu  dt  l'tiinint  formtUi ,  Ec  s'il 
eft  vrai  qu'un  Prècte  qui  a  dit  cent  St cent 
fois  que  c'elloit  une  calomnie  que  de  lof 
attribuercette impieté,  la  foutient  éffeai 
Tcment.  Cependant  au1icude\ïlTmct^t 
rieufemenc,  rousncpenfez  qa'»  faivte  V\ti 
^  Bb  ^ 
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VOS  amis.     Cela  paroit  fade  aoi 

bien  fenfées.  Hibil  feediui  rifit 
gitij^mo,  ditfaidCAuguftiDi  bi 
quelque  railleur  qu'il  full,  n'ag 
dittlan,suae  pareille  afTairc:  Rit 
vtTum  quii-uerat!  Il  auroîtapj 
fe  rendre  ridicule.  Maisauf-'-  * 

Il  ell  certain  que  pour  v 
n'eft  pas  abfolumeQt  occellairl 
prefcnt  ;  il  fuiiît  que  les  organe 
foiencaéeâeidelamefme  mani 
eftait prefenc.  11  7 a  mille 
prouventcctce  vérité.  C'cft  pc 
durant  le  fommeil ,  lc3  fièvres. 
folie ,  on  voit  afluellement  ce  <]i 
en  effet  j  &  que  li  00  rcgirdi 
une  lunette  i  lix  facettes  , 
pourune,  patcequ'alorslcnerf 
çoit  &y.  itnprelTiotisfemblablcs. 
dont;  pour  une  plus  grande  prd 
Dieu  ait  anéanti  tous  icscorpi  ç 
vironneut,  &  que  neanmoios 
de  noB  fens  foisnt  a&aez ou  ébn 
cours  des  cfpritsouautremeor, 
manière  que  li  les  objelc  elloit 
Certainement  nous  lej  verrion 
ment  com  me  nous  les  voyons 
verrions-nous  ces  objets  6t  leui 
Nous  ne  la  verrions  pas  en  elle-n 
elle  efi  fuppofe'e  n'eftre  points 
n'ayant  point  de  çto^i\«fti  >  'fti 
fible. 


E    s      s    q    A    V    *    H    i.  «, 

lenïifpnlrenteioiqoelcs  ^ncipc» 
gu(1in)oioli  avccïcux  de  DclcaTici , 
Vit  naître  celte  penfee  ,  <]uc  dins 
ip|)ofirion  je  ne  «erroisimmedbte- 
^jet'idée  de  l'étendue,  ou  l'étendue 
^ible  ,  5c  que  par  elle  je  verrois  de 
matérielle,  s'il  y  enavoît devant 
dant  celle  ÉteDducintelligibledes 
^Ilrgibies,  ït  par  eux  des  corps  vc- 
Car  eiK'oce  un  coup  il  y  adcïprni' 
conieftables  qu'on  ne  voit  point  Ici 
cux-mermes.  Je  penfc  l'avoir  bien 
prés  plufieursauires,  dans  les  £n- 
ti  fur  la  Mtttphifiqut.  Je  leuvoyc 
'-  -non  dernier  liitegu'au  premicr> 
je  le  croi  plus  exaâ  &  pin»  pré- 
c  qu'on  me  doit  juger  aujourd'huy 
9  ignorant  qu'il  y  a  vint  ou  trente  ans. 
e&  pai  fans  lujet  que  je  fais  cette  parco- 
lOrjefuis  pcrruadé,  Monficuf,  par 
Bl  raifon!  dites  ailleurs,  que  cette 
pi  intelligible  ^ui  feule  peut  aSèâer 
KiligeDcet,  IcE éclairer ,  les  toucher, 
apper  de  toutes  les  fenfations  k  per- 
ins  que  nous  éprouvons,  ne  fe  peut 
erqu'enDico.  Donc. 
Iluneimpieté,  dites-vous  dans  vâtre 
f;  c'eft  mettre  en  Dieu  dt  l'énnduï 
St.  Non,  Monfieur,  mais  de  l'cten- 
nttUiiHli ,  l'idée  de  i'éienduë  for- 
mi'uciieiife  de  lamatiere,  cequ'ily 
IêÛ  qui  reprefente  les  corps.  Enndiii 
^epli  auez-vous ,  tMÙ  qu'  eQc  tmium 
F  Bb  5  Uv 
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mail  je  veux  croire  que  'jcne  lesi 
pasairezbkti,  Rcnde£-moi  limén 
Je  dois  r^avoir  ce  que  je  pcnle  n 
vous  ni  que  perfonnc.  Quelle  peine 
vou»  doue  d'avouer   que    voi 
tendes  pas,  puisque  je  vousc 
avcrii.   6a  que  je  vous    l'ai    fuififiD 
prouvé >  mémedaDicccie  lettii 
qucc'eftinafaute,&quejcm'cxpli.)i 
og  peut-efttc  que  je  ne  m'eurent  pi 
mtme.     Cet  aveu.   Monfieur,    voBi 
huoneur,  £t    jolEilie  oit    en    partit 
CDurroui&voïinveaive»;    &  je  Û 
repos  :  euellacdera'occuper  aufli-] 
vuus  à  quelque  chofe  de  meilleur 
coutenations  qui   fcandalilèi»  lei 
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Les  fuccés  defivantageux  à  nos  at 
ne  font  qu'en  petit  nombre,  ylbncin 
avecdeEïftcrifques.  Les  nornsproptcid 
Generauï  d'armée  8c  des  autres  OfficitriJ 
oateuparcauxaffaires,  y  oatefté  laiSnd 
leur  propre  langue ,  de  peur  de  les  dc{Eil 
en  les  traduifïDi. 

XKtrait  d'unt  Ltitredt  Mr.  LtUnilt.  '\ 

JE  ne  f;ai  G  on  continue  encore 
leseltatsculiltesanniverfaires  de> 
mes  5c  des  Mortuaires  de  ceiic  graD^<>' 
le,  qu'on fdonnoitdu temps quej'fdn 
Ce  deirein  a  paru  fortuiile;  auÛï-bin!^ 
IcE  BiHt  ef  merialiiy  de  Londres  dont» 
Aabiles  gens  ont  tiré  des  obfervationi  i 
conleifuence,  Cependant  on  pourroii^e 
plus  loin,  enfaii'antdrclTerunc  hiftaiccU- 
Wle  de  Médecine  pour  Parii  Se  l'Iile  * 
francs,  aulfi-bien  que  pour  d'autre»  Pt» 
vincei;  fur  le  placi  que  nous  en  a  d«DU 
Mr.  R'imizKini  habile  Médecin  du  Ouc^' 
Modene  ,  avec  lequel  je  &s  coonoilIiiK: 
lorsque  je  fejournois  dans  ce  pajs  là.  )( 
l'exhortai  fort  à  euccutcr  6c  à  pourfuirrc  W 
'  «tefTein  li  louable.  Il  s'y  cSt  porte  en6fl.  t 
^'àousa  déjà  donné  quclquesannëes,  m'tjnv 
^tnAme  fait  l'honneur  de  me  dédier  Ul» 
condc.  Jelesaifaitintcrcr  dinsflei  Coll^ 
ifïions  ou  EpbemeriJes  que  nos  Medeci* 
AlietniQi  ^ui  s'apçellenc  Curieui  de  la 
Niture,  piiWisim.«as\«*<i^**iV''** *««*.- 


lï.    Mais  je  ne  doute  point  qu'en  Pr»nce 

e  puifle  enchérir  de  besocoop  fur  cd 

.menccmens.  CcMcdctiny  patlcpte- 
eremenc  dei  faifons ,  &^  de  la  cooflitutton 

l'air  qu'on  a  reniarqDee  durant  le  court 
l'année  dans  le  pays  dont  il  a  enirtprii  de 
nnerl'Hifloire  Medecînale,  fçavoirdelt 
le  de  Modene  Se  de  la  LombardievôiQ- 
Aprés  celi  il  rapporte  comment  Ici 
linE&Ie;  fruitsy  ontréulTi,  8;  lesmala- 
«  qui  ont  régné  parmi  le;  animaux  i  3c 
it  cela  en  abrégé.    De  là  il  vient  an  prioci- 

,  quieftia  fantédeicorps  humains,  où 
'cmarque  non  feulement  les  maladies  Bc 

fimptome;  epidemiqaei,  mais  encore 
mment  d'auires  maladies  en  ont  requ  du 
ingement,  puis  qu'il  eft  feurqu'ilyade 
indet  variations,  lelon  les  conHitutions 
stoittpi.  Surtout  il  obferve quels medi- 
-nens  ont  eu  le  meilleur  effet,  fcfcqn'on 
pelle  Noctntia  ^  Jwvantia  :  &  dans  les 
ux  années  que  j'ai  déjà  reçues  de  loi,  il  a 
ferré  de  grandes  divetfitez,  6c  comme 
s  chargemensdubUneaunoir;  eniicau- 
'9.  j  l'égard  du  quinquina  ,  quiaincom- 
rablemcnt  mieuit  réuffi  dans  une  année 
edans  l'autre.  Etilnefaur  point douTrr 
e  des  années  femblables  auj  piéceden'es 
reviennent  fouvent,  oiikplTéferoii  de 
andilTime  ufsge  pour  fe  régler  là  defluî 
ns  l'avenir  ;  au  lieu  qu'à  preEent  on  eft  ré- 
it  à  apprendre quifi  toujours  de  nouveau 
i  dépens  des  nahitt. 


Il  eâ  aifédc  juger  qaet  trciord'ob^H 
iîod:  nout  aurions  fi  l'on  avoit  Eaîtm^H 
choie  d(  rcmbUbledepuit  Iofig-reiiiM.lH^ 
■I  ell  toujours  temps  de  com  mcncet  leiSTu 
«es  chofesicc  qui  le  devroit  faire  en  pluk-f 
PfOïioce*,  Se  même  par  ordre  public,  W 
on  point  coaGderablc    de  Police,  d'im-l 
pluidigne  d'étreexccutél,  qu'il  neût'fl 
vojlolr,  Scqu'ilac  dcmandcguetcifO-1 
barrai  ni  de  depenfe.   Etcorniaela  polLtdl 
excellenie  en  Frioce  ,   ces  fbrtcideJrfm  I 
l'y  peuvent  mieux  ciecuter  qu'aillc«t       I 

Une  feroit  FoiaioeccHaire  qu'oo^F 
tout  des  livres  euticrs,  comme  oni<s^ 
mence  à  Modene.  Une  lettre  de  qiie'^>° 
'  pages fu  15 1  oit ,  qu'un  hibileMcdecioî^' 
cien  en  pounoir  écrire  à  l'yard  de  fagilk'^' 
Province. l'adrelHnt,  parcxemple.iM^: 
(ieur  le  pcemicr  Médecin  du  Roy  i  Wm;" 
toritê  duquel  oaeiidoancroit  ions  leiasî .' 
recueil.  Ueftïriiquc  lej  grande»  »ill=!- -> 
fur  rout  h  Cipiiale  du  Itoyaume ,  mer.':- 
roituu'ons'yeteadill  davantage;  &jcit'- 
inagine  que  MonAcur  le  Lieutenant  dr  ' 
(icc  feroit  ravi  d'y  tenir  la  main.  Se  de,- 
curer  de*  encouragemens  à  ceux  qui  le  vuj- 
droient entreprendre.  LarrinLceodotiiiui' 
li  bel  exemple  d'exa£tiiuJeEcdecuiii>- 

10  fcrvicc  tre»   conlldctit't 
genre  huiiiiin.  ^ui  ne  feroit  pas  indi^ 

lie  du  Monirqucqui  lif""" 
.veriic  prcrcnceinem.     Les  MÎTaJate* 
ibas,  &  WsGctw^-iî , 
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^bles  de  <}ael(iue;  inedicamens .  n*ati- 
Çncnfaiidecomparableàcer  ■--  '■ 
.  î  Sa  Majeâé ,  fi  elle  prenoit  e 
&caufc de ia Médecine,  comme  elIcUa 
ta  l'égard  de  l'Aftronomic  avecunfuccés 
quel  les  foins  des  Alphonies,  de;  Ulug- 
gs  ,  fie  d'autre»  Rois  l'cmbUblesne  r<;au- 
ieni  élire  compatez.  £n  elFec  les  homines 
t  befoÎQ  d'une  autorité  auâî  grande  que 
Ëcnoc  pour  cltre  ramenez  au  vrai  chemin; 
X  qui  exlravaguent  toujours  hors  d'eox- 
efines,  ie  négligeai  par  uuavcuglement 
i  fembk  faUl,  &qui  meriteroit  le  plus 
ir  application.     Et  J'on  petit  ditequec'elï 
leveriicaulTicectainequedéplofable,  que     ' 
i^cGt.  le  corps  fontjcs  premières  chofei     ' 
rouelles  DU  devroirpenler,  Klesdernie-     < 
s  auLt^ucllei  on  pcnfe. 

(nalyftM  rZt^»Srle  feUa  l' ordre  tijitriqiie  ~ 
lit  la  Conctrdt ,  a-vrc  An  dijfirtatiem  fur 
Itt  liiux  diffiiilis.  PAr  II  R.  P.  "  *  * 
FiêiriditOrMioiri.  laii..jveL  à  Paris 
chez  Louis  RouUand  &  Jean  de  Nully  , 
rué  S,  Jaques,  iiisr^,. 

L'Ord;c  du  Nouveau  Teflnment  fcm- 
bloitdemaniierque  l'Analife  des  Evan- 
^ilei  précédai  celle  des  Ëpîires  qui  parut 
il  y  a  oéji  quelque  temps ,  &  dgni  je  dén- 
iai l'citiait  dans  le  Seizième  Journal  de 
"annce   iC</i.     Ll   malveie    iw   it\Ti\t\tt 


ques  &  de  dilcoursdoginah 
qael«  premieri  d'une  manii 
rien  qui  ne  foit  deladernic 
quant  aux  fecons,  il  fuit  I: 
que  dans  les  Epitres,  comm 
àendonner l'intelligence,  e 
le  defTein  gênerai  qui  règne 
»»ge,  &  le  foieCqueTAute 
d'y  traiter,  delevope  les  ra 
Sert ,  deligne  les  preuves  par  1 
laâeres,  £c  marque  les  lieu 
eftctirées. 

Il  s'eft  troupe  irrefoln  far  < 
qui  toucheac  le  fond  de 
première,  s'il  devoit  Faire 
de  chaque  SvangeliUe,  09 
delaConcorde.  £n  fuir.iD 
gelifte,  il  Icroit  lomb^  dan 
aiens  que  nuJ  avantagen'au 
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ifÊàc  difficulté  eCtoiC  de  choîfit  en- 
iacordes  celle  qui  approcherait  le 
Âa-itéderhiAoire.  Cellequt  fut 
li  Paris  par  Savreujt  en  léf^Ani 
^ninguée  de  toutes  tes  autres, 
Mi  balancé  à  la  leur  preFerer. 
iêcellequifut impriméepar  Pta- 
fBy.  accufe  toutes  les  autres  d'un 
(renverfemeat  en  ce  qui  regarde 
f'de  JefusCbrill ,  k  la  prifon 
uptillc,  dont  l'Auteur  de  cette 
t  demeure  point  du  tout  d'ac- 
[jui  l'oblige  à  répondre  à  touccc 
pcc  pour  prouver  ce  pre'tendu  rcn- 

et,  il  reconnoit  qu'ilyaencore 
Te  à  redire  dans  ta  Concorde  de 
^.&  en  la  l<iivant  il  a  pris  laliber- 
l^uelquescbangemcns,  foitpoar 
tJon  dei  matières,  ou  pour  l'ar- 
tdes  paroles, 

Igiejlediverlilédelêntinnens  qui 
fet  Interprètes  fur  les  palTigCE  ot>- 
|impofé  la  nccelTité  de  confron- 
(O^plicalions  aux  lïcnnes  .  St  de 
il  fin  de  chaque  irolunte  des  dit 
^uf  rendre  raifon  de  la  prcFc 
1 

Éiere  ettAirccsparolesdiifd.veT- 
t  chapitre  defaini  Luc  -.  M<r 
nf(c  Elifabiih  ttttiiron  treii 
krquelles  il  montre  qu'elle  n'y 
■I  jufqu'à  la  naiKiwe  it^t^^ 


1^1  lecondc  en  conir 
giens  qui  ont  cru  qu'il 
Hiiriage ,  maUdeump 
Vierge  S4  S.  Jofeph; 

L'£coile  (juiïppimt 
fujetdcla  troifiémc,  o 
prefenient.  Dequdpaj 
IcsMaget;  &ertquellii 
rut.  &  fi  die  Icurfen 
tout  leur  voyage.  Ut 
première,  endifanc  qu 
d'Arabie  plûtoftque  de 
Se  Ce  fonde  fur  deux  cbo 
grandediltaiicedeh  Pe 


eUi 


edelev 


bieeftoit  t'cconde. 

Sur  11  féconde  que 
ropiuioncommune.,  q 
eftoit  ea  Orient.  Il  ti 
auITi  probable  .  que  le 
Vidimtu Jlillum  cjmin 
Mages  q.ui  elioient  en  C 
lelloitfurlajudée 


celTai 


■qu'clleyfuftp» 
e  BaUam,  n^ 


riémethapitrcdcsNo 
txj^ccb.  Si|-éioile5'( 
pour  de  U  condu^ieV 


.    s'élonne  que   Calvifius  n'ait 
frappe  de  l'iocQngruîté  qu'il  y  a 
■aptifer  J.  C.  dés  l'ouverture  de  !a 
.derainCjein.     Ilfoutient que  celte 
eience  àa  baptSme  de  J.  C.  avec  le 
lencement  du  minillerc  de  S.Jean, 
rtraire  à  l'Ecriture,  par  cette  raifon 
canBaptiHene  rendît  qu'à  la  tin  de  fa 
;re  ce  glorieux  témoignage  qn'il  ve- 
-tapréiluyuQ  homme  dont  il  n'eltoit  pas 
jne  de  délier  les  fouliers.     Or  félon  faint 
^thieo  ,  laint   Marc,  6t  faioC  Luc.  Jean 
%dLt  ce  témoignage  à  J.  C.  avant  que  de 
^ïoir  baptifé.  &  félon  faiot  Jean,  avant 
^^  efroe  que  de  l'avoir  connu.    Nôtre  Au- 
^*ur  ne  peut  donc  foivre  Calvilîus  dant 
'    ^%  dénombrement  des  Pâques  &  des  années 
^  u  miniftere  de  J.  C,     La  julle  médiocrité 
^-  laquelle  il  fe  tient,  eft  de  lui  donner  troît 
■■'^^ns,  trois  moie,  &  quatre  Pâques.    Selon 
*.^fcette  cronoiogie  faint  Jean  commença  à 
'i^iècher  &  à   baptifer  l'an  18.  de    l'Ere 
^^ommune,   le    ip   Oâobre  i    U.    environ 
^^Mninze  mois  après,  c'ell  à  dire  le  lîxiéme 
^^nnvicr  de  l'an  30.  J.  C.  reçut  le  baptême. 
^Bepuis  cette  année  jufqu'i  U  îî.  au  mois 
^^H'Avrilil  yatroieans,  trois  mois,  8c  qua- 
tre Paquet. 

Notre  Auteur  touche  encore  U  mefme 
difficultédansla  ;o.  diiTertation  ,  E{  y  ajoute 
àe  nouvelles  preuves  tirées  de  la  prophétie 
de  Daniel,  delaparabole  du  figuier  ftetile, 
St  àe  J'AfoctIipie.     J'en  avttûa  ià\w  \'i- 


k  mort,  ou  pour  l'cftat  où  U  id 
lei  hommei.  Il  fouticat  coakf] 
que  tej  Porits  dt  tSnftr  font 

'  diofe  que  Im  portes  de  U  mort  < 
du  tombeau  i  Se  pour  appliquer  i 
tapaflîgedont  il  a'agit,  il^  dit  qi 
la  mort-n't  point  d'empire  fur  J 
£wé,  J; C.  promet  ici  lus  fidèle 
s'^  ■nra  plot  fur  ctii ,  Scqu'ilt 
tim.  NAtnAaieiirKJettecefés 

"  .tint  queduucspafl^  ce  n'es  p( 
'%,dâ  tombeM.  la  reibtreâion 
JiWUlité  ^i  «ftlptomife  àl'Egli 
JiBiteeDfiiittlelèiude  plufieurs  Ii 
4iiK  Ici  uni  picoocnt  les  poKc 
corptdegardei,  Eï une garnifon  ( 
lib  autres  pour  la  puilTacce  du  diab 
&>  prend  un  tour  differeut  pour  di 


jBaSçAïANe.     rn 

.csdoflrinescorrompucs,  il  fe  per- 
due le  difcoura  de  J.C.  ne  regarde 
;s  fcandiles  qui  ébranlent  les  foiblet 
ue  des  crimes ,  mais  feulement  ceux 
poironnencicsamespar  les  hcreriet  ; 
[.  C.  en  prometrant  à  faint  Pierre  Is 
litédelafoidel'Eglife,  avoir priaci- 
nt  égard  à  ceux  qui  la  dévoient  faire 
<ODr  une  lîabylone ,  &  le  faint  Siège 
trônedel'Antechrift. 
.(Tertqtion  fui  vante  éclaircittfoisdif- 
:  qui  fe  prefentcntdanilemifterede 
sfiguration.  La  première  regardclc 
afeeondclcjour,  6c  la  troifieme  lei 
lances. 

nt  au  lieu,  il  f  a  JesAuteursquife 
îfezd'avsncerquei'enefut  pas  fut  le 
,  mais  fur  le  Liban  que  N.  S  fetrans- 
Leur  principale  railoneltquedani 
te  qui  précède  immédiatement  k 
;Qration,  J.C.  cftrcprefenté  proche 
Tarée  de  Philippe,  &  qn'immediaie- 
iprés  la  trsnsRgaration  eft  rapportée 
l'il  paroilTe  que  ].  C.  ait  changé  de 
jaftiit  parti  de  cette  Province  pour 
^lir  la  promefTe  qu'il  a»oit  faite  i 
es-uns  de  fes  difciples  de  leur  man- 
Filsdel'hommedans  la  gloire  de  foo 

re  Auteur  ne  trouve  rien  de  fi  aifé 
répondre,  quedepuiscette  promefle 
ilbnaceompliffement,çlvifttut!'\Q'iis 
veat,  &  furent  ua  tctnçs  î-iM^W.  x 


leufs  tfouarciieflc  laire  romocr  la  ti 
ntian  au  Sabat ,  à  quoi  l'Auteur  de  1 
m  trouve  point  de  faodcment  dans  l 
gelillec.  Les  circo  a  (tances  qu'il  < 
regardent  ou  la  nuec,  ou  les  pcrfc 
Moifc  ou  d'EHe.  Al'egarddelantii 
guei  loterprctes  Te  font  imaginei 
ne  couvrit  que  Moïfe.  Natte  Ai 
conçoit  aucremeat,  Se  pôle  le  fait 
manière.  N.  S.  s'eftant  transfiguré 
fa  prie re,  (Moife  &  Elieviiirems'i 
niravec  lui.  Les  deux  Apôtrei  q 
■noient ,  s'eveiUerent  à  !a  grande 
qui  fortoit  de  tout  fon  corps,  8e  { 
cent  une  partie  de  laconverfaiion  qn 

^doitfamort.  Comme  les  Prophète 
wfoieot  à  quitter  J.C.  faint  Pierr« 
:srctenir,  propofa  de  drefîer  trois 
X  en  ce  moment  fc  forma  un  nuagi 

f  Wtc  de  I.  C,  Bc  furcelle  desdeus  Pro 
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AduchoixqucN.S.  GtdeMoîCs 

Mai  découvrir  deimmmx  l'ccliC 

ire,  c'eft,  (elon  la  pcniée  de  nô- 

ur  ,  à  ciulê  que  l'un  avoic  donoé 

&  l'autre  eâoit  le  plus  grand  des  Pio- 

;  &  par  U  ie  Sauveur  confoodoit 

arilîens  qui  l'accufoieac  d'enreigner 

jârine  coMraife  aux  ProphctciScàla 

4  dix-huitiéme  diflërtation  eft  faite  pour 

^«loper  la  railormcHleiH  que  fit  J.  C,  à 

^calîon  du  tribut  qui  lui  eftoîi  demandé. 

«t  dépcaildeiçavoirla  nature  &  la  &nde 

tribut.     Il  eft  exprimé  dansleiocb.  de 

^ïode.    Cen'eiloitdoDC  pasua  tributim- 

"^é  par  les  Romains ,  mail  par  la  Loi  pour 

v  ^befoinsduTempIe.      Il  fepayoitencore 

*-    temps  de  J.  C.    &  il   ne  fut  diverti 

.rleiEmpereuTi  qu'après  la  deltruâionde 

.  ^_   -Tufalem  8c  la  difperHon  des  Juifs.     Lors 

*^^BC qu'il  fut  demandéà  J.  C.  ilfitcerai- 

*^^*ancnient  pourprouver  a  faint  Pierre  fon 

0*^  Scempcion:  Ditn  Uvi lomlii  aniuntriliiit 

-f^-^Hf  faurnir  aux  dêfinfn  erdinairis  dt  f* 

^^«i/nn.      A^ititfi-c»  à  ftytr  U tribut  !  On 

^^deiijugirftrlixtmfUdtiRùUileiaierrt. 

-i/»  l'ixigiat  de  Ituri /hjeii ,  ério»  di  leurs 

E  Laconfequenceen'eitoii  claire  pour  l'ex- 

■       etnption  de  J.  C,  qui  parloit àunApôtre 

perfuade  qu'il  e.loit   Fils  unique  de  tiïtn. 

Néanmoins  pour  ne  pis  fcandiUfet  les  çit- 

:iÛ3s,  çD/n'eiioient  pas  dansUmt^îiicyiX 


^P"  JO    .    1.     .     «L 

ruilîon,  ilcommindaàPierredcla  payer, >''- 
d'employtr  àccieff^r  le  fiecle  qu'il  trou*c- 
roit  dans  la  bouche  d'un  poifTon. 

Le  f  aifonoemcnt  f  jic  par  Nortrc  Seigneur 
fur  la  loi  de  MoïCe  ,  a  donne  beiucouf 
d'exercice  au»  interprètes,  C'eft  ce  qui  i 
porté  l'Aateur  de  l'Analife  à  l'examiuci 
dans  la  dix-neuvième  diflertatîoo.  Notlre 
Seigneur  parloit  en  cet  eadroicde  laloiti^ 
Sabac,  que  les  Juifs  l'accufoicnt  d'avoir  ïi 


lée  e 


)  paralitique  de  trcDiE 


ils  donneni 
bat  ?  Que 


n  gucriifant  u 
huit  ans.  Pour  les  confonJrc-iî  leurdem^o- 
li  du  Sabac  n'a  pas  eRé  faite  iu<^> 
,  &  s'ils  ne  la  violeur  pas  quinii  ' 
nt  h  circoncilion  le  jour  du  Si' 
la  violent  en  donnant  la  cir| 
ril  établie  par  liLoiauili 
bien  que  le  Sabat  j  6;  s'il  la  viole  auffî  cnguc- 
riJTamlcs  makdes&en  cjtcri;»Qt  lescemi" 
de  charitï  prefcrites  par  la  Loi .  tout  celi  'e 
fait  ionocemment  Ec  d'cII  Tujet  à  aucuere- 
^^^  proche. 

^^^k^  La  viniiéme  differtation  a  trois  par'ieS' 
^^^K>aos  la  première  il  s'agit  de  f^avoirBl'bi- 
^^^^boire  de  la  femme  adultère  ell  apoailc- 
^^^^Hilenc  le  trouve  point  dans  plulîeursntanu- 
^^^Bfcrite,  ni  dans  tous  tes  Auteur;  Grecs  qui 
^^^Font  commenté  i'£sangile.  Depuis  que  le 
^^HÇoncile  de  Trente  l'a  rcqué  il  n'ellplusper- 
^^finisde  larc|etter.  Muisiln'clt  pasdefendii 
^^^  de  rechercher  d'oj  ^W^  \*  à^ïitxtTict et* 
(exemplaires.  L»  co^vicftwe  fe  î\™\opo. 
uns  eft  fiw  ii^w  l«o  oMV;«.à:ifi'ï'6^ 


ne»    Sî  *  V  *  w 
fi  lori  qu'il  écrivit  fon  Evingile,  Ec 

l'ajouta  depuis.  &  que  ('eft  de  Uqae 

;Udiverlîté(lesexeinplairci,  MaUquel- 

pareoce  de  lui  attribuer  cette  abieiice 

itic,  Sceedefauidcmenioite? 
rrotiuss'eft  imsgiaeque  faint  JeanDel'a 
ais  écrite,  mais  qu'il  l'a  prcchêe,que  Pi< 

l'a  a)«atêe  »  fon  Evangile,  6t  que  les  Na- 
leas  l'ont  aulTi  ajouiée  à  leur  Evangile 
<rcu  feloB  Taint  Mathieu,  où  faim  Jcrâ- 

aiTure  l'avoir  lue.  Cette  imagina- 
i  a'eft  fondée  que  fur  un  paiTigcduaer- 

chap.  duf.  livre  d'Eufcbe  mal  traduit 
Ruân,  où  Eufebedit  qu'uncfcmmcfut 
ifée  devant  J.  C.  de  plufieurs  crimes, 

difc  nomniemenc  qu'elle  le  l'uld'adul- 

.a  féconde  partie  regarde  ce  que  J.C.  é- 
itdefotidoic  furlatcrre.  LesPeresonC 
lité  pieuretnent  qu'il  avoii  écrit  le;  notns  ' 
iccufateurs,  félon  cette  menace  de  Jere- 
■:  Rtctdmtt ittinttrra feri^tur.  Les 
rea  crvyencqu'il  écrivit  ces  paroles  :  Vûu* 
*x.  une  filie  àam  l'xildfoitT*  frtre,  é- 
u  MttiBjtx.  pM  uni  fSHiTt  dimi  le  vilrt. 
tBCres  enfin  fe  perfuadent ,  que  par  cette 
Loi  comme  par  une  réponfe  tacite,  il 
tut  prévenir  la  demande  inutiln  U  ca- 
nifedet  Pharifïena. 

Li  troiBéme  partie  regirde  le  tempéra- 
nt que  prit  J,  C.  de  prononcer  fani  iblou- 
\\i  femme  contre  la  Loi,  &  lan^V^to^; 
^er  eaatre  le  mouvement  de  ïiWv^tiV 
i^.  Ce  ti\*i<i.r 


dépendre  la  punrion  aes  crlir 
c«nce  des  témoins,  ou  de  c 
d'où  il  s'ealuivroit  que  li  \e: 
Jugeacdoientarieintsdequc 
nepoiirroient  plosprocctier  i 
fez:  cequin'eftpas  vrai. 

Par  unhomme  lans péché 
dre  un  homme  impeccable. 
coutratléh  corruption  de  la 
penfée  De  peut  eltre  attribuée 
entendre  aulTi  unhomme  qt 
iniisquiaflucllement  n'cft  c 
péché.  Ce  o'eJt  pas  encore  1 
quetout homme  a  ioûjoars< 
*ll  faut  donc  entendre  lei  pi 
comme  s'il  avoit  dît  aux  ace 
celui  d'mtri  voui  jui  m'efi  p, 
mémepuhi,  litijettiUprimi 
accurateursponvoîenteîtrecc 


J  p  U  R  N  A  L 

ï)  ES    SÇ  AV  ANS^ 

-     DaLundr,  lAoût,  M.DC.XCIV. 


^nttlyfsdt  l'Evangiltfilta  l'vwdrt  hiftoriqup 
4e  t»  Cincorde ,  »-utc  dis  dijferiatiam  [Ht 
II,  liii*x  difficile.  ParliR  F.»"'Frèirt 
dt  TOrniiirt.  tnti.  ^-ual.  à  Pjris  chçt 
Louis Roulland&JcaQ  de  Nully,  ras  St 
Jaques.   1694.  ' 

L'Auteur  de  l'Analife  donne  des  regW 
li^nda  vint -deuxième  diOeriacion ,  | 
l'ocraiîondu  Pèlerin  de  Jerico.  poof 
diAingucr    ks  lîmples  praboi»  des  faiti' 
hi doriques  d'oilN. S.  ï tiré  dei  ioUruâioai 
dans  Ton  Ev;iDgile.     II  crnic  que  lors  que  It 
matlerecftprifedescliofct naturelles,  de  lit 
{emencc,  iiel'ivraye,  d'une  perle,  d'un  ta- 
lent, lors  lue  le  fens  caché  ne  regarde  qaq* 
les.verilez  feneraks,  8c  non  lucune  verts 
|d4T(ic:ulierei  lors  t|ue  !es  quatîtez  des  per 
ïonnages  Yont  indiffereaies  p-.r  elles-nifi^ 
meS|  ou  n'ont  qu'un  rapport  arbitraire  aux 
diGeurs,  ce  n'eft  que  parabole.     Qjie  fi  lei    I 
dbms  propre;  des  perfonnes  ou  des  lieux  Toac 
exprimez;  /ï /«  c/rco nuances  paiùctt\\cït\ 
Ébgc  toKquëes  comme  les  cin<^  iTC\c%  &<^ 
^B  Ce  X  m^'a 


I 


mauvaURiche;  fl  les  avions  fontei 

dinairrsi  8t arrivent rar» 

rares  elles  fe  trouveoc  détermiaûs  g 

temps,  par  le  lieu,  ou  par  la  ouït 

perfoones  -,  alors  il  veuc  que  ce  iaA% 

te.     Cependant  les  Interpreiei  foai  pi 

iJ-deGuSi  6v  conviennent  peu  de  o 

gle.-là. 

U  s'agit  dans  la  vint.tiuatriénie  di 
liondefçavoirquieltoiencles  Galilée»*! 
Pihte  fit  malTacref,  &  dont  il  roaH<  ] 
asecceluidcleursfacrificcs.  Qoeli^l^  1 
Terpretes  les  ont  confondus  avec  l«Si^ 
tains,  Se  de  denx  hilloires  n'en  vA^\ 
qu'une.  Nàtre  Auteur  dit  qu'on  ne  pnt*  ' 
furcr  qu'en  devinant  qui  cftoientc«Gi 
léeus,  &  que  néanmoins  il  eft  probabkl* 
c'eftoienr  les  feftareurs  de  Judas  leûé 
leen,  qui  enlëignoit  que  les  Juîftd  "* 
peupledeDieu,  Sclui  payaottribut  1 
decitncs  &  dans  lesfacrifices ,  ils  ne  jr 
poini  le  payer  aux  Romains. 

LadilTenation  fui  vante  eft  contre  le. . 
tcftans  qui  permetienr  à  un  homme  an 
remarier  quaud  il  a  quitté  fa  (ëmme  pK 
caufed'adultere,  Letraifonsqui  foot  |i'« 
poféescontre  eux  ,  ne  regardent  pas  m" 
l'Eglife  Grcque  qui  cft  dans  le  ir. 
ulage. 

La  dernière  P-Jque  de  J.  Ceft  train: 
nôtre  Auteuravec  plus  d'eieodue'  que  nii.' 
auitc  matietei  commt  cftiM  ab(oIuni(<i 


as  le  air 

.m 

trewS 
m  me  in 


^■^T^r*  s  5  A  V  A  N  s.     f8r 

I  fait  deax  qneftiom.  dont  l'une  regïTde 
fait,  &  l'autre  le  temps.  Sur  celle  du  fiit 
iùit le rentimentcommunde toutes  les  fo- 
eiez  Chrécienaei ,  qui  nonobiîant  leur  dî- 
fion  furd'autres  points ,  l'accordent  à  fou- 
■nir  que  N.  8.  mangea  l'agneau  pilcal  il 
ïrniereannéedefa  vie.  Surrelleduteropi, 
trouve  les  Catholiques  mefmet  tellement 
vtfcï  entre  euï,  qu'il  eft  fortempéchci 
rendre  parti.  Peut-eftre  que  leur  irrefolu- 
orâcet égard  eft  un  effet  de  l'incertitude 
iftit  fur  lequel  ils  n'ont  point  eu  de  peine  à 
décerminer,  parce  que  leurs  préjugez  & 
■urs  engagemens  ont  eu  beaucoup  départ 
1  choix  deleuropinioD.  Il  s'agit  danicctte 
iconde  dirpute  de  concilier  S.  Jean  avec  les 
■oM  E?angclLlIos  qui  l'ont  précédé  ;  6c  les 
îvers  moyens  qui  ont  cfteprîs  pour  cet  effet 
ant  reconnoitre  à  l'Auteur  de  l'Anilife 
ombien  cette  eotreprife  efl:  difficile.  Il 
herche  néanmoins  un  tempérament  pour  en 
eniràbout  ,  ic tâchedemontrerqQe  J,C. 
t  lei  Juif)  ont  fait  chacun  leur  Pâque  en  dîf- 
Ereni jours,  J.C.  le  Jeudi,  &  les  Juifs  le 
rendredi.  Je  ne  m'engagerai  pas  i  déduire 
H  Tes  raifons,  parce  queje  lésai  prefquetou. 
ntouchéesdans  l'extrait quej'ai  donné  de- 
Lis  peu  de  jain-s  de  U  fuiteduiraitédela 
|3qQed(iI>.Lami. 

[La  trente  troiriémeît  la  trente-quatrième 
iflertation tendent  à  établir  l'accomplilTe- 
pcnt  de  la  promeffe  contenue  au  finiâme 
bapitredefiint  Jean,  &  la  preteoce  tte\\« 


du  Coryi  St.  Sa  Stàg  ^  J 
parlnpiroleidc  l'InSmitioa. 

LAdifièrtatîoa  qui  fuit  joint  trati 
qais'nUircifTcDt  maruclknent. 
laieitâta  tictupîKciicS.  LiK-* 

Z'SK  iMfSt^tmr  is  ft 'jna  D((.  Le 
iQ  V.  i8.  Dit*  nia»  «•Aii  )»*i 
dtgtntttat  fitii  t  À»HM  Stgam 
mUt.  Le  tioi&éme  cft  aa  x6  c 
S. Mathieu,  r.19.  I)»-*  (MM*  ' 
tii»m  jouit  J*  i>«f  gtmimtMt  v 
iaiitmiUst»,  CHmiilndiUMm^ 
vami»  Riga*  fairii  mtî. 

\\y  i  àts  Ini«rprctes  ^t  cd 
piiTige  Je  S.  Mathieu  avec  cclnl 
caprctcodint  que  l'iiii  Si  l'aoci 
dent  c]ue  U  coupe  le^e  ^i  ai 
qaedu  vin.  Natte  Auteorles di 
rcniirque  que  S.  Lnc  dû  en  gp 
tib»m  dt  gnrrMuiu  vitit,  &, 
coDtraiic  ajoute  ie  ptonom  dé 
pourdeGgner  on  vin  particulier,: 
tmid»  it  htc  gtniminf  •%>»».  C 
mier  ].  C.  dit  timplemcnt  qaSl 
pIu»)uri](i'àce'1uclci'cgi)e  de  D 
ce  qui  n'enferme  p^s  qu'il  en  al 
l'aecnemcDi  <!e  ce  règne.  Daiu| 
dêfiguciucontraireunieraw,  ^ 
il  aflnre  qu'il  en  boira.  £wGm|:i 
threu  il  ajoure  qu'il  le  boit»  m 
fësdifciplesdani  le  Roy&umft  ' 
Ceux  qui  contonicm  e«»  te 


F'"  irai,  p,»-,, ',  ':™E«cm7ii™,     ' 

"".""l'.t.mM,  .p?°'  "".'"»'=»«)- 
^°;  rtoit  r„  I    ■/'"•    L  "fœji,  p,. 

"'«s..g,  4;^ ''''• '"/».,  r.p,;. 


Jonet  it. 
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du  Corps StduSingdej.  C  da 
par  les  parolesde  l'Inftirucùia^ 

LadiflèrtationquiruitJDioI 
quis'éclairciiTeoc  mutuellern^ 
miereftaj  iichapitrpdcS.  L 

'mvûèù quiatte biic  non  m*t 
mfliaiHY  in  Rfgno  Dti. 
au  V.  i8.  Dica  tnim  vaèû  qi 
lUgniriiiem  j/itâ ,  dcnic  Stj 
aitt.  Le  troitiéme  ed  au  a 
S.Mathieu,  v.ip.  Oiet  mi. 
èib»m  ameia  de  hoc  gmimiat 
indiemilium,  cumiUndèièm 
vtfmffi  Rtgnc  ?»tri!  met. 

Il  X  a  des  Incarpretet  ^i 
piflage  de  S.  Mathieu  avec  « 
en  prétendant  que  l'uD  Se  l'ai 
lient  que  la  coupe  légale  (]qî 
queduvîn.  Nôtre  Autcurlei 
fcmarque  que  S.  Luc  dit  en 
i'iam  dt  ginirati«ne  vit'u. 
contraire  ajoute  le  proDoni 
pour  deftgner  un  vio  particuli 
fnodo  it  bac  gtnimine  vitit. 
raier  J.C.  dit  limpleraent  q' 
plusjufqu'àceilue  le  règne  dt 
«  qui  n'enferme  pas  qu'il  ei 
'"avenerocni  de  ce  règne.  D 
défigne  au  contraire  un  reri»« 
il  alTune  qu'il  en  boin.  Ea 
thieu  U  ajoute  qu'il  le  boira 
fesdifciplcsrfans  le  Royauim 
Ceux   qui  confondent  cm  <! 


e  deux  mots  qui  leur  l'oient  com- 
Tmiiiarni  aulieuqu'i)  ya  troUou 
fiêreacespourlesdillioguer.  Ainlï 

■ver  an  fens commode, &  une fuiie 
'le,  iln'yaqu'àlaiflerchaqoepat- 
I  place  où  \cs  Evaogelilles  les  ont 
'lemieriie  faincLuc  avanrlamm- 

]e  fécond  à  la  fin  dj  fuuper,  ou 
E  légale  i  &  le  troiTiémequielt  dé 
a>  après  la  Cène  Eucariftique. 
li)  pafTages  ainli  difpofez  fe  com- 
■ont  une  lumière  réciproque.  Ce 
:  de  commun,  qui  eft  que Jelut- 
clarequ'iinemangen  plus&qu'il 
pins,  eftoit  pour  le*  dirporcr  a  la 
I  qui  approchoic.  Mais  lesdenx 
qui  Te  doivent  entendre  dehCene 
s  dîlporoieni  particaltéremeotsa 
C  J'Eucariftiequiallbiteftreinfti- 
:ctiatemcDC  apté^.  L'agneau  Pa- 
yait fur  la  table,  reprerenioit  le 
].  C.  qui  de»oiteftremisrpelle- 
il'Eucariftie;  &  h  coupe  légale  , 
Dtenoit  que  du  vin,  kquieltap- 
p]ement  fruit  dr  la -Liignt,  repre- 

Siog  auquel   le  vin  ilevoit  ellie 

JbTae^Clirtft  eac  dirp^ré  de  h  forte 
lefesdifeiples,  ilinltitualesdeux 
l"EucarilHe(  il  verfarfu  «in  dxni 
'cori/ei,-/araquec'eAo\tïoo^Wg,, 
'cmier ,  (eiir  eti  donnaa^^^>wc, 
ara  qti'îl  ne  i.-c\ebtcrort  çXto  tt 
Ce   4.  îA:\&.w*ï 


J    O    U    ■     H    A    \ 

lUftnemc'eux  qa'aprés  h  refarrcâj 
J3ie»  uttim  vaiù  ;  Non  Mam  »mtdt 
Uet  gtnimint  vitù ,  nf^ut   in  diem  i 

tHm  illud  bibam  tiebifeum  novum  ta  B. 
Putrù  mit.  It  y  k  dans  ce  pa ifage  trois 
mes  qui  en  font  la  difficulté,  Sci^uiront 
pliquez  par  l'Auteur  dans  laiuitede  Tadil 
tatjon. 

Dans  la  trente-  fîxîéme  il  explique  < 
vertet»  du  treizième  chapitre  de  feint  J« 
Xrat  iTgo  recumbim  uisai  ex  difctpHlis  m 
fmu  Jtft.     Cum  rtcHtuigtt  iUt  fufr*  fl 
Jt/u.  Pour  les  biencntendre.  il  fautfji 
que  les  Apôtres  eftoient  à  table  furdei 
qui  tenoicRt  d'ordinaire  trois  perfbnnei 
plaecduinilleueftoit  la  plus  honorablei 
s'appelloit  le/tindM^fri  de  famillt, 
Seigneur  l'occupa  dans  le  dernii 
ayant  faint  Pierre  à  l'un  de  ies  côte* 
wint  Jean  4  l'autre.     Quand!)  eut . 
(]ucruD  des  douze  Apôtres  le  trahir 
^ue  faifis  d'ctonnemeni  ils  fe  regardoiei 
uns  lesaut  res ,  faint  Pierre  (it  figne  à  Je 
^idemanderquicVftoit.     Alors  feint 
"Ppuyantfa  telle furl'eftomach de  Ton 
J'c,  lui  dittoot  bas  :  5"^nï*rr,  ^ 
Il  ne  demeura  en  cette  pofture  qu' 
*wnps  qu'il  en  falloit  pour  dire  ccti 
*tielewaaoili-toft. 

Les  Interprètes  n'ont  pas  eu  cette  idéeifc 
^^'fe  hiftoire.  l\s  ont  çmço'M  \i  nvetne 
chorcccs  paroles  du  i-^  itiîci.  •.  Etmws 


■  OE«       SqAVANI.        ^IP 

1  !(■.  C«M  rtfitlimjfet  illtfitfr»  fSiu  Jtfu. 
SoatctaqMtlaaomide /mil  Se  de  ftSut 
^nifioicncdaas  l'un  Se  dans  l'auCre  la  même 
lofe,  fie  que  le  verbe  accuméirt  cHoh  roii 
l-mËmcrcns.  Cependant  les  deux  veibes 
liluirépoodeat  dans  le  Gttc,  Iodc  difTe- 
DS.  Ei  Tignitient deux  avions,  doat l'une 
uc  long-temps,  &  l'autre  palTe  en  un  no- 
ient. Ueneflde  mefme  des  deux  nom;, 
ml  l'un  ûgnilie  la  placç  du  lit,  &  l'autre 
nâomach  du  Sauveur.  Origene,  S.  Chri- 
lAome,  &  Tbeophilaâe  confirment  celte 
cplkation  avec  une  évidence  q)ii  ne  permet 
is  d'en  douter. 

La  difficulté  du  paŒige  expliqué  dans  Fa 
flèrtaiioD  qui  fuit,  ne  dépend  que  de  la 
sn^uaiion.  Voicicommeotla  Vu'gite  le 
iprefentcau  r^chapître  de  â.Jcan,  v.  jr. 
td  ut  ccgne/eMt  mundutqiiùiàUgo  FAirim , 
r-fieui  nmadiuiun  dtiiit  mihi  Faiir ,  fie  fn- 
».  Surgiii  lamm  hiat.  Apréi  fie  faeio, 
irpriidemeuFeenrulpeas,  &  attend  quel- 
jecbofe.  Enôiamlcpoint  d'après /«ic, 
y  mettant  une  virgule  ,  comme  il  y  en  a 
ne  dans  le  Grec,  refprir  trouve  fon  repos 
tnsI'alTuranceavcc  laquelle  le  Sauveurde- 
arequepourobeïràfonPerc,  il  vi  au  de- 
det  ennemis  qui  Te  doivent  failir  de  loi 
rie YiJFecondaoner ,  fiEpourlecoaduîre 
ifapplice. 

La  trenic-huitiéme  diffirriation  ne  tend 

l'à  concilier  faint  MarcBc  faîni  Jean  furr 

leuie  à  laquelle  N.  S.  fut  ciuc\fïi.    Va 

Ce  y  yt* 
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tes,  netroav'eyoïntd'cxpei 
mode  qiic  de  dire  que  é'eft 
pille,  quiafltérrésFacil^eé 
de  la  reiTcrriblan^^e  foitdrt' 
figniSent  la  troi  rtéme  &  lïffi 
à  caufedf  celle  des  chiSrci  q 
marquer. 

La  trente- neuvième  difl 
des  eontrarietez  qui  paroJfTi 
de  11  refurfeétion  du  Si«vç 
ùombredesfemmesquiallèi 
beau,  ou  fur  celui  des  Anj 
rent,  ou  enfin  furfsursvoy 
âAlons.  Ladirt-uirionefldî 
nouè'ment  que  nfttre  Autèa 
accorder  ces  ci  te  on  flan  ce* ,  t 
■atresfemmesd'avecla  Mâg 
voyjgc  qu'elle  fil  vercle»  Ap 
parer  la  Magdeleîne  d'avec 


.  „  .  .    s  s  .  .  . 

Erienneluia  paru  plus  probable  pour  diu 
n  cette  obfcu  rite  ,  que  dédire  que  M. Set 
peurdércndic  i  laMagdcUinedc t'attacb^^ 
ivectrop  d'ardeur  à  fes  pieds,  &  qu'il  dé^ 
neureroit  encore  qaelques  jours  rorla.(er- 
'c ,  durant  Icfquels  elle  auroit  le  plailir  d«' 
«voir. 

Entin  la  dernière  difTcrtation  eft  Tur  c^' 
paroletdcN.S.  à  faincPicrrc:  5«fB/w 
h  m»»cre  dontc  vntian ,  ifHid  nd  U  ! 
premieredifficuliéioucbe  la  manière  de  lir«' 
le  paflagc.  Car  au  lieu  que  la  piopofitiaili 
edabrolue  dans  la  Vulgate  .  elle  elî  condi-i 
[ionnéc  dans  leieitcGrcc,  &  fembleeftra 
préférable.  Celafuppofé,  laptincjpaledi^ 
fîculté  confifte  dans  le  feni  de  ces  paroIef< 
MMnnt  dsnec  vini»m.  La  première  op»^ 
nioj]  efl  que  faîne  Jean  n'ell  poiot  mortu 
Mais  ceui  qui  la  tiennent  (ont  partagez  :  car 
tes  un)  foyant  fan  tombeau,  ontcru  qu'H' 
y  dormoitd'un  fommeil  paitible,  &qu'ilT'^ 
faifoic  lever&bainer  la  terre  en  refpiranç. 
Les  autres  atTurenc  qu'il cft dans  le  paradji- 
EerreflreavecEnochfic  Elle;  B(entreeeux>- 
ciily  en  aqniprétendent qu'il  e 
vani  dans  le  tombeau ,  Se  qu'il  en  ell  forli- j 
de  mefine.  Et  il  y  en  a  quidifentqu'il  ? 
etlé  mil  après  fa  mort ,  £c  qu'il  eftrelTurci 
te.  La  preuve  corn  m  anc  de  toutes  ces  i>pi>-' 
nions ,  eft  que  quand  le  tombeau  aeftc  on-  ' 
vert,  riennes'ell  trouvé  dedans,  cequinff* 
s'accorde  point  du  tout  avec  le  Pape  Cde— 
(lin,  gui  ejtJjorte  les  EvÉï^ucs  à'iC<iw\'w. 
Ce  fi  «1 


d'Ephcfe  i  fuivtcdansleursdecifioBtW 
ftruâions  de  cet  Apôtre  dont  ils  avoini4 
reliques  devant  ks  yeux. 

RtfalMiimd'un  Ecrit  fawrifaw  UCmi-^ 
In  11.  à  Paris  ,   chez   Ëdme  CouIC'ï  l 
ruëfaint  Jaques.   1^64. 
•    f~^  E  qui  a  elle  inventé  de  plus  plaiilJbl(« 
'     \-Jfiveurde  la  Couicdicle  réduit  àfrf»  1 
drequ'elleaefté  introduite  pour  Hfnnf- 
le  vicedesGransiqu'elle  o'a point eftédct»  { 
'     due  par  les  oracles  de  rEcriture  ',  Q«iiK 
'     aaciensPereel'oatcondannêeice  n'acAc^l'  1 
caure  des  ruperltitions  St  des  impureté^  1 
I    les  Piyem  y  avoientmÊlées  ;  Q,u'àacw  1 
qu'elle  s'effi  corrigée  de  cesderau».  cl**  [ 
XtOitvéles  Percsdes  liedesruivansmoiiu^  I 
clarezcontreelle;quelesCo(ne<lieiulc((^  I 
»enc  fauver  dans  leur  profeOion  ;  &  qwk  1 
Comédie  n'eft  pas  plus  mauvaise  que  !csi«i  I 
^ehazard.  1 

L'Auteur  de  celte  Réfutation  pcfecooin  I 
cesraifons  l'une  après  l'autre.  Se  n'en  li'ii    ' 
ancuae  fans  réponfe.     Biealoinde  detr:^ 
Ter  d'accord  que  ceux  qui  ont  introduit  ' 
'  divertiflemens  du  teâtre,  yayeat  elle  p^ 
,    tezpar  unmotif  aulfi  louablequ'auroin-- 
I    celui  d*arrfterles  vIccsdciGrant,  il  doanc 
'    ane  idée  toute  diflérente  des  fpeâaclM,  H- 
avance  qu'ils  font  tous  nez  de  la.luperS'- 
I   lioa>  qu'ils  ont  cfté  raJînezparleplailir.K 
maintenus  par  la  poiîtiiiuef    Pour  le  fut 
MÏravccOïito,  \\  4\Xvu^>isv\Q.vi<iirteid( 


ttclesi  Icj  danfes,  les  comba».  Se  Ica 
-.!.  Il  dit  que  la  danfe  fut  h  première 
lîere  d'adorer  les  Idoles  ;  que  lei  peuptci 
vc  grolTiers,  &  Jscapables  de  former 
vceux  ,  eémoigaerent  par  les  dinfes 
U  6re[it  autour  de  leurt  Idoles ,  la  cou- 
re qu'ils  mettoient  co  elles.  Ainfi  lei 
s  danfercnc  aotourdu  reau  d'or,  com- 
le  témoigne  l'Ecriture  daiH  le  chapi- 
|i.  del'Ëxode.  Les  Païens  in  Hit  uereat 
I  des  combats  où  ils  répandirenC  le  fang 
hommes  en  l'honneur  de  leurs  Dieux, 
in  ils  compoferent  des  difconr;  eolcuii 
sages  {  St  c'eftd'oùfont  Tenues  les  pié- 
qui  ont  etté  depuis  reprercntécs  fur  les 
très. 

Za  fpeâaclesintroduitsdeU  forteptrU 
lerllitian  ,  ont  eAé  rafinez  parleplailÎF. 
danfequiau  commencement  eftoit  toute 
:urelle,  a  eu  depuis  une  cadence  réglée 
les  pat  mefurez,  arec  ile»p'aroIesSt  des 
Irumens.  La  malheureufe  iâtiifaâion 
e  les  peuples  prirent  avoir  répandre  le 
ig  des  gladiateurs  ,  leur  ôla  l'horreur  du 
lurtre.  Entîaceux  qui  travaillèrent  pour 
eâlre,  cherchant  plus  leur  réputation  que 
oDneurdeleursDicux,  choîlireniles  fu. 
sles  plusagreables,  El  les  plus  propresà 
trecenirleteudes  pallïons. 
La  Politique  qui  devoit  s'oppofer  à  ces  to- 
mie*.  aefté  contrainte  de  les  tolérer  i  9c 
ndocilitéde*  peuples  l'acmportéfurl'au.- 
fitéduMagiUrar.  ' 

Ce  7  h-çték. 
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Saint  François  de  Sales  ne  parle  pii 

•fémentdelaComedie.  Ilaeparleqi 

GidesautresdirercifTemenE,  qu'ila 

pasabrolumentàliPhiloiée:  maiiil, 

repre&nte  le  danger  cadet  termes  foi 

prcsà  l'endétourner,  | 

Cette   uniFormiié   de  rentiraeaR 

trouve  au  fujet  de  Ii  Comédie  eotij 

cicnsTerc!,  ceuxdes&eclesfuirarui) 

Conciles,  fait  tirer  à  aotre  Autci 

confequence ,  queladoâTiacgui  c( 

les  teàtrcsell  celle  queleraintEfpri^ 

réeàronEglife,  &  quecelle  qui  lui 

pofée ,  ne  peut  venir  que  des  homa 

pcut-eftre  d'une^fouxce  encore  pli 

nik.  I 

Celaenancdelaforte,  il  ne  peut^ 

que  le  Defenfeur  des  fpeâacles  mettq 

(cicncedcsComedienïenrepos,  Scg 

les  garantir  au  terrible  tribunal  du  fid 

Juge  de  leurs  paroles  non  reulemeiKl 

L   mais  profanes ,  de  leurs  roUes  tendn 

fefiet profanées ,  despalTioniallurtiij 

r  de  leurs  fpeâsteurs,  &  def 

'«qu'ils  auront  ciufez.  j 

1  fur  ce  que  le  DefenCeur  àt 

_fi*  Comédiens  fuient  traitée  i 

vqui  tiennent  des  académies  de  jj 

rtrçlerquellesles  inveftiïes  des  Prédj 

l  {ont  moins  fréquentes  &  moins  fortej 

I  ttctoU  ,   il  répond  que  ceux  q^ut^ 

I  leais  maîfons  pour  y  donner  à.jiMgj 

fouffrent  que  l'on  y  LaatdeiicJ 


I 
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ables,  quel'ons'yemporteenîÛTe- 
ne  font  pas  meint  blâmableique  1» 
ten<; .  ni  moins  indignes  ije  participer 
ns,  iufqu'tce  qu'ils  ayeOC  ic- 


infame 


d'unt  letirt  krit»  dt  Smmx,  U 
Hin  1694. 

itentendion;  fidininâementd'icil* 
ion  du  fiege  de  Rofes,  qu'au  mo- 
icnouscefTamesde  l'entendre,  noua 
leeaujuAefaprife.  MiintenanCqDe- 
ibal  Girone,  nooi  l'entcndonianJlî 
ement ,  quoi  qn'il  7  aie  quarante 
je  diftance  -,  cequi  nous  fait  alTurer 
urd'hui  i  midi  cette  place  n'eft  pa* 
rendue.  _  Ce  font  lesouvertoretde» 
s  paroù  les  rivières  coulent,  qui  con- 
laforceduventi  6t  levalonquefor- 
letite  rÎTierede  laRife,  le  conrerve 
que  les  autres,  furtoucdansleitempt 
:nt  deMidifoufle. 

lis  midi  nous  n'avons  point  entendu 
1;  cequinous taitcroirequeGirone 
;:  fice  n'ellqueleventett changé. 

^uni  tmlrt  Leitri  éçrilt  lit  Teu- 

tnfieur  de  *  •  •  veut  fe  fourenir 
a  lettre  que  je  laiecriris  de  Rieux  , 
craquelé  19.  Juinaçiés tii\à\ti^'^^ 


tt  Due  de  Gttl/tfHrnfmmi  lii 
àPaTis,  chez  Clïude  Bsrb 
Se  Chudc  Mazuel,  ruefâinr 


dit  parfaiicmeac  bien  ^  Ica  a 
ibn;  Tj^'à  l'âge  de  viDt  aiw  il  fe 
i^>f>iscr  Se  d'exccuter  les  pAii 
plut  hautes  enterprifes. 

La  nailTanse  de  Marguerite 
du  Roi  Henri  1 1.  ne  fin  qu'uni 
^uaiitez  qui  h  readircnt  dign 
gintgHM  PriocBS  de  la  terrai 


Tues  Sçavabi.  If^ 
^ourqueleDucdeGuiCecoa^Qtptn» 
■rinceflë  lî  accomplie  fut  foriifiee  pat 
'ition,  qui  luirepferemaqae  s'il  pou* 
ipouferJafiile,  &lafœur  de  fes  Rois, 
i  Serait  un  degri^  pour  monter unjoor 
:  irone.  Ces  daui  palTions  cautêrent 
:e  les  agitations  de  fa  vie,  &  donnèrent 
1  lamorccrïgiqucqui  la  termina.  L'au- 
qoL  nous  en  donne  ici  l'hilloire  ,  l'a 
mpagnéc  de  tout  ce  qui  la  pouvoir  ren- 
greable. 

tliti  du  P.  Séraphin  (ht  lu   Ev»ngiUt 

s  Dimanehea.  in  il.  4.W.  â  Paris >- 
«z  Edmc  Couieret.  1094. 

EpuispIuGearsannéeiqueleP.Seraphia 
?réche  dant  les  principales  chaires  de  Pa- 
Vaelté  écouté  a«cc  grande  cdilTcatibn. 
I  parce  que  la  parole  Te  dilTipe  avec  l'air, 
ic  la  vérité  mefme  s'efface  de  la  memoi- 
il  a  jugé  à  proposde  tixer  l'une  S^  l'autre 
l'écriture,  6c  de  les  rendre  en  quelque 
linitnuables. 

;  premier  tome  conrîent  les  homélies 
jimanches  depuis  l'Epiphanie  julqu'au 
me  ;  le  fécond  depuis  la  Qualîmodo 
j'à  la  Jriniré;  le  troifiéme  depuis  le 
nierDiminL-hed'aprésh  Pentecôte  juf- 
u treizième;  &  le  quatrième  depuis  le 
:iémejur<|u'àrAirent. 
es  premières  qui  paroiCront  feront  fur 
îitteres&furlesFeftcs,  M«(\tteVDjW4- 


r 
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ânes  fur  les  Evangilei  &  far  les  Ej 
t'Eglifelitenccsiours-li. 

Le  P.  Sersphin  donnera enruited 
lîespourcouslestQuraderAvent,' 

me,  flcdcl'Oftave  du  Saint  Sacre 
finira  par  d'aaCres  fur  routes 
l'année  qu'il  commence  maintenii 
«juerdanslesParoifTeEoù  il  eft  aM 
exercer  le  faint  miniftere.  ' 


i 
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[es  sç  a  va  nsI 

IttLuady  p.  Août.  M.DC.  XCIVri 


d'un  DaSiur  dt  Sorèanni  à  Hntptrt-U 
>nne  dt  qualité,  au  fajtt  JelfComidiél 
n  IX.  âParis,  chaz Claude Masu cl ,  r 
■faine  Jaques.   16^ 

^to*  £  Doâfar  de  Sorboaoe  confutté  p 
^H  une  pcrfonne  de  qualité  fur  le  fujet 
-^t— •UComcdic,  examine  avec  beaucoup 
*-^  foin  la  lettfede&ïouéepsr  IcP.Caffiro, 
^^.  montre  ivec  autant  dcclartel'abusquiy 
^-ftfaitdcl'Ecriturc&drsPcrcs. 

L'Auteur  de  11  leitre  ayant  aisance  hjrdi- 
*=«entquerEmlufene  diSfend  en  aucun  en- 
droit d'alTifer  àhComedie,  leDofteur  de 
arbonnc  demeure  d'accord  que  l'Ecriture 
omme  en  aucun  endroit  la  Comédie: 
.  il  Fait  voir  qu'en  plu  fleurs  elle  donne  . 
«précepte!  qui  la  condannent;  comme 
felnudOavid  prie  Dieu    de   décaurner  (es 
tfcux  de  h  vanité  t  quand  Ifaie  menace  d'un 
{[■terrible  châiiment  les  (îjles  qui  perdent  la 
icdc  leur  fexc;   quanJ  N,  Seigneur 
«Ht  que  le  monde  fe  réjouira,  Bt  <Viic  tti 
difdpfes  s'ilcrillerotit  j    quand  ta.\Rt  Vi'iN 


L 
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ordonne  aux  Chrctiens  de  prier  ti» 
Bc  de  faire  toutes  leurs  aâioot  aai 
I.C.&des'jbltenîrdetoute  parolel 
boufonne. 

Il  découvre  enfuite  l'adus  qae  l'y 
lalettre  fait  des  faincs  Percs;  Se  & 
qu'ils  oui  condanné  quatre  fortes  dc^ 
clesijuieiîoientenulage  parmi  1» 
fçavoir  les  courfes  de  chevaux ,  Id 
djes,  la  lutte.  Se  les  combats dd 
leurs,  ilnes'arrétequ'àla  coraedit 
quelle  feulf  il  s'agit.  L'Auteurde 
avoue  <]ue  les  Feres  ont  condannél 
diedcieurtemps,  ScprétendquCi  " 
jourd'bui  n'a  plus  rien  de  ce  qu' 
pris  dans  celle-là,  f^avoir  i'ids 
l'iiDpudeDce ,  quialioitjurqu'àfiK 
rredes  femmes  nues  fur  le  tcâtre. 
^eur  de  Sorboade  montre  qu'elle: 
innocente,  Scju'elle  peut  eâre  ( 
parplurieursraironsquiontrer*! 
Pères  contre  l'ancienne.  II  proui 
l'on  D'yo^replusdeùcrifices  i  V< 
y  reprefente  des  intrigues  qui  hoM 
tedéefle  ;  que  fi  l'on  n'y  fait  plui 
de  femmes  nues ,  on  y  en  bit  pard 
les  parures  âc  les  geAes,  poni-inif^ 
d'horreur  ,  n'en  infpirenc  pas  ni 
maar  j  enfin  que  le  plaiJîr  de  lai- 
d'aujourd'hui  ell  un  plaitir  du  Cli 
les  Pères  ont  interdit  aux  Chretj^ 
porte  le  tcmo\%i^a^t  ic  "Xtwxittiea. 
Ciptien,  fe.ûc^aM"'^*^""*   ^^ 


■.    E    s      s     Ç    A    »    A    »    s.  éo, 

itt  le  Grand ,  à  faïnt  Thomas ,  à  faint 
irenture  ,   à  faint  Clmles  Boiromêei     < 
LJnc  François  de  Sales  -,  tt  Tait  voir  ratn- 

Uonteflé  éloignczde  permttcrekco- 

^uceurde  la  lettre  a^anc  tâché  d'élud« 
lix  des  Ëmperegrt,  &  les  canons  de( 
îles,  leDoâeurdeSorbonne teurcon- 
touteleurforce,  &  venant  auxcome- 
[oi  rejouent  dans  les  MaironsRcligiej- 
dans  les  Collèges,  répond  qu'il  a  peine 
requelcsReligieuïles  plus  reformez 
ient jamais;  8t àl'egard  Jes  Collèges, 
n'y  a  pasiong  tempsqu'ellcsy  ontefté 
duites;  qu'elles  n'y  peoïentellre  tole- 

moinicju'eltesne  IbientroodeAes,  Se 
es  PfofefTeurs  ne  pourrgient  cftre  ex- 
zde  péché,  s'ils  fairoîeni  reprelcntcr 
iécesqui  reffentifTent  la  sraniic  do  fie- 
où  lesgarqoiis  fufTenl  habillez  en  tilles , 

redanfatTentdes  balets  qui  ne  peavenC 
'  à  former  ni  l'erprjtni  leemœursdei 

ajoute  que  le  Cardinal  deRichelieu  fit 
iliter  tes  Comédiens  par  nae  declara- 
le  l'année  1 641 .  i  condition  qn'ils  s'ad- 
Iroient  de  toute  rcprefen Catien  qui 
roit  blefler  l'honnêteté  ;  mais  que  la 
n'enapaspourceh  changé  de  Face:  lyie 
i;  comme  auparavant)  lisent  joué  des 
spurement  comique),  oùilsontpiru 
les  mermes  ajunemens  Se  les  meime^ 
Se  où  les  pilUans  les  plui  vwes  otv^ 

1»-  «\3.J 


il  répond  dans  le  relie  de  là 
qoe  l'Auieur  avait  ciré  de  : 
rience  pour  la  jultification 
d'aujourd'hui,  2c  );ourcellei 
ûentàleursrpeâacles,  &qti 
en  routeoir  h  dépcnfe. 

Extrait  d'mt  Litiri  de  Mr. 
ChiruTgitn  Jmé  à  Ptrù ,  ri 
filât  Seyal  de  LaitÀtau,  à 
fiiller  du  Soi  m  fti  Cenfei 
Mcdicind»  Sa  Majifii. 

VOus  r^arez  mieux  qu 
lîeur,  qu'il  11']' 3  point  c 
demande  un  plus  promt  fcci 
tenrion  d'urine,  que  ceux  q 
quez  Ibuffreut  des  douleurs 
Se  qu'un  grand  nombre  pei 
leur  faire  l'ooeratioD  dans  le  t 


0   E    ) 

r  quelquefois  inuiiles  ;  de  manière 
t  obligé,  m»;  louve nt  trop  tard  , 

ârà  l'uperaiion. 

Uiiere  dont  je  la  praiiqueeft  bîeo  dif- 
te  celle  desCbirurgiens  tant  ancien) 
derncs;  Scfert  eeijue  jeireuiavoir 
Brde  vousL-ommuniquer ,  afin  qu'en 
[le  ait  lebonheur  de  wou=  plaire ,  j'en 
tau  Public.  Maisauparavautilefl 
Id'expofer  la  maaiere  ordinaire  de 
iisfin  que  chacun  puilTe  juger  com- 
s'embaralTe  la  plupart  du  içmpsin- 
nentdans  les  opérations  manque  de 
on. 

loperacion  fe  pratique  auFcriné,  à 
ies&  à  c6té  d'une  raye  qu'on  nom- 
ïfec  Titipti  ,  Si  en  François  Suture. 
Biondu  mahdeclt d'avoir lescuifTcs 
l'une  de  l'autre.  Jo  paiTcrai  legere- 
r^uantitéde  circonltancesqoi  t'ob- 
Âquine  font  pas  degrande  confe- 
'-  Le  Chirurgien  a  une  lancette  lar- 
Me  de  linge,  de  manière  qu'il  n'y 
Sux,  ou  toutau  pluï,  quetroispe- 
U'de  doic  de  tranchanc  libre.  Il  U 
[l'endroit  qui  a  elîédic  ci-  deSiis, 
Ions  la  vefTiB  ;  cequ'il  connoit  par  ' 
tai  fort:  puis  ùat  retirer  lilancec- 
ùduitdaoslaveflienn  (tilec,  àlafa- 
^atde  la  lancette.  Eal'uite  il  recire 
e,  &palle  le  ftilet  par  dedans  une 
l'argent  ou  de  plomb  i  &  la  faifant 
"     i4''ct.ill'iottoàft\t.44W\LS'^- 
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fie.     Vous  voyez  mieux  que  moi 

lieur,  quecette  manicre  ert  nOeze 
iintcpour  ceuxqoine  font  pas  vet 
h  pratique  de  laCFiirurgie,  &  qu't 
fe  leplusfouveneapreeclteunefiitui 
fegueritque  tresdifficilemenC,  Cff, 
mener  aux  maladei  une  vie  languilTi 
cequ'ilsfont  obligczdc  feretirerd 
vcriâtiondes  hommes.  ; 

Voici  en  peu  de  mofs  comment  j 
que  cetie  opération.  Se  je  pais  ail 
voirfait  plulieurs  fois  avec  luccés*': 
fers  du  crois-cars,  quejeplongean 
cnobferïant  toutesles  tirconttine* 
obrerve  ordinairement  à  la  pani 
c'eft  à  direquelorsqu'on  eltdans  (j 
onretireletrois-cars,  CcoolailTeU 
&lorsqu'ona»nidéU  vefficdeW 
on  retire  lacanule,  Sconmetfurla 
petit  plumafTciu  de  chirpie  ,  tiQ* 
tredediapalrae.  unecompreffe,  3 
le  bandage  en  T.  Si  c'cft  une  pien 
[  trouve  à  l'entrée  du  canal ,  on  fail 
tiou  du  petit  appareil,  en  entroduU 
doits  dan;  l'anus,  &  faifantl'indS 
pierre,  fi  ce  foat.das  glaires,  cM 
arrive  fouvent ,  iU  fortent  parla  ( 
troiscars  i  6c  enfin  fi  ccfontdcsa 
dans  lecanal  de  la  velfic  ,  commfi 
fQuvenCaumalheteuK  en  amour.  * 
cette  ponftion  autant  de  fois  qaeli 
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i-carsfur  deux  miladcs  d'Empic: 
itongeatit  entre  la  Croifietne  Se  h  <jua- 
e  des  FaufTei  codes,  comptant  de  baa 
jti  dont  j'ai  eu  bon  fuccés. 

lit  i'unt  Lttire  écrite  Je  Roittrdfm , 

/(3.7«,-fliSp4, 

N  réimprime  toutes  les  ceuvres  de 
Liilius  GregoriiisGiraldus.  Onauraâ 
chai  ne  foire  de  LeipGc  le  Paul'anias  de 
.iaîfçavantProfellenr  de  Strasbourg. 
uliendeM.Spanlieim. 

a  reimpriméen  Flandres  in  4.  le  livre 
GeneraldesJeCuites,  delà  Probabilité. 

Profeflcur  de  Nurembe'g,  nomme' 
ifitisi  vienC  de  donner  ^u  fublic  un 

delaMoralcdePiiagore,  tujishmi- 
d'enfeigncr.     Il  y  a  joint  Aurta  Ctr* 

Danoisnomme  Chriilieo  Vormine  a 
;puis  peu  un  livre .  Je  corru^lii  Ami- 
'um  Htirtarum  afudTueilHrn&Mar- 

jeune  Prtjfefr^iir  deHelmftadfîavanc 
es  langues  Orientales,  nommé  Van- 
ird,  apubliédouzc  difTer talions  fous 
c  d'Ephemerides  Philofophiques,  où 
replufieursfujets  de  critique,  Bcoùil 
m  des  opinion!  particulières  touchmt 
litédeNoc,  Stlaftatuedelafemmede 

aZon/oï  Pi-ofenêur  à  Le^dc,  î.tGwva. 

D  d  X  \i^^  À 
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ville  a'ïcfiéfondée 
viron  le  temps  del 
[rouféquanticéciep 
■    fonnemens  de  Man 
piHagedePliaeCoU' 
lefquelleslesBibilo 
desobfervaiionsaa 
pu.  LeP.Hardouii 
quePefiffoniusn'a 
Un   PiûfeiTeur 
Molierme,  a  publ 
vie  de  Platine,  Se 
qui  s'en  trouve  aille 
M.liournetEïé 
primer  cinq  ou  fix 
ïantfonCkrgé.  a 
HÎJleirtitesCantro- 

cil.    Par  Mijfw 
ïîiurtnThiohgi 

àFaris,  clieiAi 
y-^Et  Ouvrage  ( 
Ouiblioteque  d 
quesdumefmcAu 
liius  un  luttcmi 
^^      peudiffMfiBW. 

_^  ,  Jui  fournît  pluGeun 

îoDt,  danslerqjrlIesiUt'jîcentrer 
dciAuteursquiy  ont  eu  i^uclqus 

mcnceparl'hillairc  de  ce  qui  t'vA 
)ricn[  6c  CD  Occident  fur  l'uii^c  & 
esimagcE.  Leurfort  dé|ieuL:ic  iC- 
irient  tic  h  ïolontéde»  Empereurs. 
(C  &  Michel  Curolupite,  >jui  le-  , 
lucommencement  de  ce  liecle.  fe 
ità  Nicephore  Patrhrclic  de  Con- 
ile.pourmiintenir  le  culte  des  ima- 
1  contraire  Léon  l'Armctiicn,  qui 
icede  cedernier  Empereur,  fe  de- 
itrel'ufageSî  le  cul'.e  des  images,  ïc 
iNicephore,  JSceuv  quileîdéfen- 

Michei  le  Bègue  chercha  une  elpe- 
iperament,  &  laiiTa  la  liberté  d'en 
ame  on  voudroir.  TbeaphUe  l'un 
iveila  la  perfecoiion contre  les  Dc- 

dei  images  :  Mais  l'Impératrice 
re  ia  femme  eftint  demeure'c  mai- 
I  gouvctnemenC  par  h  mon  delbci 
rrîvéc  en  841.  rétablit  le  culte  des 

qui  fut  depuis  exsftemenc  obfervc 
ESlesEghfesd'Orient. 
ce  qui  regarde  l'Occident,  la  que- 
r  le  culte  des  Images  tir  du  bruit  en 
ucommeneememdecefiede.     El- 

propofée  par  Michel  le  Beç,«e  \  W. 

au  Concile  tenu  à  Paris  Vaaïjia,.  J 

w/'oa/maintintrutage  àcs\Tav^M 

Eurer  leur  culte.    CUudel^^^H 


Icment  refuTadelfll 

e ,  ii d'en lietruire J'ÙTagi-.  .En ayant clle|ti 
repris  par  Theodomire,  &  s'eftant  défen- 
du par  u;i  écrit ,  il  tue  refuté  par  Jona»  !-- 
vêque  d'Orleani,  E(  par  le  Diacre  Dung> 
le,  qui  fontiennent  qu'il  eft  utile  &  pernu; 
(l'avoir  des  images,  quoi  qu'ils  ne  croyen: 
pasqu'ondoivc  les  afiorer,  comme  on  Ij;; 
h  croix.  Ils  juftifient  aulTi  en  paffant  k, 
pèlerinages  qui  Te  font  par  iin  motifdede- 
voiion,  contre  le  metine  Claude  àt  Tu- 
rin qui  les  condannoit  abfolumeDt.  Agi- 
bard  Archevéquedc  Lion  paroit  bien  con- 
traire aux  Images  ;  Mais  Valafride  Straboo 
leurenalTez  favorable,  &  reconnoit  qu'en 
peut  a/oir  pour  elles  quelque  forte  de  n- 
ipe£l,  pourvu  qu'il  foit  honufrc  Ec  modf- 
'é.  A  l'oceafion  de  cette Jifpute,  M.Da- 
pin  parle  des  Auteurs  qui  y  ont  eu  queliu<^ 
part,  &  des  écrits  qa'ils  ont  compofeï  fut 
d'antres  matières,  auilî-bien  que  furcelli;- 
ci  Le  Patriarf  he  Nicephore  8c  Tbeodorc 
AbbédeStude,  y  trouvent  un  rang  conlide- 


rable. 
M.D 

upiopanoenfoiteà  la  qi 

jeiliondd! 

Predc-fti 

narion  &   de  l.i  Grâce 

,  qui  ne  lit 

guère*  r 

noin-debruitdinsle  m 

ruviEcnene- 

de,  qu 

"elle  en  a  fait  dans  le  nôtre.      Elle  fut 

mue' par 

■Gutefialque  Moine  d'Orbois,  qui 

founi.t 

obllinenient ,  que   Di 

eu   prédelti- 

tioii  les 

hommesilailannation. 

II  fut  com- 

^jj^iti Af-bt^Èï^w 

te  Wi'jwc.^ 

,noi[  qu'à  proprement  parler  ïln^ 
oint  (l'autre  prédellinatiooquecelfl 
.s  i  la  gloire.  Rabaii  &t condinner  1^ 
ine  de  Gorelcaltjue  dans  un  Condieie^ 
i  Mayence  ,  &  le  renvoya  à  Hincmat 
Jievéque  de  Reims  Ton  MetropolicaiaV 
I  qu'il  jugeait  fa  perjbnne.     C'elHcioft! 
Dupin  commence  l'hirtoire  d«  cet  Art? 
ievêque  cte  Reims,  quicutgrande  pirclii 
iteilcsaifaiiEsque  l'Eglife  GalHcanecuf 
celiecle.     llentrepriccliiudemcnt  Go- 
ilque ,  Se  te  lit  condanner  dans  le  Coii' 
[e  de  Quierci  à  eAre  mie  en  prifon;  te, 
oir  fait  fouetter,  il  le  fit  nnfcftl 
le  Monaftered'HautevjlIiers.    L«    i 
de  Gotefcalqiie ae  fit  pascef- 
la  difpuie.     Ellefut  agîtse  avecchalcur 
itre  \e3  plus  grans  hommes  de  ce  liecie. 
•rudence  Evêque  de  Troyes  écrivit  forces 
qiielîion?.     Ratramne  &  LoupHc  Fetriere) 
.'urentchargezparCharlesle  Chauve  de  tra- 
vailler fufcelûjet.   Ratramne fedcclaraou- 
vertcmcnt  contre  Hincmir  &  contre  Raban. 
'■    Loup  de  Ferrieres  fc  ménagea  dauamoge 
^    dans/onliïredes  trois  queftions,  &dansfa 
lettreàHincmarBï  à  Pardulus.     Jean  Scot 

•  Erigene  entra  aufli  en  lice:  maîsil brouilla 
'      tout,  &  s'attira  fur  lesbras  Prudence  E>é- 

*  ()uc  de  Troyes ,  St  Flore  DIsCte  de  l'Egli- 
fe  de  Lion  ,    tj\i'\  le   tefu'ÈiCTiS.  "«^-jev^cw,, 

/etna  à  Gotercalque  .  âan-;  \a^'icVc-^'^«'*^ 

bst  on  ccVU  de  ce   Moine  .    et»  iéxw* 

■à.  Oi  -^  j 


tes  par  Prudence  Ec  pr  l'Ëglife 
&  rejettczpar  le  Cancile  de  Valen 
fixcanoni  contraires.  Cet  detnii 
propofez  au  Concile  de  Si?onni 
l'iifFjireFucremire  au  plus  prochai 
le.  Cependant  on  ne  voit  pas  qu'c 
puî(  cité  décidée.  Hincmar  ecrû 
ment  un  long  traité  de  la  Prede 
pnur  établir  la  doârine  des  du 
Q..ierci. 

Cet  Archevêque  eut  encore  une 

fputc  de  moindre  confequenee  coi 

tefcalque  6(  contre  Ratramne ,  i 

cupielllon,  Trin»  Dtiloâ.    Il  fit  d 

r  CCS  mots  dansfonEglife  à 

e  des  Martirs,  ou  ils  fe  tr 

>is.  Gocefcaique  iuienlitui 

cmtr  tâcha  de  fe  juHifierpar 

is  lequel  il  combat  cette  expreflî 


la  au  Sùat  Siège:  maii  ayant  eafaîie    ,i 
que](]ucs  propoficioni;  Hincmar  les 
i-pour  une  renonciacioQ  à  fun  appel.  Ce 
ït  dcpaler  dans  un  Sinode  icdu  au  fau- 
irgdeâoilTone.     L'aiFairefut  portée  in- 
atinCQt  au  Pape  Nicolas.     Les  Eviques 
;  France  lui  envoyèrent  les  aâes  &  les  in- 
ruËtionsda  procès  Fait  à  Rocade.     Le  Pape 
i\oas  de  fon  aulorîlé,  trouva  fort   min- 
ais qu'on  l'euft  condanné  au  préjudice  de 
ïn  appel  i  s'en  plaignic  par  pluQeurs  let- 
■es,  le  fit  venir  à  Rome,  &  le  rétablie, 
«s  EvêquES  de  France  ne  voulurent  point 
eoraparoitte  en  qualité  d'accuTateurs, 
rétendant  que  le  jugement  des  EvSques 
svoii  eilre  donne  dans  la  province.    Mais 
DUT  ne  pas  fe  brouiller  arec  le  Pape,  ils 
Es'oppuferentpoint  à  Urellitution  dcRo- 
ide. 

Hincmar  n'eut  pas  un  plus  heureux fuc- 
ssdinsl'uffairequ'il  entreprit  contre  VuV' 
idc  8t  les  autres  Clercs  ordonne:  par  Eb- 
an  Arcbevéque  de  Reims  depuis  la  defo- 
ion.  Hincmarne  les  ayant  pas  voulu  re- 
voir ,  parce  qu'ils  avoîent  efté  ordon- 
z  par  un  Archevêque  dégrade,  ils  J'a- 
'cfTerent  au  Concile  de  Soi iTon;  de  l'an  8f;- 
.  demandèrent  qu'on  les  Té:ablift  dins  1" 
laâionE  de  leur  ordre  ,  defquellei  ils 
it  eilé  fulpendus  pat  Hiocmir.  Les- 
,  (l'c/îsnrchoili  des  lugci,  »çié.%c\>^* 
a  eut  ciaojiné  h  validué  de  Vi  ié^^^-^ 
vd'Ebbon,  &  de    rordinmo-n,  à^V^^*" 
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s  î.y  A  «  >.        es- 

trepit  une  autre  »fclfc  con- 
tlincmar  Evèquc  de  Lïon  .^ut 
moindre*  fuites  tjue  les  prcce- 
une  lin  encore  plus  funefte.     il 
clcver  ce  neveu  parfa  tavcurà  l'E- 
:  Laon:  mais  celui-ci  >  au  Heu  de 
itre  ce  bienfait  de  Ion  oncle ,  &  d'e- 
misùlës  vojonicz,  nefongea^u'i 
à  |.i  Cour.Si:  à  faire  fortune  indépen- 
^Kntdelui.     Il  fe  brouilla  d'abord  avec 
nèi  !c  Chauve,  pour  des  bieus  de  fon 
fe,  dont  ce  Ffince  avoic  difporéen  fa- 
-de  quelque  Seigneur.   Cetieaflairefut 
iféc  par  le  crédit  d'Hincraar  de  Reims. 
3  Hincraar  de  Laon  febrauil!a  bien-tôt 
isafcclui.     L'Archevêqoede  [teimsen 
\%  fei  plaintes  au  Sînoded'Actigni ,  où 
lire  fut  mife  en  termes  d'aecommode- 
it,     Cependantle  ptocésqu'avoicHinc- 
'  At  Laon  pour  des  bénéfices  Ecclelïafti* 
3  pofTedejf  par  des  Laïques,  fut  jugé  en 
»cur  pardesCommiffaircsduRoi.  En- 
E  Hinccnar  de  Laon  fe  brouilla  denoii- 
1  STecleRoi  Chirles,  au  fujel  deOr- 
an,    HincraardeRïimsIe  fitciierau  Si- 
îdcDouzi,  oiil'Evêqoede  Lionatieu- 
irle  R.ni  &  par  fon  oncle  ,  fut  dspolc. 
rmir  de  Reims,  &  les  autres  Evêques 
rirent  au  Pape  Adrien,  pour  lui  pcrfua- 
dc  ne  pas  foutenir  l'Evêque  de  Laon, 
;  le  Pape  informé  qu'il  avoit  elle  jugé 
réjudicc  de  h  demande  qu'il  awoic  faire 
rereDTOjeiRome,  otiotitv^ ^a" ûï'^'T 
Dd  6  ^^■^- 


merc.  Hiucniar oe  L.auniu[ t 
&  on  lui  fit  perdre  la  vue.  Jca 
firma  iejugement rendu  contj 
Laon,  &  enfuite  Heocdolptii 
Evë.j.uç  du  Laon  du  vivant  d'H 
moinj  après  la  mort  de  Ç}\at\ 
Hlncmar  de  Lion  ayant  prelc 
a|]  Concile  de  Troyei  pourefl 
yeut  quelque  égari).  On  lu 
penfionfur  cet  Evêché,  avet 
chauler  la  Meïïi;  j  £î  dans  le 
quelques  Evêques  l'ajiantrev 
bits  pontificaux ,  le  menèrent 
lui  firent  donner  la  bcBedifïJQ. 
peu  de  tempî  après,  fit  fon 
Dieu  pour  liii  après  fa  morr. 

Outre  cesaffiires  pariiculie 
eut  encore  part  à  toutes.les  gi 
Kccleûaftlques  6c  dvilctdela 


I  DES       S^AVANS.  âl^l 

âifciplincEccIcliaftiqur.  Il  combattit  aa 
'"Concile de  PontiganlepriTilege  d'Anfegife- 
Archevcf^uedeScnsiiirhPrimaiîe.  lidon- 
mdiversavb  aux  Kaispeor  la  conduite  de 
leur  royaume.  Il  s'oppol'a  fortement  aux  ap^ 
pellations  au  faint  Siège  ,  des  jugement  de* 
Evêques  concernant  tes  perfonnes  des  Prt' 
CKB ,  &  traita  de  la  manière  de  procéder  cos- 
uelesPfétres.  Il  drclTa  une  formule  desoM 
diaaiioae  epifropale;.  U  combattit  les  traiM. 
flattons  des  Evéque;.  llappfouvadesvilîon*' 
d'un  certain  Bcrnould,  6c  ecriïit  divert* 
lettres  Scqnelquesifaîcez.  M.Dupini 
deioutescescfaolêsen  particulier,  St  donaêt^ 
des  extraits  affez  amples  de  ces  ouvrgg» 
d'Hiacmar,  après  Icfquels  il  porte,  TuivanC' 
ni'uutume,  un  jugement  afTcz  équitable  deï 

Il  remarque  qu'il  efloît  beaucoup-  pli 
ïcclë  dans  la  fcienccdes  canons  k  de  la  dirctil 
plJne  de  l'Eglife,  que  dans  l'c  tudc  des  dogmes 
kccleliaftiqucs i  qu'il  f^avoii  accommoder 
leicaaoïiià  Tes  prétentionsi  qu'ils  tCEnoi- 
enê  beaucoup  de  vigueur  pour  la  déCenfe  des 
i::icrtea  de  l'Eglilè,  Sc  qu'il  a  trouvé  le 
;i.i)endereIiftcrauxpréteQfîonsdclaCour 
.;.  Rome,  fans  perdre  Icrerpeft  dûaufalut 
Mi^e-,  que  fan  llile  eufio  eftplus  propre 
poui  dcnneinoireiËi  desiodruAions,  que 
pour  ici  ouvrages  de  do^rine  ou  d'elo- 
qiience. 

Le  reUe  de  cet  extrait  piroitra  dans  le 

Dd  7  V\. 


Livret  nouvellement  îoiprioitz. 


¥ 


Préati  il  Mtjfire  CÏMdt  Joli  Lvi^U 
Ctmlt  à'^gin.  Tvmes  i-^-^.  Inix.i 
ris,  chez  £JtneCouteroii  rue  faine  Jai 

Ltvit  d«  CtJJitdtrt,  ChAnciliir  & 
miir  Miniftrede  Theederic  le  CrAad , 
flufimn  auirii  Roù  d'IttUi  .  tJifuHt- 
bè  dt  Viviers,  in  n.  à  Paris,  cher 
Bâpii'lc  Coignard .  rue  faint  Jujucs.  i( 
,  Mta»cb»tM  AugHfimi,  aèt^agufik 
ti^vrnm  prefugnatiu  ,  t^e.  i»  ii, 
mi.  1094- 

Dt  la  connoiJl«»ct  dt  foi-mtfmt.    J\ 
i  Paris,  chez  André  Pralard.  1694. 

Voyages  hijhriijuis   dt  l'Europi,    '. 
Im  \r.  3  Paris,  chez  Nicolas  te  Grui 
f-alais.  1094. 
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mkii  irainti  dam  U  ntuviim* Jît- 
Sir  MfJJîrt  Ldhïi  ESiti  Dufin  Dû- 
irbeiihiiidi  U  FiCuUédt  Hatu  , 
%£tttr  Reyal tnFhihfifbit.  lai. 
'f  chee  André  Fralard.  1Û94. 

Ûnfïeur  Dupin  ctaice  dans  le  feptîé- 
pK  cbapilre  ds  Con  Hilloirc  du  iicu- 
jiémelîecle,  dclicoDCtoverfe  fur 
fffiqui  l'éleva  ertuc  Ici  Auteurs  de 
tti.  PafcafeAbbê  de  Corbie,  fut 
l'donaa  lieu  »  cette  dilpuce.  Car 
mpofé  TcrB  l'an  8}i.  un  traité  du 
iuSangdc  Nôtre  Seigneur,  dans 
le  fcruoit  d'euprcfllons  exttéme- 
tes,  il  s'atiiia  quelques  adverfai- 
uoi  qu'il  euft  Tuivi  dam  fon  livre 
e  commune  de  l'Eglife,  &  qu'a- 
■on  cruft  que  le  Corps  Sa  le  Sang 
Chrifl  efloient  prefens  dans  l'Eu- 
neanmoinsoDn'avoit  pas  coutume 
n  formellement  qu'il  f<X>  t^ue  le 
/cruf-Chrill  dans  VEuCMVftÀt  à\.tî\\ 


:  ro  la  nourriture  de; 
qu'incline  (te leurs  parties  n'efl  fuji 
auretrair,  niâellre  alterfe  ou  ca 
Ceux  qui  oat  tenu  le  contraire 
appeliez  StercoraniHes  par  ceux, 
qu'ils  foutinflent  une  opinion  q 
ell  devenue  le  (cntiment  commui 
taltiques. 

Il  y  euT  dans  le  mefaie  temps 
queilion  de  melme  nature,  fur  I 
rfont  Jefua-Chrift  eft  forti  desen 
la  Vierge.  Tous  convenoienttji 
nitéaï-oiteftéconferïéeen  fonen 
quelcjues-uns  ayant  avancé  que  Je 
n'elUsiC  pas  ftirti  pir  iiÎT^mitUÀ 
■vnlvd,  fid  monjlruaftdtftcrtiii 
rerto  iramiii.  Ratramne  comS 
Opiniofi  .  &  foutint  «jo'tl  cftoî 
*"bniit  fer  frmitam  vulva,  que 


i Vierge, ànufedesdiâéreaséuts.  Mr. 
in  ajoute  que  cette  manière  des'expli' 
furl'EucaFirtien'apas  mefme  eftéi 
née  du  tcmpsde  Beieiiger  pat  feiad' 
es,  puisque  Lsirfranc&Alger  n'ontpas 
dediificuitéde  s'cafervir. 

s'éleva  encore  dans  ce  lîedeune  autre 
Dion  fur  l'EucAriflie,  fjavoir,  Itquel- 

pirtie  dcTEucafillie  eÂoîi  fujetce  i  la 
dit  ion  des  autres  aliment  qui  vont  au  re- 
r.  Mr.  Dupin fait  voirquc cette  queition 
egardepointleCorpsnJ  leSangde  J.  C. 
s  ieulement  les  elpecei  du  pain  &,du 

lied  certain  qu'elles  fervent  denour. 
re  à  nos  corpi .  Se  tout  le  inonde  en  cil 
ceou  :  maisquclq^ues-uns  ontcruqu'il 


s  Ç    A  V    d   K  s.  «5 

.ndoit  que  Ici  amcs  de  ioa« 

.Aoieoc  d'une  mefme  nature  & 

.' fubftancc.    Mr. Dupin s-'artèrc 

/resdcRatramne,  dePafcafe.îc 

ot  ,£Dporre  fonjugemenc,  fcpar- 

sdifferenCCiédiiioDS. 

aapitre  neuvième  du  livre  de  Mr. 

contient  l'hifloire  des  conceftations 
celcdcPhoiius,  Se  l'eirraicdes  aéles 
néinc  Concile  Se  des  autres  tenus  far 
!t.  On  y  voit  le  earaâerc  d'Ignace 
hociiis,  dequelle  maniercGcparqucl 
le  premier  fut  déporé,  £c  comment 
s  fut  intrus  en  fa  place  j  de  quelle 
'C  ceiui-cî  gagna  Zacatie  ^  Radoal- 
«gïts  du  Pape  Nicolas  ,  &  leur  fit 
ncr  Ton  ordination  3c  la  depornion 
:e  dans  un  Concile  de  jiSEvéques; 
eor  Ignace  fut  contraint  de  donner  fa 
ion  ,  enilé  ,  chalTé  ,  perfccuré  ;  ce 
Pape  Nicolas  lie  tnfuire  contre  Pho- 
ie  quelle  manière  il  conJanna  Zaca. 
Lfldoalde,  &avec  quelle  force  il  ceri- 
-éclaranullerordination  de  Photius, 
nna  le  retabliflement  d'Ignare  ;  avec 

infolence  Photius  ofa  condanner  le 
Ncolaîj  comment  cnOiiie  I  Empe- 
lËle  aymt  fufcedé  à  Michel  ,  cbalTa 
3  tt  rétablit  Ignace.  On  y  trouire 
t  det  aftes  des  dix  feances  du  hui- 
3oncilegeneralcommencéle  j-0£to- 
'anS69.&  fini  le  dernier  de  Février 
icefuivaniCi  &.l'liift.d\Tei«"o^'i'^\V 
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riedtideux  Moinesfur  des  relique). 
il  traite  en  particulier  <Jc  plulicun 
gcsdesEvéquesdece  cemps-U  fur  li 
pline,  &  entre  autres  de  la  colleé' 
canons  de  Reginon  ,  Se  des  deux 
d'Auxilius  fur  les  ordinations  du  P^ 
raofe. 

Couime  le  neuvième  fiecle  fout 
grand  nombre  d'Auteurs  qui  onié 
jcsrîtes  &lesceretnoniesde  i'Eglife, 
fîeurDupina  cru  en  devoir  traiter  i 
chapitreparticulier.  11/  parle  amp 
des  ouvrages  desdeux  Amalarius  dej 
deValafrideStraboD,  &  de  qoantil 
tfei. 

Les  Reglemens  !c  les  conftitnCioi 
cbant  la  vie  moniliique  ,  font  le  fg 
quacorziéme  chapitre  de  l'ouvrage  àe 
lieurDupin.  D'abord  il  trouve  Rend 
niane  qui  en  a  efté  comme  le  reftaiirai 
ce  lîecic.  Ufait  entrer  les  lettres  dg 
Abbé  de  Ferricrcs  dans  ce  chapitre, 
qu'il  y  enait  plurieursquitraitenttT 
matières.  Il  porte  un  jugemeut  foa 
(ageujt  de  cet  Auteur,  quoi  qu'il  ne  i_ 
»ien  décider  fur  lei  differens  fentimc 
Mr.l'Abbé  de  laTrappe  &  le  P.Mabilli 
euïfouchant  fa  Régularité  Monaftiqui 

,  _l»es  Commentaires  des  Auteurs  di,^ 
Tieme  ficelé  fur  lE^-riture ,  n'eftant  qi 
Xtrmpiiations.  Mr.Dupins'eftconte: 
nirc  le  déQombrcmew  divw  le  i^uii 


wouvet  que  l'on  cl: 
^'addition  de  la  par 

^  .  ^»  -^sPaperefura. 

'«if.  "  Sut  ^_  ^  ^nnecSij.  fournît  ^ 
^*Pc  '*'^?^o  irr"  Ol,  _  «ians  cinq  Conciles. 
v^'guoT*;  ^  «i'^  ^*"  ''"  Empereurs  L( 


. t  la  difcipli 

*  ^^Mr,  Dupina=u(oind 

IT^  <^.  _— ^  fi  xiéme  Concile  de 

^~~■<^  ,-J_  "^     amples  Se  des  plus 

fr^.^^^tis    qa'il   y    sit  dans 

^^0^^*  ^airs  tant  des  Ecciefiift 

.    c  fiecle-là  nos 

— "     Xlllonciles  tenus  en  Fra 

^^  -«Allemagne,  qui  ont 

^  _^^5  canons  pour  laconft 

*^  :^-iedel'Eglife.    C'eftà 

^^-.^^  Jttflî  travaillé  en  le 

^  ^^-ra-  iettres  &  par  leurs 

^  ^  ^■*'»     fic/'arlesrecaeilii 

'  Joïad^  faire.  &  da 

^ec*^''J"/'«=»rez  fur  la  di 

f.    »-,  ""      €/auzîetne  cb 

._-"u;,,^_   «ùilparled 

^    */'V^gobard  An 

,  *a/C   Jiiftoiie.  I 
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mmaniquerparécrk  feiraifons,  bCha- 
icen  jugeroit  avec  une  eolicre  maturité. 
.  e  l'obligation  dsoecandanncr  perfoiine 
^l'entendren'eftimporee  que  dans  lesaf- 
;i.  Qu'aurefte  iicftcontre 
igcde  députera  HuidcsChaDoinespour 
""  '  ;  ilifferent ,  «i  que  le  Chapitre  ne 
:e  juaiis  que  pour  écouter  des  propofi- 
uEcpoàrenfairelBrappoTl,  &Donpo;^ 

a  quatrième  lettre  de  Mnnfr.  leCardi- 
(  de  Boaillon  eft  accompagnée  d'ur 
Mtion  du  Roy  qui  offrait  de  retirer  Ica' 
ivirons  de   Liège  ,    ff  d'unB. 
kIIc  inAancc  pour  avoir  un  palTeport» 
(bipltre ayant  repondu  que  le  palTepo^ 
ptnntile,  puisqu'il  eftaitcenléFM'Aiif^ 
T  te  Cardinal  de  Bouillon  prateOir 
lallité  de  l'eleâion  qui  Teroit  faitdl 
^n  foo  abfence  ,   &  fit  figoifier  la  prote- 

Tous  CCS  aftes  font  fuivis  d'un  petit  traité,  ■ 

<  foot  examinez  les  ftatuts  faits   par  le 

àipiifc  de  Liège  touchant  la  Foraaeïti^ 

■^'  cxaoïen  le  réduit  à  quatre  points.     Le' 

,remier  egardc  l'autorité  que  les   ftatuti 

peavcDt  avoir.    Lefecond  conlîfteà  recher- 

dierquelsroDt  les  termes,  &quelelirerprir 

^esflatuis.   LetroiricmeeSdinslescircon* 

4  particulières  du  temps  &   du  lieu| 

taqnatriéiDc  louche  la  dignité  d'une  pcr- 

Tf  cleïécau  Cardinalar 


u  premier  point;  ilfiutdcTri 


xê,% 


ment  de  l'Evêqnf ,  8t  uns 
faintSicge.  Honoré  II!,  décla 
tuts  faits  par  le  Clla|^«  de  T 
torilé  de  l'Ëvâquei  &  Innc 
donna  cjue  ceux  (jtii  auroîerri 
vezparle  fiÎBt  Sicgc,  (ëroîc 
tez.  LeChîpîirede  Liège  t 
connu  11  necelTiié  de  cette  appi 
le7Mars  iffo.  auquel  il  fiti 
il  s'agit,  ilrcfolnt  qo'ils  ftr 
fous  le  boo  plaifir  du  fiÎDt  i 
il  n'cD  a  pas  obtenu  dcpui 

A  l'égard  dei  ftatats  dont 
a  deux  choses  s  y  conlîdére 
&  l'efprit.  Les  termei  regt 
tiiii/-  Il  0'  y  a  que  deux  Sal 
oppofez  par  le  Cbapître  à  Mo 
nal  de  Bouillon.  Le  premier 
Chanoines  qui  ontfatt  ta  pre 
ce,  &qni  veulent  eamineoe 
doivent  fe  prefenter  le  jenr 
faint  Gilies,  Scs-ils  s'ontpai 
ptéredenre,  promettre  ('e  le 
.ncequi  va  fuivre.  Le  lecom 
çueJei  ChjDoines  qui  le  joui 
fiint  Gillej  auront  ptom\s\, 
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t  relîdcrontdaasl'annêeau  moins  Et 
\]\i\iti  finonqa'ilt ferantrepatez 
*  ne  percevront  sucuas  fruits,'  fi 
^  l'îlsayeotobtcnadu  Chapitre  pet- 
Drfdes'abfenter. 

^TpricSt  l'inreniion  du  Chapitre  étoien 
.  iger  à  h  teSdence  des  Chaooincs  éiran- 
^uin'avôieiit  alors  aucun  foin  d'y  faxis- 
Quand  un  Chanoine  a  pris  pofTef- 
d'unCanonicat ,  ilnspeut  fe  prefentcr 
première  rclîdence  que  deux  ansaprét 
<jrt  de  fon  prêdeceifeitr,  parce  que  le» 
3  de  la  première  année  appartiennent  ' 
bertMeri,  3c  ceux  de  la  féconde  à  l>  j 
■iquc. 

'es  deux  ftatutsne regardent  point  Mon- 
r  le  Cardinal  de  Bouillon,  &  en  rertu 
euit  il  ncpeut  eftrc  réputé  Forain.  Les 
«iKffont  proprement  les  Cbinoinei  <]ai 
■fonrpoint  prefentea  pour  faire  fa  pre- 
"e  refidenre.  Monfr,  le'  Cardinal  de 
Lllon  l'a  tàïiei  Ëc  par  confequcnt  il  ne 
e/\re  exclus  de  lavoixiAivequ'ilaeti 
i'Vjn de  l'Evéquc,  Il  ne s'elt point ffe- 
^  /«(jf  de  iï  feile  de  faînt  Gilles  pour 
*  /fe=conde  r^fîdentc.  Il  n'a' donc  ni 
ï  condîtîoii!  aufquclle;elle  ob- 
rcoura  les  peines  qu'elle   im- 

rcroîrJepreuvesonpeut  ajouter 
fl    /efcroit  prefcntepourfaireli      \ 
^tdcacs  ,  6c  qu'il  luroU  wwo^^  j 
#îons  sivfquellei  elle  o\:)\\%e,%i 


.  «çi  J   O    «    B   M 

n'aDroiieacouruauconc  autre  priMj 
teiielaprivaiion  des  fruits,  HacfT 
élire  repDtéFor4iit.  LeipeiiiMOtt'ét 
point.  Gc  doivent  ellre  conçue!  en 
exprès.  &  090  en  terme»  indireaik 
à  interpreWtibo. 

Piiurcequieftdu  troiltémcpoiati 
garde  les  circonRancesdu  tempt  tc  i 
les  ftatuisqai  ordonnent  la  féconde  1 
ceMceptentpluiifurseas  aufquelti 
noinecUdirpenfédefe  trouver  au' 
lejourdelafclledefaintGiUesj  eu 
ell malade,  l'ilefteoprifon,  l'ileft 
te ,.  s'il  ell  abfent  pour  les  aSairesde! 
Or  il  eft  certain  que  la  guerre  qui) 
Monfr.  IcCardinal  de  Booillon  de  t 
auCbapitrelejourdelafefte  de  laif 
en  l'année  1689.  lui  fournit  une  e 
lecevable  que  toui  lu  cas  doue 
parler. 

Le  dernier  point  regarde  les  priviî 
Cardinaux  qui  ne  font  point  com); 
les  ftatnts  des  Papes,  ni  à  plus  fort 
dansceuxdesChapitreg,  à  moi  ni 
Ibient  exprelTément  nommez.     Oi 
font  pcHni  dam  celui  do  Chapitre  1^ 
qui  cnîte  de  la  faconde  refidence.  ' 
Ici  Cardinal)!  font  difpenfea  de 
decompatoltrcauChapittele  jour 
de  faint  Gilles.     De  pluaUr.le  _ 
Bouillon  a  un  In  Julc,  di^^Hl,  «^ij 
iJ^ourrgitftfctvvr.         ,y^^ 


ss  «■■  ' 

>niinaceor  o"  '    &  qu'on  P'^P      U  q"»" 


""•'  ont  j       '"  ■»( 

«C  cette  reoU  '"" 


-nuge  en  pour 

:r  ijuelqucs  impolTibiliiez,  eu  de 
limites  dans  let  ocL'alîons  dont  je 
rlé.  Vous  Ci^iycz  d'iiUeais  qM 
liions  ne  jetienl  point  d^n;  l'er- 
d  ou  lesdonne  poat  dei  fuppalî' 
'egaidduproblêaicdedeux  lignes 
li  lont  coupées  par  une  troilieme, 
irconjlances  qae  )e  vous  »  mar- 
I  peac  le  refoudre  3»ec  les  invcr- 
t  moyen  de  la  metode  ijoe  l'ii 
NournildesS^avinii  pouriefoo- 
Irez  par  Géométrie  i  Iklsrerolu- 
ireclaircii  cctiemetodeSc  ' 


V*     c  cc^^^    .  'i°^,\  co*^    ,to*  "^I 
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DuLundy,  ijAoûC,  I 


E/ÎAt  prtftat  de  l'Emph'. 
iParis..  chetMiLhd  L 
deliGrand'Saiieiiul'a 

C'Elî  pour  iatisfair 
Roi  ,  que  M.  Cid. 
arenfermédinscec 
^ui  a  voit  eHéomiE  dans  de 
lioQsdccetEmpîre,  liai 
auSjd,  &i40.del'Ëllàl 
tre  royaumes  donc  il  eft 
ScFezIoEitlcs  plus  grans. 
portent  les  mcfmes  noms. 
eHoicautretbiitrei  peuple 
pas  tniintcnant  plus  de  vi 
birans.  Aprét  Maroc  lesi 
derables  Toni  ^att  U.  Maz: 
rOcean.  La  dernière  clt 
Portugais  qui  y  tieancnt 
'in. 

Quoi  ijue  l'étetidue  du 
diviJceafept  Provinces,  I 
'n'cftguercs  peuplé.     On 

avoir  liinî  Ces  timçi^o 


mes.  Va  AAoagri eR  udë e- 
ambulant,  compote  de  f». 
qui  campent  louidci  teote», 
u>  Sccaniûteaunautre,  le- 
ouïent  de  quoi  lub^lUr. 
de.Fez  conrtu ancieDQcnacdt 
MauritïDieTingirane,  n'cft 
id  que  celui  de  Maioc.  ?e  le 
uien  lêp^provincet  :  maïsil 
îi  mieux  peuplé.  II  a'y  a  ni 
!  publique  en  tous  ces  pays, 
ent  les  correfpondances  que 

[îàireipreffées  s'y  font  parle 
madaires  ,  qui  ne  dii^renc 
ue  parleur  maigreur  &  leur 
ifaint  Olonen  vit  un  furie- 
que  l'oncleduRoiuoitr'ait 
iD  jour.  Lafitigaedecectc 
t  diligence. 

'ez  eft  la  plus  belle  de  rouC 
toc.  '  Il  y  aprésdctroiiCent 
a  vieille  eft  bibitéc  pat  àei 
uvellepardesNoirs.  L'Au- 
lenir  permilTiOD  deUvoir. 
fuit  éloigné  que  d'une  jour- 
:s  ville!  remarquables  font 
:z,  UMamorre,  Atzille.U  - 
Tanger,   Ceuca,.  AlcaiT^r, 

l  la  demeure  ordinaire  du  > 
ItuéedanslesKrreSi  petiic. 
autres  Mi\\w^>Jt4i^w.j 
ie  6  ■ 


I 


I 
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la  mer  ,  Bc'font  fort  macchaDdei. 
Tecouan  font  celles  où  les  bltjmensab 
le  plus  , 

ircsChreiien  d'y  mcttredeiConrultpoarq 
fommoditédu  commerce. 

Akaflèr  devint  fameufe  par   h  ba»ilte  ' 
qu'f  donnaleRoiSebalticnde  PoniigaJ.  !< 
4  Août  de  l'année  1/78.  £t  où  il  fut  tué. 

Ilyaplusdecicognesque  d'habicaas.  £!- 
les  y  font  en  furïcé .  parce  que  les  Morei  dé- 
fendent rigourcufemeot  de  les  tuer  j  diflï'i 
créance  qu'ils  ont  que  Dieu  chingeaauire- 
fuis  à  la  prierede  Mahomet  en  oifcaui  i^ 
cette  efpecc  une  troupe  d'Arabes  qui  vo- 
laient les  Pèlerins  de  la  Moque. 

Le  Royaume  de  Suz  contiga  à  celui  c. 
Maroc  entre fonHidi&  fon  Couchant,  r. 
depeud'e'tendue,  &  defert  eapluficurscn- 
droiis.  Il  peut  y  avoir  dans  fcs  campagr.ci 
environ  quinze  mille  Adouardi  d'Arabes, 
gens  braves.  Se  impatiens  de  Udaminition 
duRoi.  llyadeux  montagnes  qu'iln'ipu 
réduire,  U  quiobéifl'ent  à  unchef  qo"ell« 
fechoifidènt. 

_  LeRoyaumedeTafileteftpetît.  8cn'iit( 
*îlle  remirquable  que  l'a  Capitale.  lU  J" 
S.-ptentrion  le  Royaumede  Miroc>  dun'  i' 
eft  feparé  par  le  mont  Atlas.  Les  bledsït  i" 
Mtres  grains  y  font  aufli  rares  que  les  dttft  f 
font  frefiuentes.  Ellesy  fervent  de  nourri- 
ture an  lieu  de  pain. 

Le  Roi  quî^oa'jc(neîn\tiiKd'huicesquj- 


DCj  SçAv&Ma.  £41 
defcendre  de  Mihoroet  par  AU  Gt 
j.gendre&fillcdeceProfcic.  Ueft 
e  f  o,  ans,  d'une  taille  mediocce,  bitine, 
re,  avare,  &  crue!  jufqu'i  l'txcét. 
[ua  quarante-lept  perfonnei  de  fa  main 
anc  vint  &  un  jours  que  M. de  faiot  Oloo 
faCour.  lladel'erpric,  de  la  valeur. 
l'adrefle  à  toute  forte  d'crercices  ;  ab- 
dauscei  Ëliats,  &  le  compare  fouveat 
Lmpcieur  de  France,  qu'il  dit  eftre  le 
qQi  fçache  régner  comme  lui.  Dam  h 
oiereatidiaiice qu'il  donna  â  M.defaint 
D,  îl  lui  dit,  que  l'Empereur  d'Alié- 
né n'cnoit  que  le  compagnon  de  les  B- 
:ursi  quelcRoî  d'Efpagnecfloitmoîn» 
laitrede  fesEllaCsque  fesMiDiItre3:qtie 
Loi  d'Angleterre  eAoiC  dépendant  .  Ec 
ime  l'efclave  de  Ton  Parlement.     Malt 


'enccommcil  leur  plait.  furloDtquand 
leuvent  faire  entrer  dans  leurs  confeils 
pretextesde  religion,  d'interell,  oudc 

1.  de  faint  Olon  mêle  à  ce  portrait  de 
npereordcMarocun  petit  récit  de  laRe- 
jndes  Mores.  Elleeft  fondéefur  l'AI- 
in ,  qu'ils  etitendent  ftloo  l'extravagan- 
iiterprctttion  du  Ooâeur  Melicb ,  Taa 
quatre  Cbefs  de  la  ieâe  de  Mahomet. 
U  tiennent  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  fan* 
lité  de  perfonnes  ;  que  J.  C.  elloit  un 
idProfctc,  Dcd'aneVieTgt-,  (^MlvWt'ïi. 


Ion  que  Serge  «  leur  i»"^"»^'^^ 

trente  jours,  durant  lefqwl»  Il 
cent  qa'à  la  nuit,  neprennent  • 
&  ne  flairent  aucune  odeur  î  mw 
peQfcilspaffentcoutehnDite 
Le  nom  de  Chrétien  leur  cft  n* 
reur,  qu'ilseo  font  Tinjure  la 
fïnteqoifoicpafmUux.  Le» 
liberic  de  fe  dédire  font  fi  bien« 
euï,  quebienloiad'enavoud 
les  priiiquent  comme  û  c'cftoii 
Leurs  feMOMi  n'entrent  ]« 
mofquéei,  &  font  jugées  indi 
,,m»is  en  P»"<*"  ^eut  «ij 
ceux  Wiot"  f"t  levoyaprdej 
jufqu^a  Eoniipour  faints  Im^ 
oui:  elle.  .    ■M 

,  .  -.;-.:.s.u  vue  nu  a-^ 
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STejQur  orâînaire  du  Roiefti  Miqae- 
k  ieudefanaiiTancc,  à quirinte  lieues 
*■  ■  ^,  à  foixante  de  TetOOiQ.  à  dou» 
^=:k.  La  vilieeftmalbâtie:  maiilePi- 
^  *^cotnpofe  d'un  grand  nombre  de  pj- 
***si]ui  en  donnent  une  haute  idée  à  ceux 
^■^  approchent.  Les  écuries  font  magni- 
^*  ,  &  les  cheïauxd'uneextréraebeaa- 
^     Ces  Mofcs  ont  Cette  niaïime  de  n'ea 

^ï'fortir aucun,  nonplusquc  det  bledî. 

*^»ie  encore  cet  cnt  Élément  pour  les  U- - 
^    «5ui  fbtiT  d'autant  plus  rares  dans  leur 

*  V  tpi'M  n'y  a  prefque  plus  d'Imprimé- 

^"1  y  s  dans  Miquencz  un  Hôpital  que  ie 

^*  ^'Efpagne  yaetafli  depuis  peu  pour  le 

^^^lagcmentddsefclavesdcfesellais.     Ilyjti 

tu  plûfieurs  écoles ,  comme  dans  toutei 

^  amre-i  villes ,  00  l'on  n'apprend  aux  en- 

ns^n'airiei  àéerire,  Scâcalculer. 

-^cs Juifsfontiïinaltraiteïparmi  les  Mo— 

"  '  T^  qu'il  ne  leur  clï  pasperroisdes'y  déren- 

"^      .  onire  les  enrans  qui  les  pourfuivent  à- 

^/«■«Jepierrts. 

*-~'^'-a  r  manière  de  manger  e(î  de  s'afleoir 
'l^''^»*/,  maitreff  &valeti,  fans  foulicrs,, 
^'•^  '■'i'ilne  pcJu  de  cuir  étendue  à  terre». 
'^  ■'^'"XvrfJerabV&  de  nappe. 
^*"*^  ti  ammes  portent  une  chemife  afTei 
'"^  '  on'caleçonquine  riefcend  que  juC- 
/^  f^noug,  '  une  vcfte  de  drap  fans  man- 
^feç-«aCe  far  dcfluSj.Sc  en  hiïcr  une  • 
-maoteau.    Qsuniila^onttïvtiTO,-- 

A an 
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qu'au  poignet. 

Le  Roi  femblc  avoir  ci 
pour  lui  fucceder.  Il  fc  no 
dan ,  peut  avoir  vint-deusa 
Attaché  à  t'argcQt  que  foa 
moins  porté  a  la  ctuaaté. 
troisfeoimes.  donlilabui 
cation  de  la  plupart  dcsautr 
cA  lî  négligée ,  qu'il  n'y  a  | 
dont  ils  ne  loîent  capables, 
cafanscroiflcnt,  Id^iilej 
on  Gouverneurs  de  diversi 
fe  trouve  plus  fort  quand  le 
Jcsfreres  poar  régner  feul. 

M.  defaint  Olon  n'a  pu  6 
toi  dee  revenus  de  l'Empere 
cAime  qu'ils  peuvent  me 
quanie  millions, 

La  Alcaïdes  goavernei 
Parlement,  ni  Chambre  de 
niftre.  L'EmpereurellW 
prête,  Ëc Jugederesloîz. 
bornes  que  fa  volonté.  Ci 
paroit  11  defpotique ,  efFTi 
le  du  Moufri,  que  l'Empa 
pouvoir  de  dépofer.  Il  o'^ 
âefesjugemcDs. 

Sa  forces  de  met  £am ^ 


rroicnt  eftre;confiderab\ct , 
litdifcipliDcr  fi5fu]ci3.  On 
m)  une  preflanCe  occaûon 
Ettrc  fur  pied  cent  mille 

litpoînt  de  troD^sregl^i 
ordioairede  trais  ou  deqaa* 

Se  outre  cela  hoitAlcaide» 
faCour,  Scquine  l'appro- 
•.ai  nut  &  fans  turban.  CC' 
>î  icoible  avoirplusdecon- 
imcthAdouBenAtar.  C'eft 
ibaffadeuren  Angleterre  il  y 
iC obligé  d'alIcràrAudiance 
ins  turbaa. 

lemin  fut  Ambiflâdear  en 
.  Il  n'ell  que  Lieutenant  de 
HfOÙ  ila  un  frcTc Fripier,  8c 
HT  decordei.  It  nedevoit 
:retaîre  de  Hadgi  MaAiao 
Salé,  le  verltableAmbafla- 
lom  fut  inleré  àt'infçuldu 
:decreance.  Auflîfegarda- 
'anteràfoD  retour,  non  pluf 
qu'il  avoit  reçusen  France , 

Marfeillc,  pourcnàicrlk 
ïuxdefoa  pa7S. 
le  Maroc  a  de  deux  fortcsde 
s  qu'il  fait  acheter  on  en- 
rnvoye  dant  des  lieux  deferti 
r  i  Se  de  Blancs  qui  naiflènc 

Sei  ïoifinsfont  lesNegrci 
El  Algciiens.  de  Yîaut;.    U 

m        1à 
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pagnellsportcntDnchapeaudept 

tout  ail  leurs  ils  n'ont  qu'un  boni 
rouge.  L'habillement dcffemn 
ferent  que  par  les  manches  des  cl 
leur  couvrent  Ic4  bias,  Se  font 
qu'aupoigaet. 

Le  Roi  lembTe  avoir  choifi  i 
pour  lui  fucccder.  Il  fc  nomrac 
dan.peutavoir viat-dcuxans,  p 
attaché  à  l'argcut  que  Ton  pctc, 
moinsporcé  a  la  cruauté.  11  a 
trois  femmes,  dontilabuitcofi 
cation  de  la  plupart  dci  auirct  eaf 
eQ  11  négligée,  qu'il  o'r  a  guère: 
doQt  ils  ne Ibient  capables.  Ame 
cnfanscroilTent,  kR^ilcsécab! 
oaCouveroeuts  de  divers paysi 
lé  trouve  plus  fort  quand  le  pcre  : 
ièsfreres  pour  régner  feul. 

M,  de  failli  Olon  n'a  pu  taire  u 
«ul  des  revenus  de  l'Empereur  de 
cftime  qu'ils  peuvent  menter  j 
quame  million?. 

Les  Akatdcs  gouvernent,  & 
Parlement,  ni  Chambre  de  Jufti 
triftre.  L'Empcreureltfi^l  Autt 
prête,  8c  Jugedelcsloix  .  quir 
bornes  que  fa  volonté.  Cette  a 
paroit  li  defpotique ,  eitfubord' 
le  du  Moufri,  que  l'Empereur 
pouvoir  de  dépofer.  Il  n'y  a  pc 
«  fci  jugemens. 


^^^^  «47 
S  s»  deniers  ;  &  le  F e- 
i(]u'uD  de  nos  deniers  ; 
tre  pour  une  Blanquille, 
^ulaudiïDcede  l'Émpe. 
lîieme  Juin  1Û9J.  neuf 
:eâ  Miqucnez,  peadant 
erié.de recevoir  aufune 
lie  Ibn  Palais ,  &  ac  le 
nne  l'avertill  de  grand 
reft  pour  aller  trouver 
m  oe  le  remift  cfuquc 

é  rondoît  au  Palais ,  le 
eval  blanc,  tenant  une 
raat  le  vifage  cachéd'un 
l'ileutinispied  à  terre. 
H  natte  ni  tapis,  lur  le 
toii,  ilrepirta  deux  ou 
»-  «""«  qui  fignifie, 
L'Ambaradeur  lui  fît 
'itaa  compliment ,  <]ut 
terptete  en  Morelque. 
idit  d'une  manière  qui 
li  avait  plu.  £cs'éteD- 
iRoi,  fc  fur  lesavaD' 
igneurtiroitde  Ton  al- 
attentivement  les  prc- 
tr ,  8c  s'arrêta  pirticu- 
ïis  qu'il  croyoit  venir 
moi gna e (limer  dafan- 
qu'ils  avoientellé  fiiti 

.■nbtflideai  01  Cotv  ïm- 
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diancedecongé,  oùîl&ten 
menr.  Liréponreda  Roidc 
l'entretien  ,  roulèrent  fur  i 
extraordinaires,  Scpeucoo 
lift  qu'il  avoir  lait  paroitn 


dénia  auientiquement.  Cet 
réc  dans  la  Relation,  avecqm 
jointe  à  quelques  obrervatic 
convaincre  du  peu  d'afTurat 
paroles  Ee  aux  promeflèi  dal 

XJiprtAlim  fur  U  tmimMi 
très.  Jitii.  i  Paris,  che 
vre.  ruedela  Harpe,  itii 

CE  qu'il  y  >  âata  cette 
plus  Tpecieux  en  faveur 
éft  fondé  fur  ta  diSicrence  ( 
les  )eux  El  les  diverti  (Te  me 
Tout  yeftoîtmifterieux.  ft 
frs  de  l'inditotion  ,  ou  poi 
*eux  qui  y  prelîdoient,  ou 
rfes  combat  tans*,  oupourlei 
S?f  que  les  vainqueurs  en 
^'*ui,  L'Auteur  demande 
voit  dire  autant  de  leur  te3i 
)"ger,  il  remarque,  que  le 
BOit  pas  proprement  l'echal 
foiemksaâcurs:  quec'efto 
compoft  jjç  çlMiieiiiifaitime 
pour  les  (peûttews,  «àfeJ 
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Dt ,  fur  lequel  Ce  ^iroienr  les  jeai  de  \ 

demufiquc,  ficdepoërie. 
or!eidie&  la  trigedie  eommencereot  I 

danfésStpar  les  chanfons  faites  dam  ; 

bourg  d'Atenes,  an  lour  d'un  bouc  ; 

re  sToil  tué  dans  uilc  vigne  de  Bac-         ' 
iont  il  gitoic  les  fruits.    Comme  U 
lie  &  la  tragédie  avoieaceu  pourber-j 
es  auiels  de  ce  Dieu ,  &  qu'elle!  fai- 

la  plus  folenoelle  deïotion  defesfe- 
^Ueï  ont  eûré  tenues  parmi  lei  Payeos 
ine  cérémonie  de  religion  i  te  ce  culte 
lis  palTé  de  Baccbusaux  autres  Dieux . 
ccfondementksaneiens  Pères  déten- 

aoï  Chrétien!  d'aflifter  aux  teîtreï , 

que  c'eDoit  participer  à  l'idolitrie, 
lUoir  point  diftingueï  alors  les  teitre» 
:lestemples.   OatroDvoitdanslettiai 
îles  autres  le»  mermei  divinités ,  Jet         | 
es  mîAei^s,  les  mefmes  auteli,  les 
es  factiflce» ,  flc  de  plus  un  pliilir  pu- 
ai tiroit  do  fond  du  cœur  une  approbtt- 
olontaireen  l'houneurdes  idoles. 
l'y  aroit  point  de  crime  plus  énorme        .  ' 
xuvquifai/bientprefelTion  del'Evan- 

Cefut-làtoujours  le  motif  de  la  ri- 
avec  laquelle  let  anciens  Pères  condan-         , 
;Jesfpeaaclcsi  commel'auteUr  df  J* 
ratinnleprouvepar  leurs  paroles  qu'il   ,     S 
rte,  _  ■  ■ 

■nt^eoanP  que  le  teàtrc  eft  purifié  des 
'«aies  de  cette  impieté ,  fc  iv^t  ^^Ao- 
ti^oaie  de  l'Occident ,  \\ab*«fi^    ^ 


L. 


peu  connue  par  les  mode 
plulîeun  fiecles  le%  plu! 
trompez ,  en  attribuant  : 
«ux  Tragédiens  tous  lei 
ArioDS&des  Sceni(]ues. 

La  Republique  d'Athcni 
maisrien  contre  ceux  qui 
comédies  Se  les  tragédies, 
lesSceniquestjuî  danfoiem 
deshonnétes.  Elle  fc  coq 
gucr  par  lei  marques  de 
ques  la  que  Sophocle  qui 
quej-uncs  de  Tes  comediei 
commandement  de  l'armé 
S'.eniques  demeurèrent  au 
bourgeoilie. 

Les  Romains  ne  furent 
aux  Hiflrioni.  Ilslesnoler 


^ui  contribuo'icQt  aux  divcrcifTemeiis 

^utient  mefme  que  les  Hébreux  n'ont 
jugé  les  pocmes  dramaiiqucs  indignée 

kr  appljcation,  ai  contraires  à  ta  pure- 
culce  qu'ils  iJevoieBiâDieui  comme 

Clic  par  le  fragment  qui  dqus  refte  delà 

«lie  d'Ezechie!  imiiulée  U  Smità'E' 

«tontes  les  recherche;  les  plu!  curieufes 
a  faites  de  l'antiquité,  &  dont  il  a  rem- 
an  ouvrage,  il  conclut  que  ni  li  comédie 
tragédie  n'ont  rien  qui  les  puifleexpoler 
:xnlure  desIoiiiEt  que  ce  font  des  ou  vra- 
îogenieui&agreabies,  dont  les  plus  fc- 
ïsonc  fait  leurs  plailïrs  innocent. 
iue  û  le  libertinage  des  aftcuri  donne 
Iqae  peine  à  la  pudeur  desames  ctiretîcn- 
,  il  ne  feut  encelaqu'imiier  les  Etnpe- 
rs,  qui  Tanf  priver  leurs  fujetsdecediver- 
:ment,  en  ont  retrancbé  lesabu<.  Les 
lediesont  eftéfonventreprefentées  dans 
îglifes&nsquel'onf  ait  crouvés  redire, 
is lors  qne les  Ecclcdaftiques  y  Urent'Jei 
fonncries  indignes  de  la  l'ainteiêdelcur 
liltcre.  Innocent  in.  condannaledefor- 
Ansdefendiei'urage. 
iuandon  renouvela  en  Europe  lediver- 
'inenc  du  tcàrte,  il  commença  par  des 
^imordanies,  quitircrentbientÀt  après 
_le  libertinage  ;  8c  cela  fut  corrigé  par 
«ftoiresraintesqueronyHt  reprelenter. 
perfoBBM  de  pieté  en  tuiteiA 
94-  Ff 
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foin  ,  qu'iU  formcrcnc  la  Coofrcrk 
BalTion,  qui  polTedc  encore  l'HoU 
Bourgogne. La  licence  des  Poètes  e. 
dignaiion  des  Rois,  ijuinoterem  _ 
ceuxquimoDToiencfurleieâire.  LeI 
Bal  de  Richelieu  rcmÎE  ia  comedieen  ç 
cnn'y  lallianc  rien  dcce  qui  l'avoillbi 
ai?  rigueur  des loix.  ^ 

Il  y  a  iong-temps  que  «tte  Defcn 
Comédie  avoir  efté  compoféc  pu 
l'Abbé  d'Aubignac. 

Livres  Douvellemeot  imprîm 

Hifleri»  Chronohgint  PentiSeum 
ncrnm,  R.  P.  F.  Fr.  Curriert .  ^ 
MmerittConvent .  D.  Theolog.  tump 
tion*  filHTOrum  ex  S.  Malach'iit.  i 
tim»  EditUni  utuffit  ContiaUMh  i 
kifiorU  Chrtnulugict  ai  Alexaadra  VI 
î«ï  »i  Innoceniium  Xl  I.  feiidtir 
Itm.  AuSare  Riti^hfi  ejufdim  O 
Jn  n.  Lugiiuni.  &  te  trouve  à  Paris, 
Antoine  Dezallier,  &  Loui;  Gucrii 
faint  Jaques.  ■£94. 

ttudAtio  FHnitrit  IHufit  ^ 
triaeifis  Camillide NtufviUe ,  Arch 
fi  &  ProTtgâ  Lu^Juniifii  ,  t^e.  Di 
X.  K»i.  Aiigujii anao  169^-  iadde fa 
hgii  Lueduninfis  fanHijflmé  Trimt, . 
7'Jt ,  1  Xiomlnko  de  Colcni»  ejufJta^ 
laiàSAcirdoti.  In^  iHÎ'/uni  &  le  " 
à  Paris,  chezR.oV"^'^''^'  ■>^^5S- 


m  ï  s  s  A  •  A  «  ,.  «j-f 
4  r»ifannii ,  àgm  Uqurlii  tn  fait 
;mHfi  interne  dt  louiti  Uififurii , 
'Bintdt  tamit  lu  nnirti  mala' 
Jei  Itvnini  «tîdti ,  Mcrei ,  »§*[»• 
tcentrent  dam  Ui  prtmiires  viyri. 
tfnéfur  Us  principti  duttUirt  M. 
é"  canfirmè  di  Ctxpiriince  dti 
Mititni.  fmrM.  Fremim.  In  ii. 
:s  Liurent  d'Houry,  rue  làint 
H- 

Dit  dt  l'hammi  ,  fmvMut  l» 
infimg,  ^  les  derniertt  dicoH- 
t  M  Jardin  Rtyal,  par 


aHphint,  Chirurgien  Ordinairt 
'int,  t^  Juri  i  Fari(.  Seeend* 
•vMt  ^  augmentée  d'une  taiit 
I»  8.  à  Pirit,  chez  le  mefmc. 


DE  s  s  < 

DuLund}',  t;  A 

ZjiAtfrtfml.l,  l-A 
par  et  qui  pour  t 
frripiiondupttyi, 
fhaHltnt.  lui. 
Ungloif.  ruei! 

-r%  len  que  U  p 

f4foic  de  dëcr 

JL_^ fait  depuis  qi 

oie,  il  l'éicDdd'at 

payi,  &  fur  tel  m 

tent.     l\  yt  dcuï 

renferme  prcfquet 

^         eft  fous  b  domiuit 

^^         l'autre  qui  comprc 

^H        «cure,  {.<.  une  par 

^H       du  Grand  Seigneur 

^H       tncians  y  ell  fort 

^m        Chtctiensl'eftenc< 

W         langue  Turque.  <] 

r              i=s  Arméniens  ont 

1               eftcnufagepirmil 

particulière  pour 

leinLiticra'.e. 

lU  ont  de  «et 

ItofefTion  de  la  Religion  Chrctienae. 
uelle  ils  reçurent  ktpremieresinilcu- 
par  le  miDilterede  S.  Bariclemi.  Au 
leneeraencdu  quatrième  liccle  ils  fu- 
ïrfecuteiàfon  rojet,&  peuaprésaftcr- 
,ns  la  foi  par  Grégoire  facrc  par  LcQti' 
îcjuede  Cefarée  en  Cappadoce,  lelon 
loignage  de  ù'iai:  Njcon  Auteur  du 
éme  liecle ,  donc  nous  avont  un  Tn- 
t  dans  le  troiftéme  tome  de  la  Uiblio;c- 
î5  Perce. 

'onius  demeure  d'accord  fur  l'inoée 
que  les  afte^  de  ce  Grégoire  ne  Toai  pts 
izdeiout lemonde,  ïcqu'iUfont  mâ- 
:faitsincert3ins£cpeut-eftrefabuleuxi 
oyage  qu'on  prétend  qu'il  fit  à  Rome 
«Roy  Tiridate  pour  tinir  l'Eglife  Ar- 
cnneirEglifeRomaine  Ibus  le  ponij- 
ie  l~aiat  Silvenre,  pourroit  bien  elhe 
nombre. 

Ltrefois  Im  Arméniens  dépendoient 
le  fpirituel  du  Patriarche  de  Conibnti' 
'.  Mais  depuis  qu'ils  font  tombez  dane 
ur  d'Eutichû,  ils  fe  font  feparei  de 
tt  ont  établi  un  Patriarche  particulier 
pneureà  Ichmiadïini  qui  n'a  rien  nî 
ifei  habitf,  ni  pour  fa  cable,  ni  pour 
np,  quiledillinguedu  commun  des 
■Âftiques. 

jFïaaencorc  un. antre  à  Cis  dans  l'Ar- 
■inineure.  SonétablitTement  ne  vient 
RI  guerres  qui  ont  quelquefois  obligé 
Wirche  d'/chiniadiin  à  ic  îrfa^x"  ws. 
Ff  5 
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il'aucrtsvilles,  qui  en  ont  pris  oci 
s'arroger  le  Patriarcat. 

Les  Verwbiets  font  des  Doârui 

toufclafciencecoiiiillc  dam  _ 

turc  Je  la  Imgue  liucrale,  dam  liq 

riebircnt  au  peuple  les  fermons  dir 

Datenatn,  qu'ilsapprenaenT  pour' 

lit  gsrdent  le  célibat  de  mefme  que 

<)ues  Se  les  Religieux  ,  è  la  diftind 

Prèrrcs  Scculiera  qui  font  mariei 

exercent  un  métier  pour  nourrir' 

mille.  ' 

Outre  l'erreur  d'EQCiche's,  ilt  n 

core  quelques  autres  mêlées  dcqw 

fuperftitions.     Une  des  plusridien 

de  la  conliince  qu'ils  ont  aux  Mil 

Mahomet  pour  la  guerifon  de  len 

Car  quelques-uns  après  a  voit 

angite  fur  le  malade,  y  font  t 

n,     La  viedes  Anacorciescftn 

Ils  ne  mangent  jamais  iju'ui 

jour,  neviMntqued'herhesîcdeli 

nloindeboitcdu  vin,  ncfo 

[  ^u'il  en  entre  dans  leur  monaftere. 

1      Le  peuple  fait  abftinerce  le  Mcei 

f  Vendredi  ,  rfanî  lefquels  JU  ne  mu 

chair  ni  poiiTon.    Ils  ont  outreceU| 

mois  de  jeufnes,  qu'ils  obferfenti 

"'"'       i-igueur. 

Auteur  dit  que  ces  granc 
ur  donnent  de  la  préfomp 
leur  font  croire  c^ue\eQiî-ç,Wecft  \_ 
faite  que  laLiUnc  i\iiotfgTOcS.tf 


VANS.  «J-9 

z  pour  Uplupattdet 

c  le  poifon  delcurerrcur  Tous  eoex- 

preuve. 
~*1  tic  leroit  pas  difficile  de  les  léunir  un 
»^r  à  l'Eglife  Latine  ,  s'ils  elioiem  dsli- 
"  ^ïdajougdelafcrviciide,  dont  ils  le  con- 
-*  lent  par  l'efperance  qu'ils  fendent  fur  une 
^  velation  faite  i  faint  Nierfés  un  de  leurs 

L'Auteur  aïaat  décrit  de  la  forte  l'eftit 

■  -ù  fe  trouve  aujourd'hui  l'Arménie  ,  foie 

=»■  ourle  tecnporel  ou  pour  lefpiriiuel,rcpre- 

-  ^nte  les  qualité*  que  devroit  avoir  un  Mif- 

^^^onnaire  qui  feroit  employé  àl'lDllrufïion 

^^âe «s peuples:  ua tempérament  robulte,  à 

,,^^h 'épreuve  de  toutes  les  incommoditez  des 

P      fiifoQS ,  capable  de  fupporter  les  fatigues  des 

•_.     voyages 8c  des  veillet,  lafaimSt  lafoit'iune 

^onaoilTaDCe  fulSfinte  des  deux  langues  du 

piyt ,   des    erreurs  8ï  des  abus  qui  y  re- 

gnenK;  une  intelligence  parfaire  des  Pfeau- 

^"^s  ,  dcsEvaogiles,  &des  Epitresde  faint 

■^ul  ,  quelcs  Arméniens  fqavenc  par  cceur 

^*     fifr    quoi  ils    font  chaque    jour    mille 

9w<?/?/cns. 

j     *-V4      qualités  fuppofées,  l'Auteur  entre 

•,^'  »«  détail  de  ce  que  1«  iVlitîlonniiresy 

/**«p%iis  quelques  années,  St  commeme 

'?  raiiBond'Ifpaham.     Celte  ville  eft  la 

^«ta/e-  de:  Perfe,  &cine  des  plus  grandes 

"C    ^'Orient,     Dins  le  ItaV  ViM^a^i^iï^ 


MilTionniirccnSiric,  refï 

vailler,  Scap^TÎtla.  langue 
zèle  n'auroit  pas  eu  U  iaci 
firoit  fans  une  lettre  de  '. 
GRAND,  qui  obcim du 
fiondececeublilTemcnt,  a 
téde  Marie  de  Gonzague  R 
fournit  Cous  les  frais  necelli 
Le  P.  de  Rodes  premier  ; 
tcMlfllon,  ayanc  eftéa})p 
t]ue  b  juflice  de  Dieu  ffc 
des  0u7rien  Efingeliquc 
luifucccda,  &  entra  bien  a 
Des  grâces  du  Sophi  par 
qu'ilavoit  de  la  Médecine 

Le  P.  Mercier  fut  le  trt 
de  la  telidence  d'irpabim, 
des  milTioDS  volantes  à  I 
d'heureux  fuccés.  Les  Ci 
mes  DcchauiTez ,  &  Med 
pagnie  des  Millions  Ecrangt 
fait  depuis  des  établiflêmci 

£a  lâSr.  lea  loûiîtef  ai 
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diflènteriçle  fils  de  l'Emir.     Mais 

:Pcreffouffrit  de  grandes  pecfecu- 

cieP. Roche,  quîluiavouedêeo- 

>our  partager  Ici  travaux. 

elquetempsaprés  ces  Père»  quittèrent 

million  pouren  faire  une  autre  à  ErzC' 

ùM.deGoilIcragussAmbalTadeor  du 

la  Porte,  leur  asoit  obtenu  permif- 

■erbale  de-s'établir.     Le  f.  Barnatié  jr 

Alepà  pied  durant  les  plusgrandescha- 

(juoi  que  le  voyageroit  de  if.jour- 

li  y  Tut  favorablement  accueilli  en 

'une  Patente  que  h  GrandSiigneur 

oitnccordce depuis,  Bcy  trivailU  fort 

netit. 

|P,  Roche  employa  fidellement  dani- 
WniHion  Ici  riches  talens  que  te  Ciel  lut 
'  donnez  pour  la  converlîon  desames.i 
)ava  moyen  de  gagner  Ëleazar  grand 
arche  des  Arméniens,  qui  s'eAoit  de- 
contfclet  Miflîonaaires.  Il  le  guérit 
:ma1adiequiluielloit  furvcnuè.  £c  en 
moilTanceen  obtint  pour  lui  Se  pour  (et 
-ereslapermifTiotideditela  MefTedans. 
fc  les  Eglifesde  la  nation. 
Mplique  lui-mermedanîune  lettre  în- 
cn  cet  endroit,  lefrmtque  le  Ciel  ac- 
i  à  fes  foins  {c  à  festravau» .  Il  fut  frappé 
pdle  dans  le  tamps  qu'il  aOiftoit  ceux 
neftoientattaqucz,  8(confommafain- 
ïttfonfacrifice.  Le  récit  de  fa  mort  clV 
léttonéhge,  où  entrent  quantité  d'i- 
'tntmwqatblei.  . 


i 
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Le  P.  Villotte  fut  enfoyé  dirp»! 
Erzeron!  pour  fucceder  aux  emploîiEc 
fatigues  du  P.  Rochcj  enquoi  il  fut  heUK 
foulage  parle  P.  Portier,  <]ui 
pris<|uelgue  teinture  de  la  langue  Annei 
ne,i]u'iU'earerTitàl'iiiftruétiondesa 
dans  l'efpric  derquelf  iUàctudefiiireci 
h  foi  par  let  yeuxauni-bien  qoe  par  \a  9 
les.  Il  inreataunarbre,  dont  les  fenlll 
les  Fruits  portoîent  la  reprefeRtatio 
lesmifleres,  &  reaferma  fbus  d'an 

fes  les  erreurs,  lesabus,  Scjetlupedliti 
es  Arméniens. 
Ces  deux  JeAiites  foufirirent  ouccfi 
perfeirutionÂ  Erzerom,  d'où  ils 
findiiiTei.  Maiâl'Ambairadeurdu  Roi 
Potre  y  a  obtenu  désordres  préci»  pour 
rétabliflcment. 

Nôtre  Auteur  décrit  enfuite  la 
d'ErivanviilciiePerreauquaraaticinei 
de  latitude  ,  !cau  quatre  vint-deuxiém 
iongicude.  ScalTtreaubout  de  la  plaine 
""-1  croit  que  Noé  offrit  le  premier  fj 
islcdeluge. 

Le  Monaftere  d!lchmiad£Ïn  où  re 
patriarche,  eftàiroislieuësd'Erivan. 
1  peut  voir  la  defcrîptioni 
!S  Jefuites  ayant  obtenu  du  Roi  de' 
X  l'entremife  de  Louis 
h  permilTiOD  d'établir  uns  relîJence  ài 
le-là  ,  jeiterent  les  yeux  fur  le 
lux  pour  en  eftieSuçetieur,     Il  vu 


y  mourut  Gt  jciifi  ;  .u-  ^  -^  ' 
.  Rous  s'y  TCTtcr.  pjit-  riiiin  i..b^. 
Cl  il  (e  {erjK  anaa^at^nimTn-  funt]^ 
des  âmes  de  la  fn^  ^  teswte 
.  avoil  fçu  mcn^ti  |«i  «ïâtM». 
d'une  Kevre  lente  ^uj  l'nËn  âa^«. 
onzième  Septeinbn  i6Btf.  W  Tihîm 
voulut  qoecaMCfeU  ooatHR,  fe^. 
■et  fnffff  »ff;  lyiiypJcccHn^» 


nBlcii.Oâafate,  Bi  y  k^K  pb&eBr* 
t^an  de  i'i&âioa  lia  Pstrarcbe .  i}ne 
Hirilri  a*m»t  ncri  d'onc  maladie 
pmit.  Haiiilcnii^biauôt  ikfen. 
cBt.  fc fc déclara coMOe en»  pu  lafeolc 
■e  de  la  RdipoOL  Dieu  mira  le  P.  Du- 
sdaoModeAaiktc^^  iju'il  (innbloït 
lia*  Kccfiàe  à  cène  HiflWn .  Le  Facriar  . 

avccfeîartgrï  nA  pwetêà  aa  Ciaietie- 
ïlMgâé- 

II  y  a*oitIaac-teBfaqaelesMtlEmm^ 
regirdoient  Ouflâkc  vitLe  Capiale  de  - 
Proviace  de  Kirrao  en  Pcife  .   — ■~m<_ 
;  porte  d'aDiant  plat  importanie  fna»!^^ 
li^ion  ,  que  Ici  Négociant  ^aiea  p 
lUiBuellemcnt ,  portcroteot  avec  a 
teiftt  pipviDcetletlaftni&aB^  ~ 
ient tcçnèi.    Le  Coaudr^riA 
nrdePoLogDeeiiPcrfeyaia  '  ' 
R.  ^MAin- JeAiirr  F /fs^aû. 


lBftniAMB«KSÉ^^ 


» 


rcnt  le  lo.  Juillet  >68*.  Le  P.  PothittK* 
pis  long-tcmpsdanïcectc  ville  fins gigM 
'confiance des  Chreciens.     DeGbnaïc^ 
mencemea:  prametcoicnt  uaeluiKlie 
fe,  lorsque  la provîdeocepennîtqi'^ 
afTalTmé   par  cinq  perioaaes  ^ui  t« 
dans  lachambre  le  17.  Septembre  i^fl 
crut  qu'ils  avoicQC  elle  apoilez  par  un 
mctandequi  le  Gouverneur  avoitid 
jn^iiioi)  pour  les  Millionnaire 

Le P.-de  h  Mafe fut  reriré  d'Ifpsb 
«ftoii  neceffaire.  &  nouoblTant  Toll 
Ibixante  £c  cin^ns,  il  fe  rendît  1  Q 
avec  uae  caravanne  datant  Ici  rigH 
l'hiver.  Il  y  travailla  a»ec  un  zèle  ^ 
neputaffoiblir.  L'AutcurneditrieiiJ(|— ■  ,  .^ 
dcUMiiriaDdeChamaké,EcâaÎTpirc^l  " 
TrebizonJe.  I*^'' 

Chacunft^iic  que c'eft  une  ville  deCi^l 
doce,  fur  le  bord  de  limer  Noife,  û'J'*P 
Empereurs  Grecs  Ce  reiirerent  aptÉiqo'^' 
Ftançoii  fe  turent  rentlus  maitres  ilc  C»\ 
ftaniinoplc.  On  7  compte  vini-c 
habitant,  doac  le  plue  grand  nombre  ttl^I^- 1 
hometan. 

En  Mii  1691.  tcsPcres  Fillac,  BeM>i' 
lier,  8c  un  autre  Jefuite,  s'embsrqoe"- 
âConllincinople,  Ecipréa  huit  ou  dixj"- 
denivi^itian  arrivèrent  i  Trebisîoniie,  ■ 
ils  furent  bien  reçus  de  l'Evéque  &  dt  T" 
grjnd  Vicaire ,  qui  avant  que  d'ctlTe  Pr*«(t  I 
eAiiitTaUlcar,  tiLei\fùCQi.i.encorelca  '  ' 
outg^gttCïtiVw. 


.  s  i  « ,  A . ,.      ,am 

Jefuit»  ayant  cfté  rappellesoV 

lixoadepour  dcbonneerïifoni.leP.Por- 

qui  travaillait  à  Erzerom  ,  en  fut  le- 

I     &  enroyecn  leur  place  avecunPrere 

'^<5svoit  la  Médecine.     Ils  arrivèrent  à 

■*  lizonde  ie  17  Avril  i6fi.   &  y  appri- 

que  le  P.  Ricard  Se  le  P.  Chomel  y 

it  arrivez  de  Conllantinople  un  jOQt 

k<avaai.     I-e  Bâcha  prévenu  cootreeux 

,  let  re^ui  fort  mal,  Ecleurlitdegran' 

menaces.     Le  P.  Chomel  cftant  parti 

;  une  caravannc  qui  allait  à  Erzerom-, 

*hutret  MiOlonnaites  le  virent  eipofez  à 

rCecution  des  SchiiVnatiijues ,  abandon- 

de  leurs  amis,  conduits  en  prifoa,  & 

hrgezdefers.     lU  n'en  fort  irent  que  pour 

I  l'argent.  Se  furent  renvoyez  à  Coaftanti- 

içle. 

Monfr.  de  Cafiagneree  de  Cbateaunauf, 

mbaffadeor  de  France  a  la  Porte,  yobtint 

ordres  pour  leur  relâchement.     Mais 

Iquc-  précis  qu'il;  fuflent  ils  furent  mal 

cutez  ,   &  ne  fcrvirent  qu'à  irriter  le 

ha.     Toutela ville  de  Trebizoode parut 

Ipit- de  lien  moini  que  de  leur  faire  leur 
)meàdesImpDfteurs,  quiavoienc 
torpris  les  Miniftres  de  la  Porte.  Bien-toft 
'éf  ils  appaiferent  le  Bâcha  en  le  guérif- 
Il  d'an  ulcère  qu'il  avoit  aux  mains ,  H 
délivrant  fon  lils  d'une  longue  mala- 
'.  Alors  la  haine  fe  changea  en  lendreflè  , 
'lJ«ir;wiwiEd'«er«rleursÏBtiû.iotvï. 

Ff  7  Ky*^ 


Aprù  que  l'Auti 
Miflions ,  il  propi 
MifTiODnaîreB  le  pci 
les  Armeaicns,  Se 
UReligioD  Catholi 
rerormer  les  moei 
di/coursde  coDiroi 
le  dogme  laas  ton 
aquerir  l'eAime  de 
bieta,  &  desPtêtu 
du  peuple,  à  faiie 
Il  campagne,  à  ou 
mtnaire;.  Le  pro) 
imprimé  à  Paris  l'i 
pofé,  parle  P.Porl 
feptiurres  MiCIioD 
brc  pour  rctouraer  à 
Ibnt  arriver  !c  où 
bliOêiiieiit. 


Ctnpàeruim  fur  lit 

l'jîualyfe  erdin». 
dit  tranfctnJenii 

T  A  folution  d'i 
■*— 'qucnce,  propo 
nonlli,  que  Mr.  Il 
donné  dans  les  M 
Royale  des  Scienc 
I»  borné  d'y  dire  < 
qui  fcrc  à 
un   moi  pu 
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donner.  Il  faatavoner  que  l'Analife 
aire  e&  encore  afTcK  imparfaice  -.  le  ' 
c  n'a  pas  encore  le  moyen  de  trouver 
:  ines  du  cinquième  degré ,  8î  an  delà  i , 
,*a  pas  encore  de  merode  générale  pour 
■cnl  qui  ie  fait  à  lafaçondeDiopbanle 
trefoudre  les  queiUon;  eu  nombres. 
■il  ne  Te  faut  point  étonner  II  noue 
jeau  calcul  det  différences  &  des  fom- 
(-fjuienrelopela  conlîderacion  de  l'in- 

ats'étoigne  par  confequenc  de  ce  que     'I 
aginaiion  peutatteindre,  n'cftpaivenn 
ord  à  fa perfeâion.     Maiscommeilell 
icoup  plus  utile  que  !e  calculdeséqua-     ; 
s  du  cinquième  degré  Se  au  delà,  ou     , 
le  calcul  de  Diopbante,  quoiqnej'aye 
ivé  le  moyen  de  les  faire  encore  fervir 
.Atrej  il  eH  important  qu'on  s'y  appH-     '' 

MelTieurs  Bernoulli  ont  elle  les  pre- 
irsquionttémoigné  publiquement  avec 
;resgrand  fuceés,  combien  ilsl'avoient 
iivé  propre  pour  refoudre  des  problâ-    'i 
;  Phifico-maiematiques,  dont  la  porte 
aiiToit  fermée  auparavant  Mr.  le  Mar- 
s  de  l'Hofpital  y  a  pris  goût  auffi ,  cb- 
ntdonné  de  beaux  échantillons;  Se  en- 
Mr.  Hugens  iui-mefme  en  a  reconnu  8c 
rouvé  la  confequence.     Il  faut  rendre 
tejuiticeàMr.Newton,  (àquilaGeo-     , 
trie,  l'Optique,  8c  l'Aftronomieontde 
,ndcs  obligations  j  )  qu'encore  en  ceci  il    ' 
:u  quelque  cbofe  de  femblable  de   fon    f 
>f,  faiifaat  ce  qu'on  cq  aîi^Oiàc^'W'ô.    ^  \ 
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di  vrii  qu'il  fe  fercd'aurres  carjfterei 
comme  U  ciraâcrifquc  merme  * 
ainlîdjrc,  uneg»ndepir[de  l'ar 
(cr,  je  crois  que  les  ndcres  donnes 
d'ouvertorc.  Fourcequielt de( 
fe  fervent  qucde  t'Anilifeordîni 
fcncpeut-cLlrequ'clleleurfuffit,  il  â 
de  leur  propofer  des  problêmes  femi 
tu  dernier  de  Mr.  Bernouillî. 

En  voici  un  plus  gênerai,  qui  II 
prend  arec  une  infinité  d'autres,     So 
oêeliriiroQ,  comme  MàN,  enii 
fondions  quelconques  de  h  ligne  j 
Trouver  la  ligne.     J'appelle /#»iffwi» 
tes  lesportionsdesiignct  droites 
en  menant  des  droites  indéfinie 
pondent  au  point  lixe,  fit  aux  poincï 
courbe  ;   comme  font  A  B  ou  A  ^  ^ 
B  C  ou  ^  C  ordonnée,  A  C  corde, 
ou  C  d  tangente ,  C  P  ou  C  n  perpea 
hire,   BToojSfl  fouilangenlc,  B  P  oo 
fous- perpendiculaire.  AT  ou  A  «  rtfl 
eu  retranchée  parla  tangente;  APou 
retraiKh«  par  la  perpendiculaire  j  T 
Pn  fous  retranchées,  fui-rt/tfft  à 
gtMt  vii  frptnduuUri  j   TPou  «n 
f*ftS»,     Et  une  intÎDite  d'autresd'une 
ftruflion  plu»  compofec,  qu'on  fe  pei 
gurcr. 

Le  problème  fe  peut  toujours  refsn 
&  ')  y  a  moyen  de  coniiruirc  la  ligne 
fDDÎns  par  les  quadratures  ou  par  les  1 
*"alioos.     Cm  ceui  mtvote. 


\  I 


^  -  • 
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fêTêntiÂlitt  fertnon  fealesientaax» 
ces ,  mais  encore  aux  fommes  qui 
réciproque  des  différences  >  à  pea 
nme  le  calcul  ordinaire  ne  fert  pas 
itttaaxpûiflànces»  mais  encore  aux 
qui  font  le  réciproque  des  puiiTan- 
t  l'analogie  va  plus  loin  qu'on  ne 
Dgfis  rAûAlife  ordinalte  oxi  ^>ix. 


^^    ^       s   1  *  'i  ^  *   "      -,. 

^^  ^^  \a  ■NatetQiûc\ue  gtnerale  qui 

wWtv  >    enappliquant  ks  Maiemati- 
\'^'*'Q\ï\que ,  parce,  que  le  caraftcre 
vA£Mi\nfiDi  encre  ordinairement  dans 
.-^«rations  de  la  nature. 

»>  ursfitr  VinfiitMtian  dt  l'ardrt  MUhnirt 
*.  Louis,  qui  artm  ferlé  II  prix  dt  /'2- 

~a««nctf  par  li  Jugimtnt  dt  FAcsdtmi* 
'S.  In^.  âParis,  chez  Jean  Bou- 
le faim  Jaqu».   1694. 

s  plus  glorieux  fuccéa  de  la  ijcrDÎere 

_  impigne,  la  prife  deR«i«),  £c  celle 

""-^  ^:harleroi,  la  bataille  de  Nervînde,  & 

fï  ^  de  Marfaille  font  coofideréei  dans  ce 

^^ourscommedeseïploitsdevaleur.  auf- 

^^Is  outre  les  autres  motifs,  les  Officier» 

■    ;^^    Armées  ont  efté  «citez  par  le  noble 

^  Çîr  d'eftre  honore*  du  Cordon  de  l'Ordre 

Vlîtaire  de  faint  Louis,  Ec  d'entrer  dans 

^**  Corps  qui  a  l'honneur  d'eftre  compofé 

**^^  ce  quekFranceadeplusilluIlre,  &d'»- 

^  ^-«iir  le  Roy  â  fa  telle. 

*       Labontéqu'acufaMajcftéde  récompen- 

•i*Jr  leurt  férvices  par  cette  éclatante  diftin- 

'^Uon,  Ce  la   reconnoilTance  qu'il:  loi  en 

'**onoignent  par  leur  zèle,  y  font  célébrées 

^i>  des  termes  dont  la  pureté  &  l'élegance 

^^at  remporté  le  prix  parle  jugement  û'otie 

^Srif/cbre  Académie. 
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LiConnoilptnce  du  m»ndi ,  tu  PjI' 
rlevir  la  Jtuntjjt  peur  Iti  di-otri 
Uvie.  Stcondi Littre ,  furittk 
qwlitts,  d'un  Gauvirntur.  Im  \ 
n%,  chez  Jean  GuigDirdi  àl'cn4 
Grand' Salle  du  Palaif.  1594.      ' 

LE  chois  d'un  Gouverneur  ef 
plus  difificile  ,  que  les  quali 
doit  artiir  font  plu;  rares.  11  fiBE 
l'cfprit  élevé  Ec  accommodanii  ^ 
étendu  £c  précis ,  qu'il  l'ait  fccoi 
lervé.  CbacuDe  de  cet  qualitez.) 
une  efpecc  de  paradoxe ,  e«abefoîi 
dentaire. 

L'élévation  d'erpricne  s'aquiert{ 
eflînfule.  Celui  gui  nel'apuipp 
naiflanC  n'y  arrive  jamaif.  Ccui  " 
ne  s 'attache  ntiam  ail  à  la  bagatelle , 
quedumépiiipour  toutes  ks  vain 
fitez.- 

Un  Gouverneur  qui  a  refprit 
Sarde  un  enfant  par  tant  d'endroïl 
le  fjauroit  manquer  de  le  bien  1 
»re-  Il  s'ahailTe  avec  lui  ,  &  ent 
tous  fesbefoins.  Celui-ci  flaté  pi 
condefcendance ,  fentunéguilloaq 
lige  à  l'étendre  pour  profite 
&ouCc. 

L'iitcndoë  de  l'cfprit  eft  une  fui 
êlfcvation.     EV\etfeftvi^^'^f**«>  f^ 
qiiiertpatlc«Ma,V\.  CeMtop^l 
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fouvcDt  trop  diffus  dins  let 
s.  L'elprit  d'uo  jeune  homme 
&  D'eft  pas  capable  de  IodC.  Le 
Jt  ca  doit  connoitie  le  lenne, 
pas  accabler. 

iilecharg»,  &  plus  vans  lui  bi- 
cnce.  Il  fàatdoncqac  le  Maître 
ide  à  la  portée  de  TEcolier,  8c 
traâioDs  de  l'un  le  proportioa- 
lens  de  l'autre. 

Je  de  l'efpfic  contribue  à  fa  fc- 
niis  die  ne  la  produit  pas  necef- 
Elle  demeure  fterile  dans  un 
avant  ^ui  n'a  pas  l'art  de  fe faire 
tucontraire  il  y  a  des  gens  qui  f^a- 
&  qui  s'énoncencavec abondance. 
lancpaj  conFoadre  la  fécondité  Ec 
non  plu«  que   le  refcrvé  8c  le 

ndicérendie  Gouverneur  capable 
rcequ'ila  apprit,  Bc  de  le  tour- 
ieurEfa^aniiurques  à  ce  que  fon 
t  compris ,  Se  fe  le  foit  rendu  pro* 

îouirerncuf  doicelire  fécond  pour 
ildoiteJtrerefervé  pour  n'elhe 
:ux.  Cette  refervecft  de  plufieitrs 
l'en  a  une  qui  regarde  l'efpric.  Elle 
rxciter  dam  un  jeune  homme  le 
rendre  par  la  rareté  des  cbofct 
ropofe  ,  fins  toutefois  l'accabler 

idc  efpece  de  referme  regarde  le 
:boks  qae  l'on  veut  ei:vtci?;Eiu  « 


ià  cnfiiiii  de  petu  tpiec 
d'objet  dtni  leuri  étodci , 
juDali  i  iDcone  coanoifl^ 
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\    Sç  A  VANS, 

|CdSept«nh.M.DC.  XCIV. 

D , , 

Wficutitnù  f'Mii»lietâi  ÀnMfMt' 
hrÂo.  Prior  tompitiHtur  Uhrn 
p  yiSorU  Vittnfii  Efi/ctfi ,  (^  4/m 
I  r»pnM»«»fia  41^  Cedicti  maaM. 
fùllttif  ^  tmtnd*!»  i  eum  ntiii 
rvutiomim.  P»fiiritr  nmmtiUM- 
^ricHm  4*  firficulienii  Vand»- 
tt.fro^rtjfu.&fiiit.  Optrât^fia. 
miu  ThtâderidRuiuarl ,  Preiipiri 

Umri.  lu  S.  à  Par»,  chez  Theo- 
[tiguel,  ruèTaint  Jiques,  1694,] 

)ue  le  P.  Dom  Thieri  Ruiaait  no» 
□ne  ici  louchaal  11  Per&cutioa  des 
indiles,  peur  cHreconJiderécom- 
fuice  des  Aâes  dc>  Martirs  qu'il 

aa  il  y  a  déjà  quelque  cemps.Sc  dont 
dans  le  fécond  Journal  de  l'anaée 
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denti  c'ell-à-dire  depuis  l'io  401 
6c  irrupcioa  ea  Gaule  i&fqa'en  f}l 
fucchiirécd'Afrîijue. 

L'IûftoirecnaelléccriCe  pirVi 
félon  qaelques  editiotis,eftait  EvE( 
qoe,  b  félon  d'autres  ,  deVitenfo 
trompéceux  qui  ont  cru  qu'il  e&i 
d'Ucique,  eftqu'ilsconnoillbi»ti 
fi,  EcneconnoilToîentpailepaji 
Ce.  S'ils  avoient  vu  la  Notice  d 
publiécen  lâîo,  parleP.SirniDi 
manufcricde  rEglircJe  Lion,  i 
reconnu  qu'au  temps  de  la  pcrft 
Vandales  auquel  vivoit  l'Autcui 
hiftoire.l'Evêque  d'Utique  fe  noo 
reniin,  Scccluidu  pays  dcVitcali 
raoic  Viftor.  Et  lur  ce  fonden 
Chiflec  qui  fit  reimprimer  cette 
Dijon  en  1664.  rendit  à  l'Auir 
d'Év^que  de  Vitenfe,  que  tousles 
laiavoieDCdonné, 

L'AuteuralTurelui-inefrac  tva 
fé  cette  hiftoire  fioansapréj  quel 
leieltoient  entrcE  enAFrique.  O 
trerentcn+t7.  d'où  ilB'enfuhqa 
pofaen+S;.  "" 

Qiiaotanlieu,  iln'eilpuaatlî 
leiempj.  Carie  P.Chifletacru^ 
Conftsntiuople,  Monfr.  Cotelis 
toit  l'Epire  .  &  le  P.  Ruiturc  i|< 

Lquel()ue  endroit  de  l'Afrique,,  a 
cftê  ic\egMé.  La  Ca\et  compréd 
vais  tia«cniM5  ïaS-w  vn.Ci»jOÀ 


depuis  leur  entrée  en  AfriqacjuC' 
Drcd'Hoiiotic. 

ilion  de  L'ouvrage elt différente fc- 
anufcriis.  Dans  les  unscllceftcn 
dans  les  autres  eticiaq,  Ëc  dam  Ici 
I  lix.  Le  P.  Ruinarc  ne  croit  pu 
.ede  ces  diïifions  ail  efié  faite pir 
,  Gc  a  fuivi  celle  de  l'édition  du 
t.  Pour  l'intelligence  de  cette  hi- 
a  misàlateÛeuneiablectonologi- 
chacjue  événement  eft  rapporte  au 
quclileft  arrivé. 

ot  àcettehiftoire quatre piêcesqui 
grand  rapport.  La  première  efl  le 
ie  reptMoinesqDÎraufFrireni clans 
ousHonoric.  La  féconde  eil  une 
oriaint  Ciprien.  La  troilîémcclt 
-e  croniquci  Se  la  dernière  eit  la 
ontj'aiparlé.  - 
Kuinart  a  expliqué  les  endroits  les 
ciles  de  toutes  ces  pie'ces,  te  s'eA 
.du  fur  les  provJDcesd'At'riqueque 
fte  ;  en  quoi  il  reconnoit  sVUre 
f  Tervide  la  gavante  critique  queie 
ktilyaquelquesannéescontrcle 
rftirceiujet,  ScdeiroiesdeMon- 
pfe  fur  k  Conférence  de  Cartage. 
~iii  entre  dans  la  première  partie  de 


\tade  cil  onComracniairc  hirtori- 
pofé  par  le  P.  Ruinait  pourdécrire 
tnceinenC,  le  progrès,  Se  la  fin  de 
"  n  des  Vandales ,  îi  çovit  i^V" 
G  g  \\é« 


aux  environs deU  Palus  Mi 

ippuyée  (lu  témoignage  di 
Sirioniui,  quiviroieniauci 
Barbs'cs  ravageoienc  eticoi 
de  l'Empire,  L'autre  eltd 
ciic  ,  qui  les  comptent 
mains ,  Se  lei  placent  à  1' 
l'Elbe. 

Le  fécond  chapitre  décrit  I 
firent  en  4,0p.  enEfpagne. 
ils  s'accordèrent  avec  les  E 
traitèrent  avec  [anc  de  mod( 
Ion  le  témoignage  d'Orolî 
rent  plue  comens  de  vivre 
vres  5c  libres ,  que  d'elire  1 
Jitions fous  les  Romains,  & 
âc  d'inquiétudes. 

Letroifiéme  rapporte  leu 
que  ,  où  lit  furent  appelle 
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liTépouféunefeconJcqui  efloit  Vindak 
^  at  ion  ,  b.  qui  avait  cfteautrefois  infe£teo 

■-^e  faim  Evéquefcplïintde  ce  qu'il  «voir 
"»tié  un  (i  grand  crédit  aux  Aricnsdantfa 
î  ton ,  qu'il  avoii  [c<u({en  qu'ilt  baptiCaf. 
c  uaefîltequiluielloitnee  de  Ion  fécond 
riage,  &  de  ce  qu'il  entreienoii  encore 
Uifca  femmes  que  la  fîenne. 
L'Auteur  de  fa  vie  décrit  dans  !e  chapitre 
at-huitiémele  déptonble  eilat  où  l'Afrt- 
cfut  alots  rcduite,  fie  dit  que  toutes  les 
llifes  y  furent  ruinées,  à  la  refervc  de 
lie  de  Cartage,  de  celle  de  Cirte,  &de 
lie  d'Hippcftie.  La  ville  d'Hippone  fut 
sanmoiTisjbaaLionnee  par  Ici  habitant,  peu 
frés  la  mort  de  S.  AnguAin ,  Se  brûlée  par 
:sVandi!es. 
Le  chapitre  fuivant  contient  la  perfecu- 
la faite  par  Genferîc  aux  Catoliques,  de 
|ucllc  la  violence  tomba  principalement 
r  troi)  Evéques,  PolTiJius  Auteur  de  la 
iedcS.Auguftin,  Severien.BtNovaC,  On 
oit  dans  ce  chapitre  une  excellente  lettre 
u'Honorat  Anionin  Evéque  de  Conftanti- 
iple,  ecrività  Arcadius,  pour  l'exhorter 
aconftance. 

C'elloitun  Efpagnol,  richeEiconllderéà 
Cour,  qui  muurut  pour  la  defenfedela 
iivinitéduFilEdeDieuen4;7. 
Le!'.  S  oinarf  rapporte  dans  \c  cm'\wé«« 
ipirreUprifede  Cartage  .   61.  \ei  t:ivi5.W«T. 
rceea  eoitcre  les  ciro^em.     5iir  tvio'v* 
G  g  a.  ÔS 


toliqucs,  quipir  un  micaclc 
vrerem  l'ufige  de  la  parole.  I 
cellio  ajoute  on  cvcnemet 
merveilleux  ,  quand  il  dit  qu' 
me  que  la  nature  affoic  fait 
men^aà  parler  cres  diftin£le 
que  les  Vandales  lui  eureni  ce 
Tout  recieft  compris  dans  Ici 
le  lepiiétne  chapitre. 

Le  huilicme  e&  un  recuei 
trouve  dans  les  anciens  monu 
tage d'Eugène  Evêquc de Can 
diusa  fait  le  Catalogue  de  &a 
font  uniivredelafoi,  oneC 
les  Ëvéques  Ariens dei  Reque 
logies  prcfentées  à  Honorîi 
écrite  durant  fon  exil  aux  cir 
tage,  que  Grégoire  de  Ton 
fervée.     Il  fut  ordonné  vei 
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E^^les,  .oùfoncorpsrcpotï,  &  où  fa  in^H 
'  -«recDrcïcré.:.     Gaudialas.llolius.^fl 
^.  dinus,  Heridius,  Benignus.Ptillm.lH 
*■    lïeiirsauires  imitèrent  fa  foi ,  îtpirtage^ 
fc.  Tfcsfoulïranccs.    LeP.  Ruioarceximinc 
==^uiacftéécrirdecincunenpariiculiEr,  Î4 
^e  que  leurs  aiftes  ont  efté  mêlez  de  quan- 
-^Sde  circonlhni-cs  fort  douteufes. 
^^^edixiéme chapitre eftunredt de  la  per- 
^  ntionqueles  Citoliques  fooftVirent  fous 
^^ntamonjfîlsde  Genzoo,  &  petit  fils  de 
^nferii;.      Apres  h  mort  d'Honoric ,  arri- 
=  e  en  h  huitième  anncs  de  foo  legno,  il 
^  iipofleH'iondefanRoyaumeau  préjudice 
"    -     Hilderic  filsd'Honoric,  en  vertu dgleft»- 
^^^eot de Gcnfcric  qui  avoit  ordonné  que  le 
V^BS  ancien  de  fa  race  feroic  toiijours  piefcré 
n  la  fucceilion  à  la  Courontic. 
Procopedit,  queGontamotidrcgna  «Jou- 
tf  ans  ,  Se  qu'il  redoubla  la  perTecurion. 
fiélorde  T'uneiêcritau  contraire  qu'il  ap- 
jkifa  la  perfecucion,  &  rappella  les  exilez. 
Pour  concilier  ces  deux  Auteurs,  on  peut 
liftinguer  les  temps  comme  ils  foncdiltin- 

!]tiez  dans  l 'appendice  de  la  Croniquedc  Pro- 
per  publiée  par  Canifius,  îtdite  que  Gon- 
'^mond  continua  la  pcrfecLiiioTr  jufqu'à  il 
■  dixième  année  de  fon  règne,  en  laquelle  il 
/^rmit  aux  EccleGalliques  exilez  de  revenir 
*  W  leur  pays,   Bc  i'j  faire  leurs  fonflinn,'. 
■^Xinfi  il  fera  vrai  qu'il  aura  continué  laperk- 
^=^ulion  en  un  femps,  k  qu'il  l'aura  finie  en 
'^^n  autre. 

Gg  î  fc--^ 


Auredejenepuisometire  one  teni;^ 
.  canlî(lerablequet''aitlel''.  Ruinartcn 
droit ,  &  qui  concilie  en  ce  que  Gik^ 
a  mis  en  l'année  490.  fous  Iss  Vjnd'iH»  n^. 

paravan!  fous  les  Ereipercwrs  Romaioi.  l  ". 

LaperfecutioneiciiéeparTraliiBopJl 
le  fujeC  de  l'oniiéme  chapitre.  llfiT 
£040$.  à  Gonriinond  Ton  Frère ,  ICii. 
croit Procope,  ufad'adreUe  pluloftM 
force  pour  porter  les  CaColi^uesàtM 
àleurfoi.  lUll  vrai  pourtant  qD'iltfl 
de  grandes  rigueurs,  étqu'il  défendiifrl 
donner  des  Evêqucs.  La  contraventlii'f 
cette  déFenfe  alluma  fa  colère,  dontlcicA 
tomberentprincipalemcnt  fur  les  E 
L'Aoteur  de  li  vie  de  S.  Fulgen«d]i« 
plus  de  foixante  furent  chargez  de  fen,  l' 
incnczen captivité.  Vi£)ordeTaneseDMl 
jufqu'àfixïint.  Viûor  Primat  de  U  Bial 
cène,  EtS  Fulgence  EvêquedcRufpe,  f*l 
rent  les  dcuï  plus  confiderables.  f 

Ce  Commentaire  hiAorique  liait  pli '>1 
paix  rendue  à  l'Eglife  d'Afr itjuc  par  Hi!à:  1 
rie,  &afFermieparlaprire  de  Gelimet^l 
iiicce  fleur. 

^Bxirsit  d'uni  Itltre  de  Mtt^r.  Grmvutté  I 
Ni/mij,  liSfuiniés^. 

JE  vouj  envoyé,  Monlîeur  ,    ta  Cccon: 
édition  da  Soi^scitom.    Les  heri 


^. 


de  Provence  promettent  l'hiftoireq 
:nce  qu'il  avoii  achevée  avaat  fon4< 


■^vlotiff.  ThomaiTm  Confeiller 
•««■IcmEnt,  tcrabieQ.tollin 
**  Sïtre  pièce*  curicufcs  qu'il 
^  &  les  mannfcrits  de  Mr.  tJePt;irert.'.Il  publie- 

*  «nfuite  eo  deuï  tomes  plulleurs  lulres 
M-^ces  du  tnerme  eataâerc  ,  &  peti  à  peu  en- 
!»<=hira  U  Republique  des  ieities  des  auties 
J^aourcitsqu'iladecegnail  homme. 

Un  Gentilhouimeûe  Normandie  nommé 

yir. delà  Raye,  réfugié  enHollande,  yfaic 

^tiiprimer  endcux  volumes ïn  folio  une  hi- 

floire  d'Angloitte  depuis  Henri  Vil.  juf- 

«ju'auK  dernières  révolutions.  Monfr.  l'Abbé 

MirfouUer  en  tirera  un  grand  Tecour^pour 

l'hiftoire  de  ce  Roy,  1  laquelle  il  travaille. 

11  paroit  ici  depuiî  icax  mois  une  féconde 

'   édition  de  fon  Cardinal  Ximeoés  en  deux 

'    tomes,  6c en  plusgroscaraflerc  que  lapre- 

Mr.  l'Enfint  Minillre.  aulTi  réfugie  en 
i>  Hollande,  a  fait  une  traduâiun  Fran^oifc 
f    du  livre  Liiin  qu'un  ptofelTeur  de  Leyde 

*  nomméMr.  Spanheira.&freredeMr.  Span- 
heim  Auteur  du  beau  traité  dt  prjifinniia  & 
ufu  numi/maium,  a  comporé  an  fujetdcla 

'     Papifle  Jeanne  ,  contre    le  lèntiment  de 

Mr.  Blonde). 

Mr.  Frédéric  Huib,  Ecoffois  fort  fçavant 
-       danslî  hngueGreque.quifot  ProfeiTeurdc 

Hetorigoe  au  Collegcds  Nifmes ,  &.tTiti\lç. 


jepa* 
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f/inci  Jh  mottit,  tu  l'art  dt  ihn 

:  ftuneffe  faut  U>  divin  ift^ts  de 

Tmîfiimi  Ittlrt ,  dt  l'art  de  cm- 

lu  efpriis.   In  ii.    à  Paris,  chci 

Guignacd,  au  Palais.  1694. 

ur  former  l'efprit  d'un  jeune  homme, 
faut  le  connoitre.  Avant  quedecon- 
e  celui  des  autres,  il  faut  tâclier  de 
LDÎcre  le  Tien.  H  ne  feconnoirquepar 
âions>  &  par  fcs  çfkts,  qui  font  fes 
ses.  Cbacun  commence  à  connoitre 
:fprit,  &  aquiert  l'art  de  juger  faîne- 
t  de  celui  des  autres,  en  examinant ri- 
euremcut,  &  fans  fe  flater,  combien 
ou  proche  ou  loin  de  la  corruption  des 
3CI  dont  les  vapeurs  l'obrcurcilTenC. 
lis  il  ne  pjrviendra  à  celte  connoiiTaa- 
qu'ilncferoitmisaudelTus  de  fes  pré> 

c  que  paf 
nesdifcit 
louspouvonsjugerdeh  trempede  leur 
r.  Pluslescholêsdontils  parlent  font 
néesdelibagatelle.Sc  plus  nous  devons 
liiurez  de  leur  force  i  plus  leur  conver. 
1  t'attache  à  des  chofes  vaines,  plus 
reconnoilTons  leur  foiblefTe. 
1  a  trois  fortes  d'efprits  par  rapport  aux 
^ptes.  Les  premiers  ne  conçoioenc 
lec  peine,  &  toujours  confulëmenr. 
:  ne  fait  que  languir  a^ec  eux»  &  les 


T 


cze  j  o  u  s  N  i 

preceptei  les  gâttnt  au  Heu  de  [»■ 
ûionnçr. 

Les  leçons  ont  plus  île  vigueur, 
n'ea  ont  pas  allez  pour  le  determiol 
le  fecsurs  des  prcceptcf.  L'allUnca 
efpritt  médiocres  avec  tes  prcceptM 
agréablement compirf^c  à  la  liaifon  à 
a  entre  le  lierre  &  la  muraille  qui  M 

Les  troîQém»  ont  une  élevatisitdj 
relie  qui  les  rend  toujours  maicreidi 
tîeres.  Ils  font  modeftes  ;  Et  plusonlurrii 
pofe  de  connoilTances,  plus  ils  en  fuf  (o(c 
dans  les  autres  qu'ils  coiifeiTent  lent  ml 
quer. 

Ces  grands  ef  prits  font  dillmgues4 
ordres.  Le  prcmierrenferroccenj) 
en  partage  une  fublîmiié  de  pmféet 
&djgnesdu  fonds  qui  les  produit.  ' 
dJfentSc  ce  qu'ils  écrivent  n'a  ai 
portion  avec  ce  qui  fe  dît,  Scci 
eidinairrmenr. 

Le  fécond  ordre  comprend  ceux  qui 
ftingoent  par  une  julleprécifion  dans lesi 
fes  Se  dans  les  perfonnes ,  &  par  une  forci 
'  jugemencqui  voit  fans  fucceOlon  tout  le 
jetquifeprefenleàeox.  Le  troi/iémec 
prend  ceux  qui  ont  une  univerfaliti 
étendue,  qoiparunejuÛeRc  de  pénétra 
met  chaque  rhofe  en  fapiace. 

Un  Gouverneur  qui  veut  appl^ 
art  de  cDnnoittciesefptitt  à  l'éduc^ 


rayons  de  lumière  fonc  foibles  daai  ce 
'il  veut  inllriiire;  Scc'efticioililfaut 
ife  de  condcicendgnce.Et  qu'il  aitbeau- 
lemenagemenspourÂter  lcnuage<]UL 
rcit  l'elprit. 

Cannsijfaafi  ie  foi-mifme.  TrAÎti  frt- 
<r ,  liii  ftciKrs  que  U  boa  nf^li  dt  l»  [»-  ~ 
idt  é-  defiipriiKipAuxixtrcicti ,  donné 
c  Salilairti  ftur  l'étudt  de  faî-mefmi. 
•  le  P.  Dtm  Fraafait  L*my ,  Riligiiux 
lediSindtU  Cangregalioadt  S.  M*(rr. 
II.  àParis,  chez  André  PraUrd,  rue 
Jaques.  iûp4. 

î*  rcSexions  qui  compnrent  cet  oa- 
rragetendem  à  eiciter  l'hommeîl'é- 
tie  foi. même,  Bcàla  lui  faciliter.  U 
ivifé  en  deuxitaitez  ,  dont  le  premier 
couvrela  DccciTitéSt  l'importaace,  le 
loyens  que  la  folitude  donne  pour  y 
ir.  L'ulsge  des  principaux  exercices  de 
ifolicaife,  y ellexpliqué,  avcclcuré- 
iKiGi  leuisbornes,  U  la  lin  que  chacua 
Oit  propoCer  pour  en  tirer  quelque 
( 

Kspportque  l'étude  a  ivei:  cette  vie,  cft 
Utat  la  Hn  qu'elle  Te  propole ,  qui  clt 
ihiioitreDieu,  &  de  fe  connoitre  foi- 

1^ 

||f  régler  le  choix  Sti'ecenduede  l'étude 
jilitiire» ,  l'Auteur  fuppole  qu'il  ne  s'a- 
pM  |)e>  Sotiiaires  Chréiiens,  <\ui  ^ouî 
I  G  g  6  B^^ 
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Non.  "°"f  "s  auroient  Jh 

mefmeraiTon  il  n'= 
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d'autre  que  cellequ'ils  puiiéro 
le  de  l'Ecriture  &  de:  Pères. 

En  lin  il  ac  trouve  rien  dans  l 
leur.rait  plus  propre  que  ce  q 
connoitre  l'homaie  non  feulefi 
cllre moral,  maisaufli  fcloaf 
fel,  Carenfinles  Solicairegni 
jamaiibieal'oiifansl'tucrci  î 
connoilTent  dîîlînâeinent  qu' 
polèz  de  deux  fubflanccs  ,  q' 
union  &  leur  dépendance. 

Après  avoir  établi  de  la  fo 
qui  luiparaiirent  conformes^ 
Ituir»,  il  parle  de  la  6n  de  CCI 
elt  la  CQiiaoiD'ance  de  Dieu  ,  & 
l-smour  de  Dieu  Se  lahaine  > 
De  li  il  palTeaux  manières  dt 
l'étude ,  Bc  en  trouve  troiï  , 
ciflle  ,  uneiôlidct  &  uncf  no 
quiclioififlentli  première  nel 
de k-^r  imagination,  Se  DC  Iîdi 
ksmatieref.  Ceux  qui  choifi 
de  ,  ï'cclairent  d'uDC  iutnïete 
quiilci  U  ceux  qui  i^tioîliaei 
parvionoent  à  une  conaDifTincc 
Jente(ii.«ni»reptu»lc  bien  qu 
DoiiTenl.    Il  veut  t^vieVu  Sol' 


r 

'Cl     s  9  il  « 

ittederniece  manière  d'étude,  pour 
rleridiculedespafTioiis,  pourmé- 
grandcursdamOBde ,  Etfourcoii' 
rhorreurduvice. 

c  après  cela  du  trivail  des  main;,  ^ 

«combien  il  leur  el\  ivantageui 
ïonduireàlafindcleur  edat ,  pour 
îors  crimes  s'ils  ea  ont  commis, 
ffcrvir  d'épreUTc  s'ils  font  inno- 
^our  éviter  l'oiQveié.  Illesaverrit 
tfionoi]  plulïeun  tombent ,  enmé- 
!s  aultcriiez  Tous  prciexte  qu'elles 
cent  (]ue  fur  le  corps,  Stleurfiic 

bien  que  le  corps  en  foie  abbatu, 
imoinsl'efpricquilesfent,  qui  en 
I,  ËcquilesoâreàDieupour  fiiis- 
jufticc. 

aFantenfuite l'étude  avec  le  travail 
il,  il  prouve  l'avanlagequ'elleaaa 
Ans  la  vie  folilaire,  les  défauts  Ec 
nreniens  qu'elle  n'ï  pss  ,  &  les 
qu'elle  fournit  pour  arriver  plus  fu- 
■  la  perfeâion  de  cette  vie-là.  Il 
fétude  abat  plusleco-psquelecra- 
nainsiqu'ellehumilieplusl'efprit, 

mieux  les  pafTions,  détourne  pljs 
Bent  les  icncaiions ,  &  bannit  j'oi- 

fc&uts  &  les  inconveniens  aufquels 
(t  moins  fujette  que  le  travail  des 
Èfcgu'ellcdifiipeïtappcrnntir  moins 
jSt  cnSn  les  fins  principales  de  li 


^^ 
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Utiganct  di  foi-mtfme.  Traiiifi. 
itroiuSion àlM  Cmn«ijr»ncetltfn- 
tùl'en  tx^mine  rhtmmt  fiten  fm 
rmrtt.  Par  h  F.  Dom  Fran^ik  L*- 
di£itux  BtmiiSin  d*  U  Caogrtga- 
êini  Manr.  In\x.  â  Pariii  chez 
"nlard,  1694. 

^ond  traitéadcDxparttj:!)  (font 
^Tcmiere  contient  douzfc  reâe> 
m  fur  lecorps  humain  ti  fur  fcs 
La  première  reflexion  que 
ait  lorsqu'il  confiderefon corps, 
ï  une  portion  de  la  matière  eten- 
capable  de  grandeur,  depeiicef- 
'ilîon.  Les  premières  fonitiont 
teni  aux  yeux  root  la  veille  ',  le 
"  '  e,  manger  ,  marcher,  re- 
,  parler,  digérer,  le  nou- 
■,  fentir.  En  coutcela  ilne 
quipalTc  les  force;  du  corps,  6c 
'^it  facile  par  le  mouvement  Se  par 
(es  parties  diverfement  liguréei 
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Les  trois  réflexions  fulvanic!  I 
pri[)L'ipc(iu  femimcnc,  £(  fe  fond 
de  celte  force  ;  Lorsque  je  toonJ 
vers  un  objet,  outre  l'aifiiondcird 
Jarctineeftébr»nléc,  )'apper^oi!| 
&  l'eu  ai  l'idée,  j'en  lens  du  phJS 
douleur,  Qaelle  e&  la  caufe  de  d 
dceeice  douleur?  Eft-fc  l'objet  8 
mes  organes?  Cet  objet  me  peon 
le  pliiGr  ou  la  douleur  qu'il  n'ij 
objet  qui  eftcorperel,  ne  peut  jj 
organes  que  pirfon  eteadue,  pM 
par  Ton  mouvement,  par  fou  q 
quelle  grandeur  ou  de  quelle  Ëgun 
un.corpspouT  produite  leplu&n 
leur?  Il  eft  clair  que  quelque  gil 
quelque  figure  qu'ait  un  objet ,  ils 
plu'i propre  ^cauferdeladoulcurt 
iir.  T<Mic  ce  qu'il  peut  Taire,  c'bI 
1er  mes  organes  :  Maisjedoisdi^ 
ébr^alemenc ,  du  reiitimcuc  oudj 
plion  qui  ]re(l  attachée.  • 

Que  fi  cet  objet  ne  peut  proilu 
la  perception  &  le  realiment ,  ilrï 
ser  s'il  donne  du  moins  occadj 
corpôdelesproduire.  Mon  corpt 
que  l'objet  ne  peut  agir  quepar  iï] 
par  Ci  figure,  par  loDmouvcmq 
l'on  repos.  C'ell  donc  m 
feule  caufe  de  mes  perceptions  Ui 
liment ,  &  qui  produit  mon  pu 
douîeut.  Si  ou  me  îftMche  furj 
lensdeUioii^Mf,  *».>  t 
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pied  qui  h  lent  ni  qui  s'en  pUint: 
«tieflechisScquiraifonnc:  C'elt 
»  Ceuï  à  (]ui  o!i  1  coupe  le  pied 
rug  temps  apiés  lei  melmes  ilou- 
k  fcntoLent  au  pied.  Ce  n'cfloic 
blcpied  qui  les  lenloit  avant  que 
iécoupé:  C'efloitl'ame.  C'efteilc 
IBenire  la  douleur  Stle  pUilîr,  Se 
icmeavcc:  juUciTe,  parce  qu'elle 
tcfentiraenr.  Par  là  je  demeure 
Qu'elle  eft  diftinguée  du  corpi, 
ttft  toute  diffcrente ,  fie  qu'die  u'elt 
illenidivifible. 

Ïiiéme  reâeiiioii  fait  encore  re- 
taJtementquerhomnieelt  com- 
faxTubdancei  treiditlerente},  du 
[d'an  eflre  qui  n'a  rien  de  cerpo- 
Iffait  du  canon,  Scàla  vueducar- 
nicorpsfàitetïort  pour  tes  éviter, 
ite,  &  je  le  contrains  de  prendre 
lance  plut  aflurée.  D'où  vient  ce 
[1  faut  élire  deux  pour  combattre, 
ut  ce  qu'il  faut  pour  fuir  les 
lerilleofea.  Quieftcequil'y  re- 
qui  l'oblige  à  fe  lailTer  tailler  en 
itôt  que  de  reculer  f  C'ell  quel- 
jui  fe  pique  d'honneur  &  de  gloi- 

ai  n'a  rien  de  matériel  ni  de 

'auant  à  m'examitiet ,  Yéçtci'a'^t 
uetque  cbofe  qui  cUoifïX&«\'a\^« 
Cen'eft  pas  Iç  corça.     \\T»'eÇt- 


ne  pcDt  edre  le  princip 
méat  rpiritueUci  ;  je 
vérité,  à  l'infini,  je 
cbofes,  Se  le  rapporte 
rapports  de;  cbofei. 
idée;  pour  voir  6  elles 
jugemenspour  voir  s" 
incliaationt  pour  voi 
Le  corps  ne  tc fléchit  [ 
Tipeui  d'efpritsïnim: 
chiirs  e&  i  DCapable  de 
La  fuite  de  ces  reile 
blement  tout  hommi 
Touerqu'ilell  plus  al 
qu'iln'eftafiuréd'avo 
iaralides  ont  elle  va 
avoi«AC  eocote  lesbf 


,^^.*:  4tst?  !* elle nedépend pas 
t"**^^!  — ^"^^t  avec  lui.     Elle 

i '^5   ^*er      toutes  les  forces  de 

j  -•      "^  fc»   ^*Mi  ne  tendent  qu'i 

^■■"•^-r^-ïifer;  Miisellesne 

rjtis  un  eiire  qui  n'a 

"^euquilipeutanein 

"«^s»».,^       M^^''^'-  "'11=  "eut pas. 


J 

'e  peuïcnt  eflre.  Ils  ne  peuwot 
parle  rapport  de  leurs  fublbncut 
la  Tub Hance  étendue  Se  Ufubdanct 
[rapport.  lUoelcpcuie 
le  rapport  des  mefmcs  manierctil'i 
qu'ils  n'en  ont  nulle  fcmblablc. 
vetit  doQc  eftre  unis  que  par  lei 

que  les  unes  accompagaent  ou  { 
celTaiieinent  les  autres ,  que  les 
l'clpric  excitent  les  mouvemcni 
&  que  les  ébranlemeas  du  cotpi, 
le!  penfées  de  l'cipric. 

La  plupart  des  Pbilofophei 
ne  falloir  point  chercher  d'autn 
cette  union,  que  l'afiïnité  qui  i 
IptitSt  le  corps.  lU  fe  les  Ibnt 
comme  des  edtei  incomplets  q 
oation  l'un  pour  l'autre.  Maisl'i 
IJvrcdeiouscespréjugez,  le  tra 
â  chercher  une  autre  caufe  de  cet 
8c  après  avoir  eu  inutilement rea 
leseftres  créez  ,  îl  remonte  jurq 
leur. 

Tous  Ifsellrescrées  font  OU  d<{ 
Jesefprits.  Or  comme  l'uniondi 
du  corps  e(i  un  ouvrage  d'inielli 
cil  clair  que  Ici  corps  qui  n'en  ( 
a'enpeuventellrcUcauie.  Lcicij 
t^u'v  ne  nMtïî\'KW,  "Yis.  Èî  vM*y,vgfl 
pis  aKcï.  i=  ^o^-'Q"  ^o"»  ïçspi, 
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:s,  Ec  pour  Faire  que  certaini  ébnn- 
s  da  corps  foienc  ne  ce  flaire  ment  k- 
gaez  Je  ccruiacs  penfécs  del'erprit, 
certaines  peafées  l'.e  l'efprii  Coîent  ne- 
ement  accompagnées  de  certiins  e- 
(nens  du  corps.  Nulncpeutfarnion- 
ppolîiion  de  ces  deux  natures  que 
urmermedcls  nature.  Il  faut unefa- 
nfinie  pour  inventer  iesloix  de  cette 
,  &  une  puilTance  ia&nie  pour  l'exe-, 

'  Û  l'on  dit  à  notre  Auteur ,  que  ce  n'eft 
ir  en  Philofopbe  que  de  recourir  i 
[uand  il  s'agit  d'expliquer  IcseSeti  de 
irc ,  il  rcpood  que  c'eft  une  DeccHîtc 
ëd'y  recourir  dans  l'cxpjicatioud'ua 
uine  de'pcndquede  rtlagtlTekdeù         \ 

itinuant  fes  réflexions ,  il  examine  par 
s  modalicee  l'erprit  &  le  corps  font 
iljcremcnt  uni$>  Acon^ulteribnexpe- 
,  illuiparoitque  refpritcft,  Stn'eft 
i  à  tout  le  corps  i  ficquclecorpsell,  & 
as  uni  i  tout  l'erprit. 
rpriteftuniàtoutlecorps,  parceque 
is  n'a  nulle  partie  qui  parfesmouTe- 
ne  puilTe  exciier   certaines  penféei         1 
efprir.    L'efprii  n'eft  pas  uni  â  tout  le 
,  parcequelecorpiatrcspeudemon-         ' 
la  qui  foienc   fournis  à  la  volomi  te 
■.  Lesunsfon  foui  à  fait  iniéçeaàa.tiî» 
■Utoax,  le  faoquet,  l'étettumve.^^ » 
wt>«t  ducoeur  8c  de»  aïWïts.  "V-e* j 
I  Hh  "^«1 


jai  J  o  o 

uns  endépendentenquelqueforte 
la  rcfpiration ,  le  lommeil ,  Et  la 
les  autres  en  dcpendeni  abioluriM 
me  le  mouvement  de  la  leftc,  de 
des  mains  Se  despieds.  Ileftdoi 
l'efprit  ed  Et  n'eA  pas  uni  à  tout  Ici 
n'cÂ  pas  pourtant  unecontradiâi 

Sue  leterme d'union  n'eftpaspiii 
rnsdans  les  deux  paitiesdclapi* 
Il  cQ  pris  paflivement  dansTun^ 
ment  dansi'auCre.  L'elprit  eH  g 
ment  à  tout  le  corps,  parce  quel 
point  de  partie  du  mouvement  ( 
î'efprit  ne  pniiïc  recevoir  quelqi 
lion.  L'efprit  n'eft  pas  uni  aâiïeo 
le  corps,  parce  que  lecorpiapla 
ties  fur  lerqucUes  l'efprit  ne  peut 
On  peut  dire  de  lamefmcinai] 
le  corps  eft  uni  ta  n'ell  pas  uni  à  ta 
Le  corps  eft  uni  aflivement  à  toi 
puis  que  l'efprit  eftant indivi^li 
ne  le  peut  toucher  qu'il  ne  le  ti 
entier.  Mais  le  corps  n'cftpai^ 
ment  à  touil'erprit,  puis  que  l'e 
fïeurs  penfcei  dont  le  corps  ne  i 
impicfTion.  Ainlà  l'efprheft  uni  p 
à  tout  le  corps  ,  Et  lecotpsn'eA^ 
livement  à  tout  l'efprit  j  &  an  g 
corps  eft  uni  afliverocnt  à  tout! 
l'efprit  n'cl^  pas  uni  aAitrcment 
corps. 

De  là  iV  pito'tt  que  \e  cqt^s 
l'efprit  5UC  VcÎBiit  tf  *BX6ii\« 


fiigitde  luUmefme  fnt  tout  l'é- 
bclcrprit  n'agit  que  pir  une  partie 
^e  fur  une  partie  du  corps. 
Voir  maintenanc  0  l'efpric  eS  uni 
tàtoutes  les  parties  du  corpi,  ou 
quelqu'une  dans  laquelle  il  rcfide 
jaiere  Soguliere.  11  faut  voir  de 
^rpseftunî  àl'efprit  par  tout»  fes 
E,  oils'ilyena  quelquci  unes  qui 
(tteunion  plus  étroite. 
Hiprcœier,  à  parler  exaâeineat. 
^Toni  nulle  part.  11  ne  convient 
fpsd'eitre  dans  le  lieu.  Liqueftioa 
^niijuement  de  fçavoir  fi  l'ame 
ffocâions  daas  toutes  les  parti» 
^ellcfent  la  douleur  dans  le  pied. 
fcxerce  immediacemenc  que  dam 
\t  où  elle  rcGde  comme  dans  foa 
«ftlarourcedes nerfs  répandus  de- 
qu'aux  eicrtmiies  des  organes. 
n  fécond  ,  il  ell  certain  que  des 
pdcpenféesdontt'efprit  eft  cap>- 
DC!  ont  infînirocnt  plut  de  panque 
\  foa  union  avec  le  corps.  II  a  dei 
Il  pures  Se  diftioAes.  comnite  la 
ice  de  la  vérité,  des  joyes  inlellc-' 
mt  ii  ne  lui  revient  nul  penchant 
rps,  &  dont  il  ne  revient  au  corps 
'efTion.  II  a  des  peQfecsobfcures , 
&  fenfu elles ,  dépendemmtTftiw 
imagination,  qui  le  UeM  in  cqt^ 
crerï  aveugle  Se  liftaçide^  o^<i^- 
•at  ea  queli^ue  FacoQ.      fa  e.'ite. 
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avec  une  ex  trêmcfagefletjue  l'Ai 
tre  eftte  1  paniculierement  en 
percepcionicoDfufesl'ubîoDiJcl 
le  carpt,  &  qu'il  a  ordonoé  qi 
arriveà<relui-ci  quelque  mauve 
bledeluinuire,  l'cTprit cnfuiti 
doaleur,  &in[erefri;parlâ3  lao 
de  fon  corps. 

QuanJ  Dieu  nous  avertit  pa 
ptionsconfufes  de  ce  qui  (c  ptflê' 
il  ne  s'enruit  nullement  qu'il  a) 
denouiexporer  à  l'illulïoa  de*. 
nousjetEef dansl'erreur.  Ilnow 
cntendemetic  fiiperieuraui  l'en) 
ger  leurs  imprelTion;.  Sa  prit 
âionelldeclicrcher  la  vérité,  <! 
liblc  caraAerecft  révideticf,  t 
vicer  l'erreur  des  fensi  &  poB 
ploj  rurement  la  rericé,  tout  < 
tendemenCaàFjîre,  c'cftdenel 
mail  à  quoi  que  ce  foit,  Stde 
jamais,  qu'il  n'y  foit  décermii 
preuve  incontcilable.  Si  les  fenj 
pent  lorsqu'ils  nous  rapportent  1 
litez  fenlibles  font  dins  lea  ob 
rentendement  a  les  redrefler  p 
claires  Ec  diflinftes,  qui  le  et 
quecesqualiiez  ne  font  pai  des 
nùs  feakoien^dci  manières  d! 

qui  peafc. 


s  q  ft  V  AH  s.  7ojr 
boiell  cotre  le  pilote  b  le  vaifTcau. 
r^uieneatrcunefprKcreéuma  un 
|t  que  cet  efprit  agilTe  fur  refpril  ao- 
pt  uni,  comme  l'on  croie  que  tJei 
pi  ont  partiel)  forme  humaine  ag'f- 
vlescorps  qu'ils  avoient  prii,  Toit 
tarpsaginefur  l'erprii,  comme  l'on 
plefeuagitCurle  corpi  des  dinneE. 
Ve  fort  cUirement  .  combien  ce» 
tanions  font  diftêrente»  de  celle  da 
4crerprir.  Il  pafTeearuiteiax  pro- 
e  dernière,  qui  roncIcslUt' 
vec  If  stracesdaeerTCiu  ;  ccl- 
irre  elles,  &  luaâions  mix- 
Eme  les  fenfitians  Ec  les  pa  (fions. 
IfondesiJéesasecles  rraecs  du  cer- 
tétojchie  en  pIulîeuD  cndroiti  da 
.  Loriqu'iUrrJTequelquechin- 
Ciirp),  le  cefveiu  en  reçoit  au 
pileio.itre.-oup  par  l'emiemile 
cecontrecoupy laifle  une  trace, 
lieuiattiché  une  peiceptioa  ou 

|ird  de  la  liaifon  des  traces  entre  el- 
mportc  celles dei  idées  aulTi  entre 
•UTequ'dlen-arienqued-airéà 
e.  Iln'arriveguercsqu'une trace 
lins  le  cetreau .  qu'il  ne  s'en  im- 
Tiefme  temps  d'autres  qui  Tonc 
celToircs.  Par  exemple ,  6  c'cft 
I  va/o^ueurqui  t  lûotn^é  4e  S,« 
cllccd  accompagnde  iesw^tw  ie._ 
ft.  &dctouiekmae.t\\Çi«ticti\\â 


&  ainfi  l'idée  d'une  circonftani 
rappeller  toutes  lesautres. 

Pour  ce  qui  eA  des  paCiEions 
hommes  les  fcntEut  très  vivei 
connoinent  fort  peu,  &laplu 
es  que  l'efprit  &  le  corps  coni 
former. 

Nôtre  r^avant  Auteur  e»pli 

ijue  U  trace  d'un  objet  qui  a 
■  'imprimcdansleccrveju,  fit 
grans  rapports  avec  la  conftruiî) 
Bt  qu'il  toit  propre  ou  à  lecoolî 
détruire,  les elprirj font dctci 
pandrcaux  parties  extérieures 
drcaucor[slapofiure  necelTat 
ter  ou  pour  lui  reliller 
me  dans  les  belles.     Ccn'd 


.^ 


-.—itcfcG  payions  contraires, 

t'ciprjt  capable  de  s'élever  î 

—  dcspIusfuMimesveritez, 

.JiE  afluicttj  lors  qu'il  eft  r 

,~  Jnx  bc/oins  du  corps ,  &  qi 

mpnUions  doulourcufes  qui  1 

,  ftnrion .  &  gui  le  ieitent  dam 

[«lil'crreur. 

Les  avantages  de  l'union  dt 
torpïfont  les  focietcz  que  les 
nent  entre  eux  par  le  moj>eii 
fc«fciences&  les  arts  qu'ilscul 
Kafions  qu'ils  trouvent  dan 
4ens  rfe  fatiïfa<f=  par  '=ur  pt 
fli«  iJc  Dieu  ,  &  <Js  mériter 
'W'/Zcurapromire. 

Voila  l'abrégé  de  ce    c^tie 

rf/nî  de  i'eilre  phitîrruJH 

HUjfl 


traitent  de  Ton  cAre  moral  dtasan 
à  parr. 

Dijetan  fur  U  Comniii ,  où  V 
fff»/t  au  Tbtahgiin  qui  U  diftat 
mfiairtduTiÂtrc,  &  lei /intîi 
D»Senri,  4i  t'Egtift  difuiiUfiii 
eltj'ifiju'à  frtfiai.  J»  1 1.  à  Part 
LouiiGucnn,  &Jean  BoudoC.  1 

CEs  deux  difcours  atii  cité  pT^ 
Jans  un  Séminaire  devant  dei, 
nés  prércnuei  contre  h  Comédie, 
gnées  de  ce  qu'unReligicux&unl' 
avoir  entrepris  la  defcniè.  Lèpre 
une  réfutation  de  II  lettre  <]ui  contit 

Le  fécond  fait  l'hinoire  des  diverti 
da  teâtre  ,  Se  reprcfcnte  lei  fentio 
Dofleursfur  cette  matière. 

Il  elt  diirifc  en  trois  parties  ,  donj 
iniere  comprend  le  règne  de  l'idolil 
qu'à  fon  extinâion  fous  Jullinien 
conde  décrit  l'ellatdu  tedtre  depuii 
aion  de  l'idolâtrie  jufqu'i  U  naiffi 
Scolaftjquesi  &  latroilîémedepuii 
lattiqueijufqu'Knous. 

L'idée  que  l'auteur  donne  de  U  C 
âes  premiers  ficelés  de  l'Empi 
%t  plus  ou  moius  fréquente,  j 
honnefte  félon  l'inclinaiioiidesEinî 
A  Guoîilaioutedcuïobfervations., 
ta  que  ious\esfçeaic\w4MR.oiB 
fuient  pjs  ipft«u««Y^<i^w« 


^^^^  s  ç  *  y  A  s  ».  7oS> 
t,  Bc  qu'il  y  en  cjc  qui  ne  le  furent  que 
ledivercifTcmenr  du  peuple  ,  comme 
'oic  clairement danste  quatarzicme  li- 
ei  Annales deTicite. 
lutre  obrervation  eu,  que  toutM  Ici 
edîes  ne  furent  pis  alors  aolTi  infâmes 
:]uelques-ua;  fe  leperluadfnt,  3(  qu'il 
lut  déplus  honneftcs  que  celles  d'apre- 
J\pré(  ccj^  notre  auteur  rapporte  ce 
isplusTagesdespi/ens,  comme  Sene- 
l'iine,  Tjcice,  Ec  Plutarqueontjugè 
irsComedies ,  de  quelque  nature  qu'el- 
ffeni ,  &  enfuite  il  cite  les  premiers  l'e- 
lileiont  couitannces,  8c explique leuri 
is. 

apporte  à  la  ie^onje  Epoque  le!  défea- 
[Citant  par  i'Eglifc  d'Orient,  que  pu 
d'Oc>:ident  d'alTillerà  la  Comédie.  Se 
et  p3i  les  commeaciires  de  Balfamoa 
Zinire  fur  les  dcciGoQi  faites  par  Ici 
ilcsàceiigard. 

lant  il  ell  venu  aux  temps  des  ScoUfti- 
il  remarque  qu'ilipermettcnt  félon  des 
ficions  metaphifiques  des  aâîoas  qn'ili 
nnent  dins  la  Pratique,  Se  que  c'eft 
u'ilsrefoutexpliquecaurujet  destpe- 
dateâtreScdcsautresdivertifTemcni. 
PTte enfuite  les  canont  dei  Candies, 
Kti  desEvêques,  lesarredsdEsMagt- 
Liijesont  condannezenFrance.  Dins 
qui  efl  à  la  fin  de  ce  petit  volume, 
quelques  diffii:Hlleii<\u\lail']Qvcoî. 
iCaei  îiir  les  de  ai  difcoiin 


^ 


Livres  nouvellement  imprima 

tUmm   di   Bottmiqtti  .  eu   Mttbtl^ 
Ctnnoitri  les  F/aWii.     P»r  M.PiltM 
tiifort ,  dt  l'Acadimit  Rsyah  dis 
In  S.   trou  -oalumn.    i  Parît  ,  cha 
ADifToa,  rue  fainC  Jaqucf.  1694. 

Eclaira ffèmini  dtl'»ncirn  drtii  d^ 
quiéii'  i'H^if'  di  Paru  fur  Pmfi 
Vixirt  Franffit,  conirt  les  frittnfism 
chivèqueidt  Roueii,  èries faujjti 
ArtofMgilis.     t^-uec  U  refuta/ieH  t 
intitulé:  Cathedra  llot«magenlîs 
Diœcefanam  Pontefiam.     Par  M. 
Irttri,  CsnfeiUtr,  jîfimtnier    <5>  ] 
UHrOrdmairt  du  Roi,  Dcyen  de  f 
Stnlis,  ^e.    rt  8.   à  Pans,  chez 
yillcry,  rurleqiuidciAiigallifls.i 
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'ES  S  ç  AV  ANS 

^uLundyij-Novcîib.  M.DC.  XCIV. 


^^Hijloitt  de  Htari  II!.  T»t  Mr.de FiriB» 
1»4.  iPitU,  cbez  Claude  Darbin.  fur  1 
fécond  Pi;rron  de  la  Sainte  Chapelle.1694 


Ji 


lis  u  France  ne  fut  aufli  proche  i 

line  que  Tous  le  règne  de  Henri  111 

ttc  jamait  Prince  ne  At  autant  de  ftûV 

aniligranddingcrc 

'Juccomber  fous  l'a»itice  de  tes  eottcmii 

L'hiftoire  de  ces  troubles  n'elt  pai  moii 


■  lieilBrjaoeeiled'iJnEftat  pl.ua  tranquille, 
r  Mr.de  Varillu  n'a  rien  oublié  pour  la  rendi 


1 

■F^  %gre3b)( 

Il  décrit  daat  le  premier  livre  l'impatieni 

,^fcuc  Henri  1  II,  eut  de  retourner  en  Fmn 

^^  ulÏÏ-tôt  qu'il  eut  appris  la  morr  de  Chai 

^«jlX.   fon  frère   ;   les  avatituree   de    ft 

K^^^foyage,  &  la  lituationoùiltrouva  le  Ro; 
*lu«ne. 

XDins  le  fécond  il  rapporte  deux  negoci 
''«^/T'  de  grande  importance.     L'une  t'  '  cel 
_*L»  P  rince  de  ConJé  6c  do  Prince  Caiim 
k-i-efeu  Allem^gtlc  des  \(où\w.ï.'iW 
'GTafoJi^ueïdcFrancc.  .  \-*î.w,w 'iw.' 


pareiirujec.  Ce  Prince  dcTrai 
bloit  avoir  mis  un  obllacle  ii 
eleâioD  par  l'écrit  qu'il  a« 
Impemux,  &  par  lequel  il  l 
mil  qu'il  ne  briguerait  poial 
Je  Pologne,  Ecne  l'acceptera 
lui  eftoit  offerte  par  brigaei. 

Cependant  il  fe  laifla  bien 
fuader  par  iesTurcsqaececù 
tre  les  boanea  moeurs,  Scqu'i 
bUmé  d'y  avoircoaireveDu, 
d'Autriche  d'en  avoircxigé 
Quant  à  DerpefTes  il  repreléi 
aux  Polonois  qu'il  falloit.  < 
frappé  les  ErpignoU  d'aveug 
qu'ili  ofoicut  le  Tervir  d'un  I 
inte  i  L'iadéDendaBec-t 


e  ic  priti  par  force  avant  que  leian- 
tatseufreatarmépour  le  fecoutir,  Iç 
i  Tur«  euffcni  envoyé  une  floie  fur 
:es  de  Portugal  ;  &  pirce  qu'il  n'y 
lasaflez  de  teinps  pour  conclure  une 
recleGrand  Seigneur,,  il  lui  fit  pro- 
unc  trêve  de  cinq  ans,  £t  St  dillri- 
ant  d'argent  au  Grand  Vilir,  que  la 
âcion  fui  acceptée.  L'Ambafladcur 
nceen  rcprefenta  les  fuites  au  Grand 
!ur  qui  lui  avoUa  qu'il  avoit  efté  fur- 

Tecond  fait  ell  que  l'AmbafTadeur  de 
:  eftant  moit  à  Conftantioople ,  les 
cas  qui  ne  négligent  jamais  leurs  af- 

obtinrent  qu'il  fetoit  enterré  avec 
fmei  honneurs  que  les  AmbalTadâuri 
ace.  Monlr.de  Germigni  l'en  plai- 
a  Ji  forts  termes,  que  le  Grand  Sei- 
coofeflâ  la  faute,  fie  offrit delareps- 

donnaat  une  décUration  qui  regle- 
s  obfeques  de  tous  les  Miniltres  dei 
s  Chrétiens  a  la  Porte,  fc  inaintien- 
a  France  en  potTeflion  des  honneurs 
ll(^avoic  toujours  joui  à.l'exclulïoa 

yariendefî  merveilleux  dans  le  qui- 
:  livre  que  les  averitures  de  .l'édoca- 
deUfortune  de  Jeaa  d'Autriche  Bli 
MeCbarlesQuint.  Les  plus  excel- 
kiirea  furent  employés  àl'inftruire  , 
uffirent  fi  bien,  qu'aucviti  t.Cçi^ji'iy 
i/oit  pour  les  a7anl3|,ea  i^i  ctiiç^^'^- 


On  (rouve  dans  le  neuvième  , 
communicatioa  prononcée  coni 
de  Nivarre  qui  eut  le  courage  d4 
cher  dans  Rome  use  réponfc  TaEi 
bulle  ,  dont  Sixte  Quint  fut 
irrité  ,  qu'il  refiifa  au  Duc  de 
fecDurs  qu'il  lui  demandoic,  El  f 
fuslui  lit  perdre  l'occaliond'ufurpi 

Li  Reine  de  Navarre  prît  pretj 

bulle  pour  Te  réparer  du  Ray  ioai 

pour  le  faiflr  de  l'Agenois  qui  lui 

donné  pir  conCraiît  de  mariage.  ; 

d'Agen  par  le  Marfchil  de  Matigi 

fe  retira  au  Château  de  Cariât  en  K 

où  elle  demeura  jurqu'â  la  fin  it 

civiles ,  &0Ù  elle  coiDpofa  fei  ta 

dont  il  ne  refle  que  ta  première  païf 

Labataille  de  Coutras ,  lajaurn 

ricadas ,  la  fuite  de  Henri  1 1 1.  lacoi 

det  Eftati  à  Blois .  la  propofitioade 

'^Concile de  Trente  pour  U  difci; 

^Mpereare  relillinL-e  de  DerpelTes  Ai 

^|hf,  &rondifcouripoucladéfeii 

^^Uk  de  l'Ëglife  Gallicane,  &  d'an 

^HslC!  pirticularitez  font  lépaad 

-  tout  le  diïiéme  livre, 

L'onciéme  reprefenie  le  Ducdi 
le  Cardinal  fon  frère  maffacrez 
Êftats,  &leRoya(rallioéparunRj 
avcclescirconftanccsles  plo»  fingi 
cestragique!é"jeMn»eiA. 


Sç, 

'S, 

let  vices  dct  Rois  de  U 


pour  former  un  portrair  qui  fait 
petfonne  de  Henri  Tfoifii 


bc  de  Valoii 

•i-Mcniii,   BU  C*rtt   Gintr/tle  it   l» 

T»,  divifét  tn  diux  Hcmiffhtrii  fui- 

Ql  la  fro/tSitit  U  flHi   commuai,  eu 

iJ  lu  fainti  princif  AUX  font  fUcex.  fur 

tiftrvaliftti  di  jurs.  de  i'Actdtmie 

yii  dts  Scitneii.     T»r  Nicolas  di  Fir 

'*tr»fht  Jt  Manft'gneur  li  Daupkia.  à 

H«,cliez|-Autcur,lurleQiiaidel'Hor- 

Ri  la  Sphère  Royale.     1Û94. 

Onfr.  de  Fet  le  perluade  que  fi  celte 

tavelle  Mappe-monde  u'eft  pat  par. 

"ocmjuAe,  au  moinselle  approche  plus 

'wiié  que  toutes  celles  qui  ont  paru 

''Vi.   PourUrcndfelaplusexaaequ'il 

'-'le  pollible,  il  a  placé  les  principaux 

'*  >ûmine  Monfr.  de  U  Hire  ProfeiFeur 

"'rnMatematiqucs  les  a  doiirez  dans 

»iAa  Altronomiques.     Il  a  mïi  apréi 

fpKtnier  Méridien  plus  proche  de  Paris 

ri'avnit  encore  elle  mjs  danî  aucune 

Car  ayant  reconnu  par  lesobferva- 

;'Acadcmie  Royale,  que  la  difte- 

.'ofigi(u<ic  entre  Paris  Ec  le  Cap  Vert 

cmem  de  19  degrcz  jo  minutes , 

■  il  leurs  cartes  marines  ne  mcltanc 

t'  I  é  de  différence  entre  ce  Cap  fie 

.  i^r ,  i]  3  cfo.^u'ilfei-oavoitienit 


fdcourf  qn'îl  lui  demande 
fuslui  fit  perdre  l'accalîon 

La  Reine  de  Mivirre  p 
bulle  pour  fïfeparerduR( 
pour  fe  [iiCiT  de  l'Agcooi 
donné  pjr  contraft  de  n 
d'Ageo  par  le  Maréchal  d 
fe  retira  au  Châieau  de  Car 
où  elle  demeura  iufiju'à 
civiles ,  Se  oit  elle  compo 
dont  il  ne  relie  que  la  prcm 

Labataillc  de  Contras, 
ricades ,  la  fuite  de  Henri  1  ] 
des  Eftats  à  Blois  >  la  propo 
le  Concile  de  Trente  pour 
gcnereaferelîAance  deDefj 
serai,  Scrondifcourspoui 


r  un  portrait  qui  fait  voir 


tit  1  eu  Ctrttt  Gtner*U  it 
vi/éi  tn  dmx  Htmi/fbtru  fu 
rtJtSitn  la  plut  tommunt,  t 
Wt.  frindf*-x  font  fUctx.  fur 
mens  àt  M's-  dt  i'Amdtmit 
Seiemui.  P'r  Kiceîui  di  Ftr, 
dt  Monft'igntar  It  Dauphin,  à 
l'Auteur.  lurlcQjjidcl'Hor- 
îphere  Royale.  1694. 
e  Fer  le  perl'uade  que  fi  cette 
t  Mappe-mondc  n'efl  pis  par- 
le, au  moiaselle approche plui 
que  iDuics  celles  qui  ont  paru 
lur  larendreUplusexaâs  qu'il 
lible,  il  a  placé  les  principaux 
«  Monrr.de laHireProfefTcur 
teniati(]ues  les  a  donnez  dam 
droDomiquet.  Il 
-  Méridien  plus  proche  cie  P»îj 

encore  elle  mis  dans  aucu; 
lyaot  reconnu  par  lesobferT»»] 
idsmic  Royale,  que  la  diHè^' 
;i[ude  entre  Paris  &  le  Cap  Ver^ 
snt  de  ipdegrez  33  minutes,) 
iri  cartes  marines  ne  tnetianti' 
le  (jiiïerencB  entre  ce  Cap  âc 
il  a  cru,  qu'ilfepojvoitWttit 


\& 


gtaii  aa  i.arjiaii  ae  i^i 
nature  fit  voir  ce  que  peut 
dans  une  biuie  fortuae, 

tout  fou  mérite  ,  fit  relu 
taire  du  fîen  pour  rciiitrel 
Rcligiontriompliiiitc,  ! 
qui  fit  fleurir  les  belles  îei 
intersft;  qui  aimi  Telo 
mefms,  Etleihommes  e 
Ec  qui  eut  toûjoursdans  fi 
rile'cavuë.'Sc  dans  Tes  ot 
lité ,  Il  Religion  pour  fon 
repourmoiir. 

Apréîfi  mort  l'illuftf 
fesinrentions,  ScalTiftif 
reocesdel'Aademie.où 
pirUfftfced;  fi  raifon, 
l'emporta  pas,  ayant  lep 
hgloirede  (e  roumettre. 


r. 


fc  combattre,  &  toute  l'Euiope 
felc.  L'Académie  s'alTemble  pour 
(t  l'Académie  avoue  Ton  impuif- 

S.  l'Abbé  Boileau  commence  â  U 
iir  un  terme  qui  n'accommode 
In.  C'eltfur  ie  mot  de  Bonheur 
fe  fert  quelquefois  datis  le  paoegi- 
toj.  llliiiparoicquece  terme  ne 
dt  convenir  ,  parce  que  fon  bon- 
ba  ouvrage.  C'ell  l'applicatioa 
f  c'eltlbngeoiequi  prévoit  tout , 
jiMt  à  tout  j  un  fecrcE  JmpeDetrable, 
■  vigilance.  Son  bonheur c'ed  la 
Et  caufe  que  Dieu  favorîfe;  c'ell 
Idefes  intentions  i  c'eftfon  habi- 
ll  guerre,  fon  deGr  pour  la  paix, 
Djancequifait  échouer  les  cnttc- 
nnemis.  StreUfTic  les  Hennés  ; 
dans  fet  maui,  fa  lenûbilicé 
ûtrei ,  la  tendre  atfeâion  qu'il  a 
Kuples,  Se  que  fet  peuples  ont 

fconrj  Mr.  deTourrcilDirefteur 
mie,  répondit  que  l'éloquence  de 
:  Boileau  marquée  au  coin  de  h 
rlloit  étendue  fur  un  fujec  tout 
quoi  que  le  comble  des  prorpc- 
sgfandeurs  qu'il  renferme,  fem- 
ler  quelque  idée  profane:  Qu'il 
lement  célébré  le  Héros  en  qui 
.on  pure,  une  lînccre  pieté,  le 
faUdeptix  conçu  if.  aoaTi\  &ui^ 
l»  riétoire,  coùCactew  t.OMt  «. 


■\^^   J 


-,„..»iij^s^ 
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jaefté  Moine.  Saint  Jérôme  &  S.  Paulin 
tgnentlamcfmechofed'Alipc.  OrS.  Au- 
"Un  appelle  S.  ViuUa  fuum  fui  Domint 
^.iifiipHltim  ,    6c    Alipe    Fratrim   tordii 

,'  par  où  le  P.  BonavenCure  prétend  que 
-i  ne  peut  rien  entendre  autre  chofe  f\aon 
'iU  faifoient  ensemble  profelHoo  dumi- 
egenredevie. 

EolTidiusdeclarequ'il  a  vécu  long  temp* 
ecfaînt  AuguHin  dans  un  Monallere.  U 
~  de  plus  dan;  l'onzième  chapitre  de  la 
s  de  faint  AuguAin,  que  plulîeurs  fu- 
ntttrczduMonallercoù  ils  vivoîent  fouï 

conduite  ,  pour  eUrc  ordonnez  Clercs 
!  l'Eglife  d'Hipponc  &  d'auties  Eglif« 
"Afrique. 

Outre  toutes  ces  prtuves,  le  P.  Bons- 
iDturcfe  lert  du  témoignage  de  plulieurt 
urcurs  qui  ont  cru  que  faint  Auguftia 
mit  fait  une  règle  pour  le;  Moinei,  8c 
ur  avoii  donné  l'eieraple  de  li  garder, 

cite  pour  celi  Bedc,  le  fécond  Concile 
Ain  la  Chapelle.  Pierre  Damien,  Pierre 
îBlois,  faim  Thomas,  lePape  JeaaXXII. 
int  Antonin,  Baronius,  BelUrmin,  Je- 
une Plarus,  Suarcz,  fainte  Brigidei  Se 
:pund  aux  raifoDS  de  quelques  Caioliques 
ùomcflddaBt  un  contraire  fcniiment. 


orientale  mife  en  cachet ,  { 
Roy  par  Mademoifelle  de  Sci 
deMonfr.lJetoulaud.  LaV 
»ée fur  cette  Onix  avec  de  gr 
mntd'uDC  main  une  couroni 
del'autre  une  palme. 

Dans  la  première  PoëGc 
fait  parler  la  Viftoire  â  M 
Scadery,  pour  fe  plaindre  de 
paroit  Cl  peu  Icnfible  aux  Ce 
fidèles,  qu'elleluirEnddepu 
cernent  de  fon  règne. 

La  réponfe  de  Midemoifc 
eftque  cette  plainte  fait  la  gl< 
querintfans.Tanité,  qui  voi 
lui  les  Héros  des  iîecles  p: 
■noient  que  la  fumiie. 

Dans  la  féconde  Poëiiede 
la  Vidloire  6c  la  Renommét 
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•^ademoifd'e  de  Scudery  choific  pour 
a  de  ce  différend  prononce  que  fonpre- 
;  r  featiment  eftoit  de  donner  le  pri»  à 
~  ifïoire,  àcau(e  que  la  Renommée  dît  le 
T  £(  le  mil ,  &  parle  quelqucfoiî  peu  avan- 
=ufemcntdeCîrïsEc  d'Alenaridre  :  maii 
i  Mr.  Betouhud  lui  a  rois  dans  la  bouche 

louangesTi  veritiblesSc  fijuiies,  qu'elle 
Tçauroit  ne  les  pas  approuver. 
I  e  joindrai  à  ces  quatre  Poëfies  un  Ma- 
gj|,  où  Mademoirelle  de  Scudery.a  fuie 
3uii  peu  parler  la  Nimphe  de  Seine  ta 

uvc  du  Rhin. 

Lit  Nimpht  dt  Silacau  FUavt  du  Rhin. 

M  A  o  R  1  0    A  L. 
Soptrii  Rhin ,  que-vomanrx.dtglHrg 
•■vous  tJlreétivétftnlrinctEnatmit, 

EtU'awirfui-uii»  ViSeirt 
^ifHitfAriotttln^rmei  di  LOUIS! 
land  11QUS    arriiitrei.  *«  Filais  d'jim- 
■■       fhitriU 

Wn  '  déjà  Ifu  leur  diront  t  ù"  Itw  fuite , 
iatm  y  reci-vra  d'un  tir  plut  ^rmcieux  : 

C»r  on  y  hmi  ett  Infulairt ,  ^ 

Dt  ipiil'auditci  ttmtTAire 
a(  couvrir  nos  dtux  Men  di  èombu  ^  dt 

'ej/  que  et  grand fracMinutilt  é"  benliui: 
tuyfoil  toûjourr  cenirairt  : 

^  li   »  \;\-*\c 


7l6        JOUXH.    DEt 

Livres  nouvellement  impi 

Xi  DiUliinmirt  dt  l'^cademïti 
DedicakRoy.  In  folie,  â  Pirii 
Veuve  de  J.  IS.  Coignard,  &,  J.  B.< 
roëraintjaqoes,  1694. 

MtBiùirts  pour  Jtrvir  i  fhijh 
fi»fiiqut  itsjîx  prtmitTfJïielts ,  (J 
J«4.  à  Pins,  chez  Charles  Rob 
iiÎDtJiijae!. 


L  J  O  U  R  N  A  L 

jS    Sç  A  VANS^ 

Sndy.iaNoiremb.M.  DC.  XCIV. 


Zcrmthgieht deW  origiitt  dtgl'  Orii- 
'dilitari,  tditutie  It  Rtligioni  Caval. 
fchi,  infiit»  ad  boni  injiiiuitt  neluioi'      \ 
,   Inftint,  Cmci  ,  Siead»rdi ,   habiii 
filolari  àrf;  certmonU ,  fidtnti ,  t  «u- 
UX,ioni   di   cadaun'    Ordini. ,  gutrre ,      ' 
npali  '  ttavali,  aaieni,  fiiiti.  celiiri ,      I 
mfriji  de  CAVilirri,  é'C-  Qfir»  dell' 
bitit  BiTtiMdo  Gmftminn,   Ca-valiert     | 
an    Crfci    nell"  Ordin»  impirUli    di      i 
Giariiù  ,  &c.  in  ftlio  in  VeuttU.  &  fe      ' 
>uve  â  Parii,  chec  Jean  AaiHan,  me 
QtJaquES-  iiÎ?4f  I 

ft,afieurs  ont  écritdes  Ordres  Militai-    | 

Wement  que  M.  l'Abbé  Giuftiaiani.    , 
■lier  de  la  GrsD  Croix  de  l'Ordre Im- 
'àe  faine  George,  quîiicpuis  vin[  ans 
intinueilemeotoowipsà  s'inftruire  de 
^ibliflemens,  de  leDri  fhtms,  &  de 
exploits. Daascette  longue  &  bboricu-     > 
rliercheiladêcouveri  quiniiieileriutcs 
ioieat  tombez  ceus  i^a\MoicQ.l\\ù).àa 
li   3  ^uH 


Holpital. 

Notre  Auteur  p»rlé  de  pli) 
Oidres  de  Chevaliets  ÎDftitaci 
pcj .  8t  n'oublie  pas  ceux  de  1" 
fus-Chfilt  infliruez  par  Jean  3 
remplir  en  quelque  forte  Upl 
plier:  ruppiimezqnelE]uctcmpI 

Il  parle  auffi  de  quelques  O 

mes  qui  eurent  le  courage  dcp 

mes,    flc  célèbre  la  valeur  dei 

détendirent  Tonofc  contre  les 

49- 

Enfin  il  traite  ûe  c\Mt\(vi«i< 
iSaire*  inftitue*  çMTnv\tv\fflB 


hre  Royal  de  U  Floride.  qDÎn'cRoîc 

kofequeile  Souvcraios,  &  qui  portoic. 
marque  d'honaeur  des-  Pendaas  d'O- 
s  faits  d'os  de  poifon. 

■  mti  6'rilSiMhmfiiT la  ComiJit.  Par- 
'*■  f'*^""  Bénigne  Bajfuet  Evéque  d* 
taux,  ConftilUr  ,ht  Soi  infis Confiils , 
^vant  PrecepttUT  di  MQvftigpeur  U- 
Mufhin.  la  II.  à  Paris,  chez  Jean  A- 
Hbn,  ruëfïmcja^ues.  1694. 

3s  réflexions  pleines  de  prîncrpcs  de  Re- 
igion,  Te  voni  joindre auxdifcours  qui 
Jéjaparu  contre  b  Comédie,  pour  de- 
wir  de  plus  en  plus  le  mal  que  font  ceux 
•y  alTiftent,  2x.  le  Tcandalc  qu'ils  y  dou- 
t. 

my  voit  les  crimes  publics  5t  cschez  quF' 
ommettent ,  les  dirpolîiions  dangereu- 
C  imperceptibles  qui  s'y  apportent  &  qui 
irennent ,  la  concupifceDirc  qui  s'y  répand  - 
louslesfensdansl'efprit  Scdjni  leco^ur. 
)rofanation  qui  s'y  fait  du  Dimanche,. 
^eltes,  &dujcafiiey  eit  montrée  avec: 
Katieisévîdencc. 


fljt 


Lune .        .  „,  piyeni  ne  «<»' 
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,loît  fe  rendre  profond  dans  h 
inature,  qoiie  divifoitendeux 
lonc  l'une  elloU  b  Piiifîque.  & 
Morale. 
itlîque  Fut  h  premierequ'ilstiaïte- 
Lemouvement  des  planètes  les  fit  ap- 
er  d'abord  àlacoDtcmplationdo  Ciel, 
ilsdefcendirent  aux  corps fublunaires. 
lite  reilechiflanC  fur  eux -inefmcs,  Us 
nguerent  les  vices  des  vertus,  8(decet- 
-connoifTanca  compofcrenC  la  Politique 
"^i  legouvernement des  Eftacs,  &UMo- 
fcpourlacodduite  des  particuliers. 
'"^non  d'Eleate  inventa  depuis  laDiale- 
ic,  8(  en  i\>rnia  un  quatrième  membre, 
à  force  d'établir  des  preuves  en  forme, 
[tes  chofet  problématiques. 
;  ou  Mercure  Trifmegiftc  fut  le 
Snce  des  SagesduPaganifme,  fçavant  en 
fc— Clronomie  ,  en  Philique  ,  en  Politique, 
'^*^  enMorale,  Quelques- uns  le  font  (ooiem - 
*^ «airain  d'Abraham  ,  &  alTurentiju'ilfut  Mi- 
-*»i  flre  du  Roi  Oûris  61i  de  Chus, 

Le  nom  de  Sage  fat  rendu  célèbre  enGrc- 
^^  par  un  grandtiotnbred'hommeB,  qui  le 
t'firterent  piulîeurs  lîedes  après  lui.  Les 
-^pt  plus  célèbres  fuient  Tha'és,  Solon, 
K^ias  .  Chiloa  ,  Fitiacui ,  Periandre,  & 
Cleobule.Pitagorc  qui  vivoitquarlorze  cens 
!«ns  apiés  TriTmegiAe,  8c  environ  au  mê- 
'tne  temps  que  ces  fcpt?3gcs ,  prirparmo- 
leflie  lenomdePhilofophe  -,  îidepuischa- 
P^ne  oaiion  a  eu  ici  liens,  b\en<\MC^Q^i^^'-^ 
116  Vtw 


ftreos  mrtnî.  PonrtiiiiiiojiW* 
Grèce  on  ne  r9iutciit  prendre  de 
guide  queDiogeneLiërce,  qui  vil 
Alexandre  bevere.  Ils fe di»i(creBl 
feâes.  Thaïes  qui  enfeignoic  iU 
d'Ionic,  tue  chef  de  la  première^ 
gore  qaienfeignoitâCrotOQCïilU 
le  fui  de  la  féconde.  Leur  uniqv 
tion  Fut  de  pénétrer  les  fecrcii  de  lai 

Zenon  d'£leate  inventa,  comi 
dit,  la  Dialectique,  qui  fut  Iod^ 
«.ogue  jufqu'à  Socrate  qui  la  me| 
iu|;ea  que  la  coanoiITanee  des  cbi 
relies  eftoit  inuiile  à  moins  qo'el 
duiiftà  la  fuite  dc&Tices&àlapr 
vertus ,  &  donna  des  préceptes 
mœurs.  Celte  tiouvelJc  partie  fui 
«ec  applaudilTetnenc  >  &  cmbrall 
DialediicJctis  melmes  ,  qui  la  in 
Jeur  i^çon  par  de  lubt  Des  dirpuies.. 

Ces  diilèrentes  feâef  ne  fonif 
fixer.  L»  principales  fe  rcduireoi 
3  huLl.  qui  fotit  lef  Pitagoricieiu 
tonicieai  .  les  Académiciens ,  h 
HJens ,  les  Cîniques  ,  les  EpiciM 
Peripaicliciens',  &  letSioicteni. 
se  «'éloigna  de  la  dodtriac  coa 
Ibn  temps  que  pat  l'imaginatioa 
tempficofe. 

Les  Académiciens  fe  dîvi 
braocbes,    Platon  qui  vivoit  deu4 
apié&VW4%QTc  ,  tïiUv^ii  dans  1&  i 
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furent  appeliez  AcatJemicinu, 

oins  de  la  différence  entre  cuux. 

Cran  îe  nom  dcPlaionîcient,  8c 

Me  nom  d'Acadamiciens  efl  de- 

Ifin  ces  deux-là  foac  k  première 

Bdeeftcompofécde  ceux  qai  fuî- 
bârine  d'Arceiilas  fucceifcur  de 
bla  chaire  de  l'Académie.  L'un 
èâpeseftoic  que  l'homme  nepou- 
lomprendre. 

JémebnneheEUtpour  auteur  Lj- 
iffeurd'Arcefilas.  SifeSefutcon- 
fe  la  précedeme.  Pirron  porra 
idepluiloin  iju'ArcelïIas,  fit  don- 
Ce  au  PinoniCme,  Se  à  la  feAe  dea 
Wi 

M  plus  ancien  de  cent  ans  que  P)a- 
9)ef  des  Ciniques  qui  faîfoient  pro- 
Une  Morale  levere. 
fa  conceraporaîn  d'ArIflote ,  fit 
Sefouveraio bien  dans  une  volupté 
k  de  la  vertu  Se  de  la  tranquillité 
tramccsemce  de  vices  ic  de  paf- 

V  changea  ladoârinede  ha  Mai- 
^a  de  ruiner  fa  réputation.  C'eft 
infeîgne  aujourd'hui  dans  les  £- 

ide  Cltie- ville  de  Cipre,  plus  jeu' 
tqumte  ans  qu'Arilîote,  enfeigna 
^(Te  eftoit  le  fouverain  bien,  de 
fie  Sage  eftoit  hcarcai.  mt^om 

L         i>7  iiik 


^■Kflé  inflTuit  en  EgipteJ| 
^    '■•-    SolonfntauflffaBcIii 
PhJlofopIie.     Sesloi«foi 
temps  empruntées  par  1 
principale  futde  ne  pas  p 
Atenien  manuH  à  nn  a: 
puiflance  pour  violer  in 
Bvoitefté  établi. 

ChiJoo  de  Lacedemoi 
Aruit  de  tous  les  fecrcisi 
le  premier  qui  étudia  le  « 

Pittafug  fut  homme  d 
manda  l'armée  des  Miti 
fltenicns.Aprésfaviiaoir 
pouvoir  abfolu  dont  dix 
pouilla  voloDlairemcnt. 

nous  relie  ncn. 
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ndrede  Corime  eftoit  suffi  de  la  ra- 
Icraclides.  11  ofurpi  l'autorité fon- 
,  SclaretinttouiefaTk. 
sfeptquiontportéle  titre  de  Sage, 
ifler  à  ceuK  qui  fc  font  contentez  de 
Phîlofophe. 

ore  qui  le  prit  le  premier,  elloii  de 
Samos.  Au  retour  d'Egipte  où  il 
inftruit  desfeerets  de  la  nature,  il 
apacrieoppriméepar  la  tirannie  de 
e,  &fe  retira  à  Crotone,  dont  les 
I  feroumirentï  fon  gouvernement, 
plesvivoient  dans  une  entière  com- 
é  de  biens,  girdoient  étroitement  le 
Jurant  cinq  ans,  viroient  dan:  une 
rugalitéfans  rien  manger  qui  euft  eu 
itagore  ne  rcconoilToit  qu'un  Dieu 
del'univers,  EcCenoitrameimmor- 

ite  naquit  dans  Alope  village  du  ter- 
l'Atenes.  Il  eftoit  fils  de  Sophronif- 
lidaire.  Il  apprit  l'art  de  Sculpteur, 
;  les  premières  teintures  de  la  Philo- 
Sidanslafuite  s'adonna  tout  entier 
■raie. 

ûcritcavoit  de  gran?  biens  qu'il  con- 
n  expériences  de  Phifique.  Il  cn- 
:  q^'il  y  a  nne  infinité  de  mondes  ; 
latiereuniverrelleeftéternellei'que 
fefait  derien  ,  querienne  peuteftre 
;  que  le:  parties  de  lamatierecom- 
'acomes  font  infinies  en  grandeur  Se 
bre.  Se  çue  de  leui  reacoutc  ^ot- 


J 
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taiteootcfléforœeEle Soleil,  la 
sllres,  le  feu,  l'air,  l'eau.  & 
C'cA  fur  CCS  principct  que  De£i 
puis  Formé  foaiïnême. 

Son  principe  que  tout  le  fait 
tel  Eique  le  mouvement  de  la 
li^lufede  tous  les  eltre;  s'appli< 
lui  aux  chofes  moralei.  U.  il  di 
temperuneiuforraéparle  uiUm 
meurs  ezciie  l'imaginaiioa  qui 
Tolooté.  La  longue  medicatioi 
cipe  l'engagea  infenfiblemeac  à 

{rudeneehumaineL-ommeune  fi 
; ,  &  à  fe  moquer  de  tout  ce  qt 
Ici  hommes. 

Platon  elloit  fils  d'Arîftoa  tj 

doit  en  droite  ligne  de  Codrn: 

teneï.     Ses  ouvrages  font  écrit 

gués,  où  il  faitprelque  toujours 

,      crate.     Sa  metode  elldenepasd 

^^^timent,  &  de  faire  dire  aui 

^^■lir,  puis  de  leur  propuTerdes 

^^Bi  leur  foni  reconnaître  l'ablui 

F 

'     «le. 


i'j  tracer  l'idée  d'une  Republiij 
ICt  tt  des  loix  qui  peuvent  ren 


ïs  quatre  premiers  difcouri  i>i 

la  défenfc  de  Socrste.     Le» 

s  fuiïans  fervent  pour  intrï 


□  treize  dia- 

euiTimésf  lomdeiivt  autre» 

I  nature  de  i'univers.  Ceft 
PhiËque  de  Platon  quin'efl 
dIc.  Lé  fécond  r'eft  que  l'ab- 
cr.  11  n-y  a  rien  de  fi  cm- 
:  qu'il  y  débite  touchant  les 
ogae  intitulé  li  ttpn  ,  eft 
rlui  de  Phèdre  eft  fur  la  beau.- 
c  a  pour  titre  :  Hiffias  l'An- 
idefenfe  du  précèdent,  ôùil 
Sopbifte  eftincBp»blc  de  ju- 
lari,  parce  qu'il  l'eft  de  con- 
blc  beauté.  Le  premier  li- 
ftait avec  l'analiie  des  ou^ 

employéprefque  tout  entier 
îuvragesd'Afiflote.  lleftole 
jue  Médecin  d'Aminiat  pcre 
i  de  MacedoÏDe  ,  &   ayeul 

II  naquit  à  Stagire  vers  l'an 
ition  du  monde,  diiïîpi  eti 
m  patrimoine,  revintàdix. 
reglenienï,  etudiadiï  neuf 

,  fuivit  fa  doctrine  durant 
'éi  quoi  il  pritdenouveauit 
isdéfendjt  contre  lui. 
tdePUtooilferetiraàAtar- 
e  fur  l'Hellefpont  ,  où  re- 
bn  ami ,  qui  Lui  doaui  «v 
i/ccur.  'M 


Peu  ie  tcmpt  apréi Philippe  Icch: 
l'éducation  tl'ÂIexandre  ,  auprès  di 
demeura  huit  ans.  LesAfenienslul 
reac  te  Lictie  pour  enfcigner.  A 
•^u'Alcxandrefuiinorc ,  Eunmcdoi 
de  Cciés  accufi  Ariltote  d'impieléi 
l'obligea  à  fe  retirer  à Calcis  villed' 
oii  ii  écrivit  Ion  apologie ,  fans  la  p" 
à  caufc qu'il  avott  la  voix deùgreiblf 
ini  après  ta  mort  d'Alexandre  ilmoo 
mermeaccable  de  chagrin. 

Sj  Logique  coQtieoE  des  reglHf 
duire  l'elprit  i  h  vérité.  Il  la  cotatat 
les  Catégories ,  où  il  enfeigne  à  ni 
idées  de  chaque  choie  félon  l'ordrei 
tare.  11  en  t'ait  dix  clalTesaurquel 
duit  tous  les  objet)  des  penfécs.  M: 
que  i'efprit  ne  s'arrête  pas  là,  &  t 
Irais  différentes  opérations,  qu'Ile 
<îu'i]  juge  ,  8:  qu'il  raifonne  ,  Ai' 
trois  traitez  pour  tes  régler. 

Dans  le  premierqui  efllesCateg 
enfeigne  de  quel  ordre  S(  de  quell 
font  les  chofes  que  I'efprit  peut  co 
Dans  le  fécond quieft de /'«nrïr^f-efi 
explique  les  termes  dont  on  felertp 
primer,  leur  force,  Eïlaliaiionc 
entre  eux.  Enfin  dans  les  licres  des 
Cjiies ,  des  Tofi^ues ,  &  des  Sefifmti 
voirdi?erfesclpeccs  des  propofitioi 
ne  les  reglesdufillog'fme,  &  la  m; 
former  li^monft.ïamti. 
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quels  lieux  autres  qui  ne  font  pas 
eftédepuisajouiez.  Il  s'y  occupe 
;nti  confidcrer  l'Elire  fepate  de 
iere,  Scdaniceteftacil  lui  donne 
rieiM,  l'unité.  U  vérité,  la  bon- 
ïpliijuanEccquec'ellqueU  vérité 
^ui  coofifte  dans  fa  conformité 
rincipes,  il  en  dillingue  de  deux 
■voir  des  prÏDCipes  de  connoifTan- 
principes  réels.  Quand  il  traite 
rEftre,  il  prouve  que  ce  doit  élire 
acedehquelleilexpliquelesatttl- 

PhiGque  il  cooSdcre  le  corps  na- 
ïneral,  &  examine  les  efpece s.    II 

première  partie  àtraiierdesprin» 
les  proprietez  du  corps  naturel, 
conde  il  le  divife  en  fimpie  Se  en 
présavoirparlédesljmples,  com- 
ciel&  les  démens,  ildelcendaus 

icipesqu'il  donne  au  corps  naturel 
tiere.  la  forme,  &  la  privation, 
etez font  la  grandeur,  l'exigence 
la  mobilité,  U  correfpondance 
le  à  la  durée.  La  grandeur  ou  l'é- 
t  une  quantité  continué  en  lon- 
rgeur  Et  profondeur.  La  proprieré 
le  âl'étenduc  eftd'eftredifilibicà 

^!eco^ps^lmp1een  incorruptible, 
Cieux,  îtencorruptiWe,  toia- 
&  le  mixte  en  &mt;kUL 
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inmmi.    Les  coqs  mjxteiimpcr&inl 
■ppdks Météores.     Aridotc  Tcnt  q>^ 
fomnt  de*  npenndereaD3cd«eil^ 
ièaidelaterre. 

Avut^ned'crplîqacr  Ucitareilni 
milles  aaimn.  il  donoe  deaz  deSeiiiM 
l'ane.  Ueaa&iicraitlivrcx,  ani 
ceaKU  delqurcli  iirtpporte  Us  fcnt 
aoctew,  dont  le«  au  diieat  ijoe  ^'^ 
feu,  tesaàtrdooehirnioflî:,  &  '" 
«IHoifiir&ijpiritHltié,  uifurl' 
liié.  UaJ^anffidizlirresdel'hiAaill 
aainuax,  fie  quatre  de  lenrsputitt. 

La  Monlc  d"  Ariftote  eftconieniiepB' 
toDieentiere  dioi  les  dii  livres  qu'il 
à  Niconu^aeroa  ait. 

AprésqaeM.leNobleen  i  fiit  11 
il  dficritlcj  (jiverfcs  aïjocures  de  1»  fc* 
ce  Pitilofophe.  En  voiciki  piaàji^f 
tJcularitez. 

En  mourant  il  iaifTa  fes  écrits  i  TW»"?] 
ftefondifcipleac  fon  fucceffcur  aaiU>''rJ 
cêe,  6c  le  pria  de  n'en  rien  publier.  Q*" 
Silh  prit  Atcnes .  il  les  tin  de  UbibW^' 
qucd'Apelliconhommcriehc,  quilcs"* 
achetez.  Apres  limorldeSillifaoBiU*" 
Jfcairc  les  Toidir  pour  pea  de  chofc  »f 
Grammiirien  uommé  Tiranniun  ijul  s'f 
fit  aucun  ufage.  Q.uand  il  fut  mort,  W 
fltoniquede  Rodes,  philofophe,  les  act 
ïa .  Si  en  fit  taire  plufieurs  copies.  Cèpe 
dint  pluùcuts  ûedw  s'écoulèrent  avant  q 
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ïerable.     Au  trciiiimc  elk  fleur: 
ncinople  ,    aufTi   bien  que  celle  de 

>ng-temps  auparavant  elle  ivoit  efié  ' 
c  eu  Eipagne  par  les  Mores  qui  l'i- 
t  reçucdes  Arabes. 

ilivresd'Ariltote  ne  parurent  en  Fraii> 
u  commencement  du  treizième  fie- 
:  aulTi-tAt  ils  y  furent  brûlez  par  l'or- 
n  CoOciletenuàParis. 
iaranteans après  faist  Thomas  les  mîc 
■"t.     LeCardioaldeTootevillecom- 
14^1.  pour  reformer  l'Univerfîtè, 
ma  que  ceux  qui  voudroienc  encrer  en 
ce,  feroient  interrogez  fur  Uphilofo- 
J'Ariftote,     Eniûoi.ellefutautotiréc 
e  nouveaux  reglemens. 
Eniûi4.  Jean  Bitaud  l'attaqua  par  dei 
àefes  qui  furent  fupprimées  par  irrelt.' 
iflendi  fe  déclara  contre  elle  au  mefmc 
t^ps,  &  le  fuccès  qu'il  eut  donna  à  De- 
I  rtes  U  hardielTe  de  l'imiter. 
Lereftedecelivre  oft  employé  par  notre  ' 
ateur  à  faire  l'extrait  de  la  dodlrine  dei 
"ruriens ,  &  de  celle  des  Stoïciens. 
'f9icure  qui  oonua  naiiTance  i  cette  feâe , 
Vfcifd'unefamille  noble  dans  un  bourg  da 
îfo&red'Atenes.     Ilnemangeoit  que  du 
i  "Se    des  légumes,  &  ne  busoit  que  de 
'•        Ses  difciples  vitfoient  avcclamcfroe 
''  ité-     Ilavoitplusecritqu'aucunautro 
^■opbe.    Maisil  ncnou6tsAcic\>i\^ft  1 
J«tj-cs,  guc  Diog(ttcLiktttc».'\tNS.wés*l 
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fiftêmc  que  pour  l'avoir  édairc( 
pour  l'avoir  iovenré.  Car  long-n 
ra*antAriJlotcf'ei}oit  imaginé  qi 
de  oftoic  compole  à  peupréi  de 
forte.  Les  Modernes  qui  l'oa 
plus  de  loin  que  les  autres, 
eftoit  infoutcnable,  fur  louc  ài 
£picides,  Se  des  diverfcs  apparu 
Planète  de  Venus.  Copernic  troa 
que  félon  ce  lîDJme  il  eftoit  in 
rendre  railon  de  quantité  d'if{ 
principale  ment  de  ce  Iles  de  Veouil 
cureqoi  courncni  autour  du  Sold 
autour  de  leur  centre,  il  condat 
loic  necefTaircment  que  le  mondS 
pofé  aucremcnt,  Sx,  s'appliqua  à 

?|uelquechofcde  plus  probable. 
iiadaqu'il  n'elloit  pas  plus  diiGc 
terre  toorniÛ  autour  du  Soleil  que 
Planètes.  St  embraffa  cette  opio 
d'autant  plus  de  confiance ,  que  ThI 
L  ftarque,  &  d'autres  Anciens  l'avoii 
Ignéci  fi(cequil'afrutefutU  fadli 
I  fiftfmeluidounoit  de  tendre  riifa 
I  tes  les  apparences. 
'       On  ne  manqua  pas  de  faire  plul 
jefiioni  contto  cetic  nouveauté.', 
Oppofa  l'Ecriture ,  qui  déclara  etf 
endroits,  que  la  terre  cft  ftible  8t 
hble  ;  &  une  Congtegrtlon  de  ( 
condinna  GiliUe  qu.  foutenoit 
de  Copernic.    Les  V\»^\ûtcif^^  « 
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■E  de  ii  lerre  efloit  un  obftacleii 
rfon  mouvement. 
Spernic  tJchi  de  contenrer  les  uns  Se 
itres.  Il  remontra  aux  Théologiens, 
es  matières  de  Phifique  nefontpjsdc 
nnoifiance  duTribonal  Eccleliaftîque, 
ondanna  autrefois  les  Aniipodcg.  A 
rd  des  Philofophes, -il  leur  re'pondit 
chofes  :  l'uuej  que  la  terre  priie  dans 
UTe  D'apoiDidecclaDleur,  pirce  qu'a- 
b  elle  même  foncentre,  auquelieii- 
batei  (es  parties,  elle elî indifférente 
Bufler  d'un  CÔtéplutAcque  d'un  autre, 
KRUCUU  poids.  La  Lune  &  Icsautret 
■Biibni  cdmme  la  lerred'uneroatiere 
B;Ectenebreufc,  EcaelailTenCpaiderc  .' 
^r  nonobftant  leur  prétendue  pefan- 

autre  chofe  (]u'i)  répondit  ed,  qoela      ' 

le  pour  eilre  iroplegere,  nepeuCeilre 
ni  jett  ée  comme  une  pierre. 
coBrahé  prévenu  de  t'ininiobililf  delà 
au  (rentre  de  l'univeri,  félon  Ptolomée, 
la  centrante  de  la  terre  i  l'égard  des 
planètes,  félon  Copernic ,  inTèntaun 
eau  fiRlme  ,  qui  a  le  bien  examiner 
que  celui  de  Copernic,  anpeuclnngé 
a^ant  la  terre  où  l'autre  place  le  folcil , 
le  cercle  fur  lequel  l'autre  fait  tourner 

ItreAuteur  rapporte  les  obieûionsc^uî 
tt  contre  ce  fi&êaie ,  avec\«TéçïmSs.\  j 
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de  fes  dcfenfeurii  d'où  il  conct'ntqi 
'  plus  ingenicuii  que  ptobable.  Il  n'ûiïlfe^ 
pas  Longomoman  ,  difciple  Je  Tico.'W 
forma  un  quatiiémc  fiflême  de  ce  qu'il  {B 
de  tous  les  autres,  en  ewii» 
eftoit  ob'ie&é  de  plus  fort.  Pour  Fatf^t1 
l'incomprehenfibi'itédu  inouvementrjpwtT, 
«[ueTico  donne  aux  Etoiles  fixes,  ildoni»; 
h  terre  un  mouvcmenc  diurne  de  circci'- 
volutionfurfes  axes,  &psrlà  tntoeil  pii:- 
teodit  parer  i  l'imroenliCé  de  l'efpace  que 
Copernic  met  entre  le  ciel  de  S«urne  ii. 
les  Etoiles  fixes.  Mais  peu  de  gensowap- 
phudi  à  ce  fiftême  pour  Icpeu  de  crédit  de 
fon  Auteur,  &  pour  lagranflc  reputstîonds 
ceux  qui  l'avoient  précède 

Ces  fiftimes  ellïntexpliquezdelafortt , 

M.  le  Noble  parle  dedeuxPhilofopheb.ii  ■ 

le  quiniiéme  liecle  vit  naître,  £<  donil'i,!! 

,  fuivii  Ariftote,  &  l'autre  Platon.  Le  prc- 

_     micr  fut  Pomponacc  natif  dcMaatooé,  î( 

^^tf  rofcfTcur  à  Boulogne.  tUompofa  pluGCB's 

^^^itezà  lamanieredel'Ecole,  ^d'aDÛil' 

^^^œcz  barbare.  Ce  qu'il  écrivit  rurl'immoTti 

^^Bté  de.  l'ame  fut  ce  qui  lui  donna  le  j\ 

^^He  nom.     UnDominiquain  qui  lui  dero'<'- 

^^Ha  ce  qu'il  en  penfoit  fuivanc  reulctncni 

^VÏes  raifonnemeas  naturels  ,    l'engage*  à  K 

^r  déclarer.  Ihirad'AriftoteScd'AïerroésiouE 

W     ce  qn'il  avança  fur  ce  fujct  ;  d'où  il  tcfol'e 


ea  fimpli 


mortelle  , 


mortelle  fe\on  cv^eV^^Ufe    Enfuiteilen 
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*^  i  flotCi  d'où  il  refulteque  l'aine  eft  fim- 
*^  Cïot  morrelle,  &  immonelle  félon  quel- 
^^tiofe:  d'où  il  coDclut  que  j'immorta- 
**c  Ce  peut  prouver  pir  des  raifons  na- 
~  ï  I<5,  mais  que  Dieu  l'a  dcdarée  parli 
**    «de  fes  Profeces ,  St  révélée  par  la  bouche 

^Jt^    fécond  de  ces  Philofophes  fut  Marcile 

^^^^■»    Ses  œuvres  font  rédigées  en  deux  vo- 

*^^*s.    Dans  le  premier  il  y  a  un  traité  où  il 

*"  f**  St  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne 

^'^s témoignages  des  faints  Pères,  par  la 

•«"•^nceSclesmiraclesdeJefus-Chrilt,  par 

*^*-«re(é  de  la  Moralenu'ilaenfeignée,  & 

J^«r    MarfileFidniaituoparalldeaveL-celie 


^  -mornlite  de  Tame,  divift  en  dix-huit 

^^5.     11  !ï  prouve  par  des  argumens  de 

g^  on,  d'où  il  nerefultequedesraifonsde 

^^^cnance.     Non  content  d'y  donocraux 

^P^mes  desamei  i  m  morte  II  es ,  il  en  don- 

^^^  ^  monde,  aux  Cieux,  aux  Phneres& 

-^^      Etoiles. 

^>^^t  y  a  enfuite  un  commentaire  fur  l'Epitre 

^^^t  Romains,  des  fermoiw,  un  traité'/* 

^^^  •—^i  ccetimi  comfarunilii  ,  (rois  traitez  de 

i/i^^ine,  douzelivresdelettres.  unpciit 

/t^   du  Soleil,  Se  un  autre  delà  lumière, 

J<  *in  un  autre  pour  prouver  que  la  vo- 
iï   n'eftpasunbien. 
s    fécond  lome  contient  \cs  comwiwv- 
s  far  Mercure  Trifmeii\ae ,  t\«  Viw 


^  »  «  *  "  ^     bWÎ 


«o  1"»  'T.o»l°  f'°''°  miot  K«» 
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tprojetde  cette  forie.  Suppotànc  que 
après  avoir  créé  là  matière  donc  le 
de  eft  comporé  la  divifa  en  une  inS- 
dc  parties  égales ,  il  die  queces  pariics 
;  reçu  l'imprefTion  du  mouvemcBC, 
ncncerent  à  fe  mouvoir  de  deux  fi- 
differeatc! ,  fçavoir  chacune  à  part 
jt  de  fon  propre  centre,  &  outre ceU 
enrseafeinble  autour  de  quelques  cen- 
particuliers.  Quant  aux  preuves  de 
^fuppolïtion,  il  n'en  donne  point  d'iu- 
]ue  fa  pofTibilité.  11  F*it  voir  enfuiie 
ces  parties  de  U  matière  ont  dû  devenir 
iresenSgare&engrofleur,  Strejoin- 
eafemble  en  différemdl  manières,  Ce 
leur  jonâion  comporer  un  Ciel,  un 
li.des  Ëtoilei.   une   Terre,  &  dis 

efcartejn'aimcltoit  point  une  matière 
jiereleparêe  de  toute  forrtie.  llnel'ad- 
;oiC  que  comme  ellceildansfonelftnce, 
{es  proprietesSi  les  accident.  11  failoîl 
îfter  fon  eflence  en  étendue .  en  lon- 
^r,  largeur,  &  profondeur,  fans  quoi 
laticre  ne  peut  eftre  conçue,  au  lieu  ■ 
lie  peut  l'etire  fans  Ces  proprietez  Et  feî 
feni,  telsquefontla  couleur,  la  dure-  ' 
lou  la  liquidité. 

lur  connoitrc  les  formes,  il  examine  ' 
brps  en  particulier,  Bc, commence  p.if  " 
Llus  limples  ,  qui  font  les  EIcmcns,  , 
jette  également  les  quatre  des  anciens  > 
f£apbei,  &Ics  trois  dMChm\&.«,  'a. 


pourtiDt  pas  de  leurmélai 
le  Soleil  &  les  Etoiles  ù 
lubtiledupremierElemc 
roieatdelamaticrcdes  g 
lecond,  Se  que  les  planeti 
&l'air ,  Toiem  de  la matie 
letroiGéme. 

tl  a  mieux  réufTi  fgr  la  1 
cun autre fujet.  llcfoiti 
réel  dans  le  corps  luminei 
leuleincQt  un  lentiment 
trois  corps  lumineux  qa 
monde,  le  Soleil,  les  Et 

Pour  faire  entendre  c 
excite  en  nous  le  fentimi 
il  fuppofe  que  cet  aftre  c 
do  premiereicment  eft  en 
fécond  i  de  forte  que  depi 
lifarfiredelalerre.  &n 
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roite  liepuii  le  centre  qu'elles  oc- 
qu'â  la  circonfeience  du  courbil- 
n  r«Dg  de  ces  globules  efl  ce  qui 
Rayon,  qai  venant  à  frapper  oas 
ranle  les  libres  du  nerf  optique  ^ 
fentimenc  de  la  lumière.  Licou- 
felonla  pcnice  de  Dercartcs  qa'ii- 
(affbiblie. 

:  il  a  fuivi  le  fiflémede  Copernic, 
uéle  flnxac  le  reflux  de  la  mer 
uvemenc  de  la  terre,  llajugpque 
irrive  Ion  que  la  terre  tournant 
le  fait  inceffimment  (itrfonaxe, 
trouTC  dire£tcmenE  fous  la  Lune. 
;end  qu'alors  la  mer  prcffiedans 
par  l'airquieu  cet  endroit  ell  plus 
l'àilleurs  ,  il  faut  nece  flaire  ment 
répande  vers  lesbors. 
foir  parlé  dei  qt^atre  elemcnidei 
lilofopbes  ,  il  parie  de  l'aimarK, 
'e  Ces  deux  proprietez,  qui  font 
ter,  6t  de  retourner  vers lepole. 
es  a  expliquées  ^ar  l'infinua^ioci 
ère  fubiile  qui  couled'unpoleà 
I  a  pu  conlïderer  la  terre  comme 
aimant)  fit  l'aimant  comme  une 
e.  L'une  &  l'autre  a  fei  pôles , 
regarde  le  Scpteo trio n ,  &  l'autre 
L'une  &  l'autre  a  fci  fibres,  au 
quelles  Te  fjît  uu  flux  perpétuel 
fubtile  quipaflcd'unpolcal'au- 
nd  ces  fibres  de  matière  l'ubtilc 
t  os  da  fer  ou  utt  auwt  wtfiT^vR^ 


fiuirant  leurtciufes  morale 
toute  nouvelle ,  Se  moncrê 
£t  produifeDC  mccaniquemct 
m  dit  Aréduit  i  deux  parties , 
rc  eipHqiie  commenl  l'amc 
preflion)  des  objets  qui  l'eme 
condc  découvre  leur  nature 
Ickarnorabre. 

Ledefleinde  M.  le  Noblei 

à  la  fia  de  ce  volume  un  traii 

fric  judiciaire ,  pour  marqué 

elledoiteftreren&rmce.    M 

QUÏdaniun  tome  i  part,  q 

deux  partiel.     L'une  reoferi 

rAftronomie,  &  l'autr* 

i  peut  eftrc  reçu  dans  l'art 

ijaien  doit  eftrc  rejette. 


xiCUudnGardiani FHlgentii  viri  CUrifi 
vmi  Liber  voluminum  X.  XHl.  de  Mti~ 
_jiH/  Mundi,  é"  homittU,  rifirt/Ktii  ptr 
«Of  «/«/  liiros ,  fingulii  litttris ,  é^.  Eritit 
=■  Manufcriftis  Cedicihus  P  Jncabui  Hom. 
^ly  AHguftiniantii.  Netis ,  DiJJirmt. iSi*~ 
f3r»vit.  Acttdit  TraSaïus  tie  irunjtaiimt 
^arporà  /«aSi  Fulgtniii  BiturIgM.  In  3. 
^iiîiivii,  Bcfe  trouve  à  Paris  chez  Floren- 
tin Bc  Pierre  de  Laulne ,  en  la  Place  de  Sor- 
•lOnne.   1(194. 

A  Copie  fur  laquelle  a  elle  imprime  le 
^perit  Liïre  des, Ages  du  monde  a  efté 
■fe  d'un  Manufcric  de  la  Bibliotequc  de 
''bonne  avec  lequel  fout  reliez  d'autres 
»rages  de  faint  Fulgencc  EvéquedcRuf- 
>  auquel  ce  Livre  ejl  atiribuc  par  l'au- 
T  de  la'Cronique  deùintRiquier,  im- 
rnée  dans  le  quatrième  tome  du  Sfkilt- 
'mdeDom  Luc  d'Acheri,  par  Sigeberc, 
'  Triiemc,  par  Gefner,  fit  pat  Autberl 
Mire. 

li  cil  certain  qu'il  n'eft  point  de  Fulgencc 
éque  d'Aftigi,  £c  depuis  de  Canaeene, 
pagaol  de  nation  ,  puisquel'auteurle  de- 
ire  lui-merme  Afriquain.  L'artilîceavec 
)uel  l'ouvrage  eftcorapoféi&l'a^âaiion 
rxclurcdecbaquelivreune  lettre, de  l'AU 
aet  eft  plus  pénible  qu'utile. 
Pierre  de  Riga  ,■  Chanoine  &  Chantre  de 
Iglife  de  Reims,  qui  vivoit  autreiiiéme 
£}e,   s'impofa  Doe  fembViWc  totiu^w^^ 
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i/rf  (§•  lif  j  Sninf  J  Ptrti  peur 
•nfurUComrdii  é-itiCo- 
'tK  àctUKde  U  lettre  ifui  » 
t  dipukquelquei  mou-  In 
dsVcuBedeCbarles  Coi- 
uiidesAugulIins,  ?i  Ed- 
riiëfaint  Jatjues,  1(194. 


t  y  apportrr 
!nd  il  a  vu 


■eftrcsfcmbloient  ne  lon- 
re  la  pente,  Siâ  tenàiç'it 
axtx.  plus  rapide. 
ïopporcne  povivo'M.  cft^ft 


^K  j  O  If  K  N    A    [, 

écnte  dm)  I»  Livres  Tainti, 
<taiisljiTridiiaion.il  cft  vrai  qu'il  neni 
teMCunpïlTagedel'Ecriture:  oillaO 
die  foie  défcaduè  ea  tetmes  aufli  f 
qae  Ved  l'Idolâtrie  ,  &  les  a 
giait  il  montre  les  priacipes  qge  IciFccafl^ 
ont  découverts  ,  &  fur  IcfqueU  ili  l'(*Leô<**' 
condaQnéepardescoDfequencestreïjuftMkf  5<^ 
tresniturellc».  I      "' 

lln'eneflpiï  de  même  de  Iî  Tridit'm,  ' 

Înù'eil  clairement  eipliquéc  par  U  boucie  Z^^ 
a  Evêqoes  alTembici  dan«  les  Coacite.    *^- 
&  pir  celle  des  laints  Doâeurs.     1,'AiittaT    | 
cite  iM  canon»  de»  Conciles  &  les  palîig»  ' 
«îesPerei.  &  déduit  leurs  railbns  r       " 
jufteêienJuc. 

Quand  il  vientà  la  réfutation  de  U  lettre  [ 
doTbeologifnquiipprouvela  comédie, U  \ 
-r^nntre  qu'elle  ne  peut  eft 
.-  deschofcs  indifférentes  1  qucplu^ean  I 
i.ofiftancetU  rendent  mjuvaifci  queceel 
i  reprefeotcnt  font  excommnnicipu 
ir-giil'c- déclarez  infâmes  par  les  Emp<- 
^■cofs,  queUBii  qu'ils  fe  propofeat  eft  cii- 
aioelle,  que  les  effets  de  leurs  pièces  fou! 
hj^^ereux  &  ne  tendent  qu'à  exciter  Its 

flionî-  à  fortifier  la concupircence 
■1        .     i>.r-.;.  jjj  Chriftianifoie  ,  4  ptofa* 
is  patticulieremeot  dcltU  1 


T 

r 


1 


>f^  les  io«"  les  plus  I 

""  jmîtic  ce  que  nfttre  fieclc  fe  vMtt 
',t  tcUiQclié  de  U  Iker-  -*-  " 


il 


D  e  1-  s  s  A  V  A  H  s.  jSt  I 
^  MoUere ,  mais  même  dans  le  Grand  ! 
aeîlte  do  fentimens  8c  des  expre(1Joa>  i 
l  ne  peut  accorder  avec  l'honnelleté  8c  'I 
onnes  mœurs.  Voila  le  Tajet  delà  pre-  , 
Ce  pariie de  fon écrit.  i 

a  féconde  contient  la  rêponfe  à  douze 
:âionsdudéFenfeurde  la  Comédie,  où 
«ccalïon  l'auccur  faïc  voir  combien  les     ' 
îmensdesfaintsPeresdoivenc  ellre  pluE 
erablesauxFidellesquelesreQtimenides     ; 
laftiqnes ,  Se  où  i!  montre  aufli  qu'il  y  ■ 
autres divertilTcmens,  comme  le  bal  £c 
lanfci  qui  font  dangereux,  Se  défendus 
fibienqueceunduTeâtre. 

iiathùnGeogmphidA/IrtnomiceSïWitfit, 
iitrfbu!  hix»nntris  temprthtnf*. 

Aconnolflàncede  la  Sphère  dépend  d'un 
Jgrand  nombre  de  termes  qui  lui  font 
3pres,  Si  qu'on  oublie  facilement.    C'eft 

qui  a  obligé  M.  Mathieu  Mathématicien 
oHre,  de  renfermer  tous  ces  termes  en 
u  de  vers,  afin  que  ceux  qui  commencent 
tudedc cette  fcience,  les  puiQenc  retenir 
ecplusdefacilité.  Voicices vers. 

SphAriea  emfiJHt  ^nafi  fmSum  im- 
i  t/ioiiU  teUtti , 

:  ^xm  circit  dnpliti  viîvuniw  Jidtré 
'  mitu. 

!     (  ^amqua-m  pra  dttpliei  tmtfl  ^  tf  <^ 


TJnieui  in  A,>, 

te.) 

PrimuiadOceiii», 
Onu, 


■  xSo  meduneSiit  medUve  diti 

-  »,ira  ex  ijii, L»li*m difiiaguitur  Afiris. 

^nùSe-dientftmmciigntfciinitshDrtmi 

—  tingo  cujufijHe  laci  difiinguimm  horai. 
^•e  Latt  Lt»goqHf  dainr  pDjîiHru  Ucarum 

■ma,  e^  À  riti^uù  ijHAMumJît  quif^ue 

e»j  ht-ètai  fibi  qui/^ue  Iochi  toio  erbi  Si- 
as  jialtcm ,  Aniipodai ,  qnsi  éf  PtrUtOt, 
e  diio^mcHmiiHcdii,ijtueumiiientinuti>, 
Kl  r^um  iuftrti  fummo  di  vcnke  tirrat , 
fuaaiumdiJliiriliquarumàvertictTium 
sit  ubi  mtdium ,  quitus  é"  fit  qatUitt 

Ueii  fimul  njfargat ,  qun  DWItm  ia  noill 


!B<  midio  in  ftUgo  fafitiu  fola  Afira  i/i- 

îh    liiius    drcumfxfisum   imb   n»c  maria 

vente  l>rsfe  diviuù  difimgHet  ubifit     - 
ftnnomus,   quaniHmqui  Icct  fimatus  ai 

Livres  nouvellemeot  imprimez. 

Truite  mtrat  dt  /«  dî-vini  PrBvidtnee  en- 
•Ts  fei  erraiarei ,  d»ni  tOHi  lu  eflatt  dtt» 
t,  oit  Vsn  fuit  viirVuveugUmmi  &  lu 
itx  rai/fnatmeni  4ei  efpriit  fortt  iv>  fved» 


.  lîii.»'  »"v,l ;«!■'•"■  ^ 
'^^^^^^ 

irnrelle-   .  i 


garive  de  l'homme.  C'eft  nue 
le  conduit  par  la  lumière  de 
qui  ell  dans  la  volonté  comm 
ne.  C'eA  par  elle  que  Dici 
prochain  fecouru  ,  les  repub 
nées.lcsloixmainCeaues,  Ici 
penrées,  levicepunt.  Stdi 
tlance,  que  Dieu  qui  l'a  ^iti 
truireg  &  li  la  volonté  criFoit  d 
des  majeiis  neceflaires  pour 
qu'elle r«prbporc,  cllscefTeN 
Toute  unique  qu'elle  e&  c 
elle  fe  multiplie  enplufieori 
divifeen  libcriéformclle,  ab 
tionnéc,  foible,  Se  ialirme. 
,  berte' de  condîiion  dont  font  p 
tombent  dans  la  fervituJe,  ( 
heur  deleurualirtnce,  oupa 
ment  aveuirle  nui  lei  alTuietti 


t  hommes.  Il  a  voulu 
erremeatcnleor  dîrpofition. 
edeat  à  titre  de  fouveraïnetê  , 
is.  Les  autresenontkpra- 
les  riches,  &  Icï  pauvres  ne 
l'habiter.  Mais  tous  genera- 
uifTaoce  de  la  conliderer ,  6c 
les  (liverfes  régions,  &  de 
ajaget  des  connoiflànces  ^uî 
ruâlon  de  leur  ei'pril  fie  aU 
;urs  maurs. 

auffrenibornesnilimites.  Il 
[  des  lieux  ,  des  temps,  des- 
mefme  de  ton  propre  corps, 
re  enfermé  enaucunlieu,  il 
nem  comme  l'éclaird'OrieoE 
s'élève  au  delTus  du  ciel ,  Se 
d  des  abîmes, 

licllladuréede  toutes  chofes 
ipire  fur  lui,  Sc^ria  ruit  (]ui 
impte  toule  forte  de  com- 
te point  fan  aéîiviié.     Ilme- 
le,  &  forme  mille  projets  au 
lÉpaiiTe]  ténèbres, 
wintdelapuiflancedes  hom. 
■scommaodemcnsnileursde- 
protnefles.ni  leurs  menaces  no 
lerations.  Bien  qu'il  foitatu- 
,  &  qu'il  feferveûeCes  OT^a.- 
jes/ooéiions  extcûcMT" ,  ^N. 
jHipour3gir.Udonnc\a-  ''^* 
julrcjoit  U  ficnnc  de  ï)'*». 


I 


LecceUTafaliberiéaulIibie 
iniispoBreajoair  ilfauC  qu'i 
de  tes  padïom.  Se  qu'il  foit 

La  liberté  qui  appirticnt  à 
ne  conHHe  pis  â  croire  ceqa 
mifteres ,  ni  à  fe  faire  une  i 
gré,  cl[c  coofiftc  â  n'avoir  ri 
cher,  &ànerentiriacun  rcE 
cela  il  faut  qac  l'ame  foit  pure: 
bien  réglée. 

Comme  la  liberté  eft  le  plu 
toas  les  biens ,  la  contrainteef 
table  de  cous  les  maux.  Elt« 
tcserpeces  e'^pofe'es  i  toutes 
liberté.  Ses  effets  font  l'îa 
trouble,  latriftefTe,  lequel^ 
ipoir. 

Les  deux  concraintesaurque 


ES      S  Ç   < 


169 


iir  pafTagece  qui  a'eH  iiea  moins 
pirationduciel. 

Te  fait  fans  connoifliiace,  dit-elle, 
is  piTfaitemenC  libre,  &  la  con- 
les'aqniertqueparun  longtems, 
'ou?e  point  daasundgefoible,  i 
ilne  foit  prévenu  par  une  grate  cx- 
re.  C'eft  pour  cela  que  uooi» 
n  fitilyaquelquesanneesuneor- 
pour  défendre  les  profeflioos des 
isaraoc  l'âge  de  vînccini]  ans.  11  eft 
e  Concile  dcTrente  les  permetà 
mai!  c'eft  une  colcrance  3c  non 
tcj  &  l'intention  du  Concile  qui  oe 
le  ûlac  desfidelles,  ellqae  Aaae 
as  alTezde  lumière  à  feize  ans  pour 
portante  entreprife  ,  elle  attende 


'tage  eft  audi  un  eftat  de  ci 

elt  coulradé  par  ambition  par 
eu  par  quelque  au  tre.pafTi on. 
clullon  qui  (e  tire  de  tout  cecieft 
contrainte  oà  les  loix  2c  lei 
I  tiennent  les  filles  &  les  femmes 
nsis  alTez  deforcepourlcs  pciver 
Lé  que" 

-    '    "  à  ua  lieu  ,  pour  abailTer 

cnchainer  leur  cceur,-  St 

icienc 


upJus  de  fondement  à\cuLt\tt- 
PnooiiJânces  ,    quiapTês\!i.g,ïw;t 
wand  don  de  Dieu,  ix.  \e  çW* 
VeJ'efpm  ,  6t  à  les  cooàaïifte* 


troublent kfoctctri,  Cel 
féconde  partie  âéxe  livre 
grind  nombre  de  femmes 

mcDt  réuni  dans  l'étude  d 
Li  troifiéme  partie  cfl 
trerquelafaibleHè  qu'on 
doit  pas  priver  de  l'autor 
que  dans  les  Ellats  dont 
temàla  couronne,  elles 
mandéavecunejuflice&i 
rendu  leurs  fujecs  heureux 

Za  Conimijfance  du  muni 
iitn  éUvir  Ujiunt/ftpa 
dt  l»  vie.  Diala^ut  n 
DilicMt.  In  II.  à  Pari 
gnard.  t6<j4. 

T-    R  Pnhiir  nur  arrcn.^ni 
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pftrer  la  folidUé  dMpenréefÀ^ 
ifonnem«Dt  à  l'élégance  du  lan- 
nutéJesiermes.  ,,     , 

n'il  incroduic  dans  ce  dialogue, 
{cdeladefenre,  y  rôutienique 
idilent  profondcmeat.  Se  qui 
maiiere,  vont  au  de-làdet'i- 
bnncs  ordinaires,  Ec  qu'ils  Te 
Igcz  de  parlerauliildlidemeni 
t,  6c  de  choiiirdesexpreflioni 
rivemenC  lesimagesqu'ilsvcu- 

isitu'unepeDréerolidenepuilIê 
I  de  beaux  termes:  maisilpré- 
cftditlicileàcxecuCeri  ficqu'il 
:rouver  des  gcas  afTez  heureux 
l'élevationqui  fait  bien  penfes 
équi  fait  bienpsrler.  liyvoif  ■ 
nt  de  la  difficulté  ,  mais  anlTt 
t£tion  ,  pat  cette  railon  que  la 
I  Gc  i'evprcffion étudiée acpeu- 
roduites  au  mefme  tfmps  ,  8c 
(uelque  fuccelTion ,  quiôteàk  ^ 
wnJec  ce  qu'elle  dtinae  au  choix 
m.  Quand  quelqu'un  a  médité 
BE  ,  &  qu'il  étudie  les  reglea 
îxprimerclegamment,  Tapen- 
e,  quelque  etfon  qu'il  taffe 
ir.Les  termes  qu'ila  recherchez 
defoin,  ont  toujours  lî  peu  de 
ivec  cette  penfée  qui  eft  toute 
]ue  bien  loin  de  l'egalei,  \\vta 
Bais  de  l'affoibUr.  De\i'*vata. 


ouiingage.  entre  neuxt 
ils  ne  balancent  point  à  pr 
Comme  ils  jagenigucbi 
prochel'bommedc  l'Ang 
bien  parler,  ilts'appliqu 
à  bien  penfer ,  ëc  conte 
comme  ils  peafent,  ils  I 
de  la  naiure  qui  cft  tou 
plus  intelligible,  queceli 

Pour  décider  încontelt 
penTer ,  ït  s'explique»  C( 
préférable  à  parler  feloi 
rapportent  non  à  la  raifo 
France  ,  on  d'ane  autre 
raifon  uninerrelle  dont  II 
me ,  étendue  que  le  mot! 
font  deân  te  reliez  fit  n'ont 

Cette  raifon  univerfelli 
qa'At  pi^tendeat.enleiir 
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macmeni  capables  de  le$  convaincre, 

(ju'jl  fuit  écrie  avec  uDllile  fleuri  quilui 
naé  grand  cours  eu  France. 
adilculTiijn  exaâe  des  matières  a  eflé  la 
rc  de  louche  à  laquelle  la  railba  UDÎver- 

dcCoutcfle$ nations  de  l'Europe  a  juge 
rixdecesdeuz livre»,  &  iJiquelleju- 
it de coas les autree ,  clledonaela  préfc- 
eàccuxqui  produirent  une  conviâion 
1C&  inébranlable  fur  ceux  qui  ne  caii- 
qu'uD  plailir  Si  une  lenfibiliie  palTagerc. 
e  I>tlic»t  Ce  readanc  à  ces  raifons,  de- 
;  qu'il  veut  rechercher  à  l'avenir  ce  qui 
nanque,  StaqucrirleSolide.  quideton 
;  répond  qu'il  habillera  {ilui  agrcablc- 
it  les  penrées ,  afin  qu'elles  ne  paroîflent 
Elrangeresà  une  oationavec  laquelle  il  a 
fre.  Nous  verrons  coQinienr  il  t'aquitce- 
:  fa  promelTe  dans  la  lcttr«  qui  va  paroi- 
ùii'éducatioD  d'une  fille  de  qualité. 


"♦  J   o    „    .    .    M^ 

Ordonnimet  dt  MonfiÏ£nenT  V Arih 
Paril,  fertAnt  conii»mn*iiim  *t^ 
vrn'  leprtmierLitt'itiiuitKlr.C 
MeotilUAniIrlis.  &C.  PerPiIrt 
Frsncifeam  La  Combe,  imprimii 
I»  i68â.  Ui  deux  tutrti  FrJRfli 
n'itati ,  un  intiiulê -.  MaymceUrlt 
ci!t  dtfjtirirtlfon,  l'ittauiftM 
tiquti-  irei  aifemmt ,  <^  «rrii* 
duni  peu  de  timpi  à  une  haittipl 

•  imprimé  d'abord  à  GrtMile.  (J 
Lin  en  ibSû.  (^  un  jiiiirt  qui  f 
tilri:  Cantique  des  CmiqHti  il' 
inlerpritéfeteittefeasrnyjliqut,  k 
Lion  tn  lûSS.  /Q4.à  Pirischn 
Muguet,  ruèdeUHarpc.  i694> 

LEi  trois  livres  mirquez  dans 
jonnince  ajranc  «de  rêpandul 
diocefe.  de  Paris,  M.  l'ArChcifÉqj 
peine  de  les  lire,  &arcconnaqu* 
noient  une  ctoârinepcraicicofe,  l 
dunne  comme  contenons  de»  pra 
refpe^ïivcment  faufTes  ,  erronéet. 
tes  à  l'hcrelie  ,  contraires  4  li  p 
Dieu,  capahleî  de  fcandïlifcf  lei 
d'oiîenlèr  lesorelîkspieules.  &'<!>: 
tes  amcs  dam  uae  varfitêrbuteViJla 
Eï  qui  ecnpâche  qu'on  neCravaillef 
vanter  à  \i  vciteÔ.\aîv  ,  dam  une- 
qui  donive  Vwvi  à  wax^tiXMXïxBji 
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idefuretéfans  Jsmandcr  à  Dieu  ni  la 
Tion  des  péchez,  ni  ta  grâce  delà  per- 
D':c  dans  le  bien,&  l'ans  «ucune  appîica- 
l'œuvredu  falut,  &  qu'on  peut  Iccroi- 
inchi  de  tout  affujet  iflemeDC  aux  exer- 

•rdonnaoce  ne  porte  pas  que  toutes  cei 
Stions  foîent  contenues  dang  chacun 
trois  livres,  dI  que  toutet  lesquali- 
ns  tombcDl  fur  cbacunedespropofi- 
Z'eH  aflcz  que  quelqu'une  des  propori- 
^oit  àias  l'un  des  trois  livres ,  &.  que 
l'uoe  des  qualiScations  lornbe  fur 
le$propo(rtions.  Les/îoiples  Adellei 
us  befoin d'une  inftruftionpluï  parti. 
;  pouréviterlamïuvaifedodrineque 
pofitionscondinnécs  eontîennen'.  Il 
ffitque  le  Paftcurdoni  ils  écoutent  Ec 
llavoiïeniit  uncentierecoonoîflan- 
immejirullitsuxbrebjs,  lelonl'inge- 
iComparaifon  du  Cardinal  Palavicin, 
ur  Berger  fçachc  en  quels  paturagct 
smauvaircs herbes dontil  les  détour- 
nsqu'ilfefnctteenpeine  de  leur  ex- 
r  les  quaiitez  de  chaqueberbc,  ni  le 
l'clle leur  pourroit  faire. 


Hifttri»  Chronolugha  P«n»jîni^ 
Tum  ,  R.  P.  F.  fr.  Ctat'urt^ 
MineriitCamiine.  D.Thnltt 
gnAtienifKtHTorum  ex  S.M»l» 
utiim*  Edifimi  nect§t  Cuuim 
dim  hiftarit  Chronologies,  ai 
VI  l-  ufqut  ad  Jnmctmiitm  X. 
(tdentem.  AuBort  S-tUgioft  tf 
HÙ.  In  11.  Lugduni.  l^ictrol 
chezAtitoineDezallier.&Lfl 
ruelaintJaqucB.   11S5+. 

QUoi  qu'il  n'y  aitrien  de  pluf 
pouM'indruirefoIideineiit  t 
.^uederonfulter  Ici  origmanz* 
aux  abrégez  peuvent  cQie  de  qné 
quand  ils  renferment  quantité  di 
circoultanccsquinere  trouvent' 
mentdans  d'autres  ou vrigei, 

C'eft  ce  que  le  P.  Carrière  a  tli 
daas  cette  petite  Cronologïe  det 
eft  comme  un  membre  déiacb 
grand  corps,  &  une  poTtJoa  d'i 
lume  qu'.il  fit  imprimer  in  fbli 
ques  années  fout  le  titre  de  Dig*^ 
II  a  joint  à  ta  vie  des  Papei  \t 
qui  t'eft  pafle  aux  Conciles  gca 
de  leur  temps.  A  ta  fin  il  1  mît  l< 


aicribuéei  i  liinc  Matachie. 


mit  la 
:■     llîi 

ne  pas  aoecix\i»e  ueiuce.  Se 
peuc-cfttcdontvéaacMiw,  <\\^ 
ccquc  le  P.  MeneftïVM  ttti*cJ 


iNiçoieuJUCs  ne  iiumm 
GïgQJn  die  que  ce  Fuc  Aga 
l'écrit  ne  trouve prcfqu'aui 

mencfauflê.  En  premier 
convenir  que  fous  le  règne  i 
à  dire enf]}. Gautier aitp 
trc  le;  Siralins  pour  la  dcFes 
^ue  lesSarafins  faifoient  al 
li  niefme  foi ,  comme  G! 
le  quatrième  livre  de  ks/ 
rent  aucune  guerre  avec  le 
l'année  6of.  qu'ils  comme 
l'impietéde  Mahomet. 

En  fécond  lieu  il  eftioi] 
lier  ait  cûê  trouver  à  Romi 
&  qu'ilyaitresudelui.le» 
taire,  parce  qoe;felon  le  tel 
llite  le  Bibliotecaire  ,  Ag 
faintSicgcqu'oncemoii  iS 
tinent  après  fa  promotion 
Theodat  Roi  des  Gots  à  Coi 
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ors  încroduicc.  Bllc  ne  le  Fui  q 
eneementdBfepiiéme  iîecle,a[ 
it  elle  trouvée  parlePapeSergia 
gebcrt  le  remarque  dans  Ta  Crnn 
Eadii  il  n'y  a  rien  lie  plui  mal  établi  que 
;zcmpiion  du  Royaume  d'iverot ,  le  con- 
fire eftanl  juftilJé  par  un  arrcft  du  Parle- 
lent  de  Rouen  ciié  par  an  Commentateur 
ela  Coutume  de  Normand ie,. 

Extrait  d'une  ItttrtttAduitt  il  Cllitlitn. 
TE  vous  envoyé,  Monlïeur,  laRgured'un 
'monument  découvert   ici  depuis  peu  de 
:mps.   Plufieurs  femmes  y  paroiffent  avec 
MCeinfcription. 

Tl    C^SARI  DIVI 

AUGVSTI  F.  DIVI 

IVLI    N.AVGVSTO 

PONTIF.  MAXIMOCOS.  lïll. 

MP.Vin.  TRIB.  POTESTAT.  XXXH. 

AVGVSTALES 

RESPVBLICA 

RESTITVIT. 

Elles  reprefcntent  autant  de  villes  renver. 

.es  noms  (ont  au  bas  de  leur  figure.  Tacite 
c  Pline  ont  parle  tous  deux  de  ce  Ficheui 
ccident.l'un  dans  le  fécond  livre  de  fcsAnni- 
;s,  &  l'autre  dans  le  fécond  de  Ton  Hiftoire  ^ 
Jïturelle.  Ils  conviennent  en  ce  qu'iU  ne 
oettent  que  douze  villes  qui  ayentcftéren- 
erfées.  Eufebe  en  compte  treiiedans  fa- 
ironique,  Ec  les  rangedansl'ordrcquifuir 
Ll  ^  EçbeJ 


I. 


J  O  V 

Epherc,  Magneûe,  Sardes,  Mollenei 
Jetoaûrée.  rhiladeife,  Tmolc,  Ti 
Cime.  Mitinc.  Apollonie.  DisHip 
CakiliuirapporiecetiemblemeDtch 
à  la  qustiiéme  année  de  Tibère.  St 
daailedouxiéiiielivreiieli  GeograpU 
Soecoaedans  h  ?ie  de  cet  Empereur 
4».  [oucDtUgeDcrolîteq^a'ileiit  de  le* 
blir. 

Cecnaautnemfatetevé  qoelqoeiii 
aprêtpour  lui  en  donner  des  Tnaftjoes  V 


quet  do  leconnoiiTance.  It  y  eut 
icediillei  frappées  fur  te  fujet  qui  te 
ventdani  lesiiïres.  Angeioniendécr 
cnUpageip.  tiMeeobarbedeui  en  k 
tff.  Dansl'uneTibcre  ed  alTis  convei 
nelonguerobe  avec  la  couronne  de  1 
i\is  la  cétc,  tenant  une  coape  de  la 
droileficunjaTelotdelagauche,  afi 
légende:  Crvit»tibiu Ajitrifiitutù. 

ItltguCltrieerMm  SiminttriâMan 

^SHUmarimm.  Ttmiirii,  ^c.  A 

MnntBapt  dHHarntl,  RtgU  Se 

n AeadtmUSoeîo ,  &e.  /nii, 

z  Etieonc  Michallci.  1694. 

Uj  a  quelques  années  qoc  M.  du 
—Lpublia  en  Icpt  Tolumes  une   Tm 

l  aansUî+.  ioorï.^à«v 
lei^oc  lutte  KcoOT 


^^F^^i  &  propre  i  inllruire  rolidemenc  de 

Bp>e5  Ecctefîdlliqu» des milleres de  li Reli- 

Pl^^^i  dcsdogmeidc  la  foi:  des  règles  det 

g^^fcura,  8c des  ccreraoaies  des  Sacremens. 

IÇJpremiertomccraitedes  Attribut»,  de  la 

•    ^^nitc,  des  Aages,  de  l'Incarnation,  fie 

*aGrace.  Le  fécond  traite  desSicrcmeaJi 

.     le  troiûéme  de  la  Foi  Ci  de  l'Ecriture 

*  tite. 

^  "Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  necedaîre  à 
~  ^xquifontcnargezduminiflere  de  la  pa- 
^^  le  que  de  fe  remplir  dei  vérités  qu'ils  doi- 
*^nicnfcigDcraoiautreifidcllcs,  &  que  le» 
~  "^res  (serez  font  la  fource  la  plu)  pure  oia  el- 
^5^3fe  puifeni,  M.  duHamela  traité  i  fond 
^  uieite  originil,  de  fesverfions,  de  cha- 
que livre  ea  particulier  ,  des  chofes  ijui  j 
■^  ont  rapportées. 

Il  relcrve  à  un  autre  tome  à  parler  du  non- 
Xieau  TeftaracBt,  de  l'autorité  de  l'Eglile. 
-^des  Conciles. 

jiphoTifmes  touchant  la  Grelfijf;  l'acetmA 
chtmeni,  lis  maladies ,  ^auirit  di/^o/t' 
tiomdtsfimmu.  Far  Fraufeù  MaHriciMIt 
Maifiri  it  /Urti ,  Ancien  Priwjl  (j-  Gardé 
du  Maijlrti  CbirHrgimi  JuriT.  dt  U  V'Ui 
il  Paris,  inifi.  ï  Paris  chez  Laurent 
d'Houry.  1694. 


■^vénération  pour  t'a  uto  ri  té  d'HipocraiCi 
;  fi  haute  idée  de  fci  aphofil'mes 
Ll  S  ^u'eU 
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au  Public  n'auront  pas  bd 
cours  pour  eftrc  entendus, 
gles  les  plus  utiles  qu'il  a 
vragcsqu'ilavoitmisaujoi 
les  maladies  des  femmes  gr 
les  des  femmes  accouchées. 
Ces  ouvrages-là  font  m 
conteftations  furvenués  en 
foa  Confrère,  qui  a  traîii 
Le  dernier  deces  ouvrages  i 
dins  laquelle  il  avertit  M. 
fauresqu'ilprcrendavotrtfi 
livtcda  la  Pratique  desacco 

■^ 


\  XLI. 

',  J  O  U  R  N  A  L 

ES   SÇAVANS, 

tundy  I  î-  Deceinbre M.  DC,  XCIV. 


iHfnnairt  Ji  l'Ac»dtmii  Fra»ftifi>  Di- 
UwSiir-  lafriie.  t4 vol. à PimcbezU 
Ivc  de  Jsan  Bapiifte  Coignard  rue  faine 
nés.  I  SS-i- 

"Académie  n'a  pu  mettre  plucAt  au 
jourcegrandouvngeque  le  Public  aC- 
Wndoil  depkiis  iong-Iemp!  avecbeau- 
fîmpatience.  M.de  Vaugelasquis'e- 
hargédeluidoaner  fa  première  forme, 
t^uelesdeuxpremieres  leCcres.  Mata 
tOe  formcflyanteftéjugéc meilleure, 
fe  Épréjfamorc  recommencer  ce  qu'il 
fait.  La  première  compofiiion  fut 
{e  vers  le  ttms  de  la  mort  de  M.  le 
eJîer  Seguîer ,  qui  arriva  le  premier 
;l'annéei<i7î. 

Roi  ayant  fart  l'honneur  à  rAeademte 
eclarer  l'on  prolefleuri  elIcï'AfTemhU 
Itish  (emiinedanileloiivre,  &revic 
^voil-irllé  fait,  Ce  r:coiid  travail  n'a 
{Mnt.coùfé  de  temps  que  lepremier; 
qft^ui  fert  à  juftiiier  leretardementda 

,  Ll  6 
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Ua  ies  arantagetdu  Diâionniire 
nom  donne  cil  d'avoir  elle  cor 
achcfé  par  plulîeurs  de  nos  pli 
Oraiear3&  de  nos  pliicgraïuPoetei 
fiecle  le  plus  RotiSiac  de  U  liogl 
Çoifc. 

l'Académie  pour  reprcfenter  b 
daoî  ce  merme  citât .  3  jugé  qu'eill 
voie  pu  mettre  dans  fon  Diâiou 
vieux  mot)  qaî  font  entiereineiit  ~ 

Elle  n'a  pas  cru  nonpluiydertâ 
les  termes  des  artc  8t  de*  fciea«i< 
trent  que  rarement  dans  le  difcomi. 
donné  les  deânitionj  des  mots  cour 
la  liogoe;  ce  qui  eft  d'autant plon 
que  les  idées  en  ronctottlïinptesi 
cbofe  détînie  femb le  toujours  plni  d 
la  définition.  Outre  ladelînirioai 
fcription  de  cltaqucmot,  elle  a  ajoul 
'reï  mois  de  mcl'me  fignification. 

Le  Diâionnaire  a  eilddirpofé  pin 
:'eft  à  dire  que  letmotscompolézi 
rez.ont  elle  rangez  après  les  mots  pi 
f  doQlilsdekendeni.  Lesderirezoaïi 
ivantlcscomporez,  &  lesprimitift: 
imprimeictigroscaraflerei,  comi 
ie  famille. 

Les  participes  paHîfi  ont  eft'émiii 
„fjj5Si'oùiUïoiii.((itme-L.  Ia^w 
n'ont  pas  =f^='»"^^*^'"  V"**^'^* 


YtMionum  m  Cenciîia  Gtntrtilîa  ^far- 
HUria.Ttmut  frimus.Authore  Luàov'î- 
ThommfiTio  Prttèyitro  CtngrtgaliBnis 
'Mtrii  Demini  fifu-  In  4.  a  Paris  chez 
itoine  Desallier,  rue  faiat  jaques.  iâ67> 

ï  fort  de  ce  lirreaquelquecfaolÎBd'ex- 
Taord inaire.  Il  y  a  vinc-reptamqu'il  fut 
rimé  avecuneépltre  dédicatoire  à  M.  de 
fixe  Archevêque  deParis,  qui  en  em- 
la  Upablication,  parce  qu'il  favori  fait 

les  fentimens  des  Ulcramontaias  qui 
luent  au  Pape  un  pouvoir  faniboriieï. 
Libraires  qui  l'ont  gardé  depuisccicmpj 
inS  leur  magaSn,  croyencavoirtroavé 
menant  une  occalioa  propreàle mettre 
3ur. 

.es  vint  dilTcrtatioDidontcepreiniertO' 
eft  compote  font  fur  les  pointslesplui 
Kirtanj  de  la  foi  Ecdeladifcipline.  La 
micre  traite  du  fameux  dif&rcnd  éma 

a  fia  du  fécond  ficelé  entre  le  Pape  Viâor 
^s  Eglifes  d'A6e  touchant  le;ourauqnel 
phreiiensdaiventcdcbrerlaPâque.  ^ 

LeP.  Thomaflln  entreprend  d'y  défendre 
^onduiie  du.Pape-Viàor.  en  montrant 
lit  tvoit  de  Ton  côté  toutes  les  Eglilés  >  ï  ! 
^fcrïc  decellesdela  Province d'Epheic,  1 
as'il  fuivoit  la  tradition  des  A p Aces,  ij 
kme  le  decUrercnt  les  Concile*  où  fut  I 
lée  cette  qoeftion.  Il  fe  fondoic  far  tes  \ 
lonetrailbnifurlefquellesfe  fonda  depuii   1 


K' Aine  Ci  prie  a  loocbaot  Ii 
tïquet ,  fur  laquelle  roa 
ration,  ne  fm  pas  pou 
chaleur  que  l'a  voit  e&é  ce 
de lï  Pique.  Nocre  Autei 
ceux  qui  le  perfuadent  c 
ne  Ce  irompa  pas  moini 
téme  de  tous  les  Hcretîq 
prien  en  lerejettanti  & 
fondement  fur  lequel  ti% 
feri  du  temoigDige  de  Fi 
Cappodoce.qiii  reconnoil 
ne  ne  recevoit  pas  le  bapti 
Hérétiques  foutquelque 
mais  lealement  I'ods  la 
Catoliquc,  &  loui  l'ini 
Perfonncs.  Pour  confif 
étion,  il  remarque  que 
d'Arles  de'cida  cette  quel 
qde  lorsque  l'on  doute 
o'no  baptême  conférer*! 
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_^_ 'Eglife  deKome  neie- 

ble  le  baptême  confère  autre- 
lom  des  irob  Ferronnes.  Après 
,ié  tout  ceci  parplufieurspaCi- 
{erôroc,  de  IkiatAugullin.  Ec 
iLerins,  il  demande lïapréslc 
peEiienne  kdécirion  duCon- 
:floii  encore necefliire pour  le- 
eac  ladifficulté,  comme faint 
finuè  en  pluûeursendroits.  Sa 
icladrciliondu  Concile n'étoic 
ire,  &  que  le  decrer  du  Pape 
[conformcàlatraJitJOD,  tout 
voit  s'y  foumettrc,  comme  fe- 
guftin  même  [es  Pctagiens  de- 
imettre  au»  Conciles  particu- 
apei  qui  les  avoienc  condanoez. 
voudront  s'inflruire  à  fond  de 
)n  entre  le  Pape  Etienne  Sclainc 
luppléerccqui  manque auire- 
P.  Thoroaflia,  le  trouveront 
iredeM.  deLaunoy,  quieAIa 
1  huitième  partie. 
ifTertalioo  fuivante  le  P.  Tho- 
int  à  part  les  exemples  qui  font 
Empereurs  ont  convoqué  dct 
létaux,  foutienCque  ce  droit- 
auPapefcuI;  qu'avant  que  le» 
eufTent  embraiTé  la  Religîoa 
.  ils  ne  fe  oiêloicnî  en  attc\iïvt 
inblees  des  Prélats }  i^\ieàe^>iV» 
Lcépanduë  pat  tome  \4  ^cne 
Eûcorc  mwus  de  dowoKi  ^ 


fcDC  fans  contredit  de  ce< 
Deliconvocanoodcs 
il  palTe  à  leur  utilité,  f 
fominsneceiriirei,  pnii 
fies  ont  efté  éleiaceiou  p 
dcsEviques,  ouparcell 
ticuliers  qaifontroomîi 
La  paio  le  q  u  cfai  n  t  J  et 
caGon  du  Concile  de  [(in 
MVûit  gémi  i^uund  il  l'ej 
dtiAritni,  donne  lieu  i 
montrer  dans  U  cinquiér 
les  Pères  de  Rimini  qui 
fbrtnule  qui  leur  paroifl 

Su'cllefuJt  capticufc,  i 
mtretreur.  Sïquelcj 


CîîIcduChefoc,  &  qu'Innocent  jugeant 
*«:l  cafla  l'ordonnance  du  Concile,  8e 
QlitfainrChrifoftonic. 
•^huJtismecftunedefenfc  du  Concile  de 
*~polii,  oui!  Itmble  que  Pelage  furprit 
'  Kigcjpar  le  rour  artificieux  dont  il  fe  fer- 
^«ur  leur  dérober  la  connoiflance  de  fes 
■*ablcs  feotinieni.  Mais  notre  Auteur 
^trcqucccïJugeE  condannerent  l'erreur 
^  «lage  ,  Se  ne  l'en  déchargèrent  qu'apréi 
■■1  l'eut  abjurée. 

t'ente  la  neuvième  tend  à  faire  voir  que 
Cl^onailespaniculiersontberoindeUcon' 
kittion  du  Pape  { &  la  dixième .  à  faire  que 
Tapes  ont  préfidéoD  par  eax-œcfnics  oa 
^^  leurs  Légats  à  tous  les  Conciles  gene- 

«X. 

L'onziémceft  deftinée  à  montrer  que  le 
pBËc  te  Concile  ne  peuvent  clîre  fepares 
tnplas  que  le  chef  eclcs  membres,  non 
usquelepaficurSc  le  troupeau;  de  Ibrte 
l'iUncfontqu'unreulGïniefme  tribnnal  , 
que quicooqueappelleau  Concile  appelle 
ifli  au  Pape  qui  j  prélide. 
La  douzième  renferme  quantité  d'exetn- 
es  ramafTez  par  uotre  Auteur  pour  prouver 
'B  les  Pspes  ont  fouvent  prévenu  les  Conci- 
£cumeniquesdansl'expolïtionde  la  do» 
«aeCatolique,8ctianslacondaDnationdes 
■eurs,  &  que  fi  les  Conciles  fe  font  affera- 
ïzenfuite ,  les  Evêques  6c  le  Pape  bien  loin 
s'entreaahe  n'ont  fait  que  VeWi'ttiw  i 
flairer,  &»'3ppuyef  mutucUetûttA. 


tint  de  bfo»  ".   .     tequeN.«'t 


te,  pou.  is"°;  ;;^, 

aatoûCcnV"»»'/.  „p„loH-'» 

tes  foopq»"""  ' 


ijrent  elle  daoi  1' 

«Predeftinations.  No- 
Ôrarf  uade  qu'il  n'y  en  a  jimais 
Si  y  en  a  eu,  lUnefoni  tgen- 
|CTfeurque  parune implicite 
Ki^ue  ccIlcquiajeitéScFauile 
pc  Maifeille  dans  une  erreur 


Uéaie  dilTertatian  contient  dei 
Hraifonncmen;  pour  montrct' 
ptjugerles  autres  Pairîarche* 
licconcileEcunienique.  Ces 
-ureduifent  prefque  tousàdi- 
imauté  du  Pape  ell  ancienne, 
lie  de  faiot  Pierre.  &  parcou- 
rt divin,  &.  que  lï  kPapeeft 
|rea  Patriarthes  de  droit  divin  , 
liage  par  le  melbie  droit. 
Ue  difTertation  établit  un  pri- 
l^iege.  quiconfideàfiepou- 
^ipar aucun  autreSiege,  ni 
.  Ennodiusde  PavieSt  A- 
...virent  autrefoisenfavcur 
■  LcP.ThoraaffiQb'eftferïi 
^;  furquoi  ii  eftàproposde- 
Vrde  Launoy  en  aecritdansU 
ïdefealei-tres. 

Ueiiiémediflertat  ion  clique 
Ç.centredel'unité,  ceuxoui 
RK  ont  elle  oblig,ei  i  V-j 


Pont  eue  ouiigpt  un]  i^i- 
trincipalement  juftvîic^^' 
ques  d'OtUiw  <^vi\i'ic.\e^ 


fcAcacc  de  CoattaBMWj 


'\e«fc        _M 

1^ 


^^t  J    O    O     X     Kit. 

condanné  par  le  Pape ,  Se  qui  fl 
learfchirmeearemraatdaïubcc 
de  l'Eglife  Romair.e. 

La  dîï-feptiéaic  diflertatioti  t 
loute employée  à  relever Itmod 
EvéqDsi  du  fécond- concile  d^Oi 
paroit  en  ce  qu'ilt  ne  toachen 
points  de  la  foi, &  qu'ils  f'abitinn 
(lions  futitiles  8e  epioeorcî.  A 
Auceur  témoigne  fouhaiter  qu 
trouver  des  moyens  d'accordet ci 
Perça  Grecs  avec  les  Latins  (ur 
re  de  la  grâce  &  de  la  prrdt 
comme  le  concile  de  Florence 

four  2cCDrder  le<  Grecs  avec  let 
addition  au  limbole,  fur  la  pn 
faim Efp rit,  Ecruilesauciespoiiiti 
entre  eux. 

Le  F.  Tbomaflîn  prouve  dans 
tiéme  difTercarion ,  queleraintSi 
joursefféconrultérurlesdiOïculti 
Survenues  dansrËglife.  Scqaer« 
ont  elle  resues  avec  rel'peâ;  de  for 
oDt  éteint  feules  un  grand  nomb 
{îea. 

Il  réfute  enfuite  Gerfon,  Ain: 
)or,  &  d'autres  Doâcors  de  f 
ont  cru  que  l'auroritê  feule  du  Pi 
geoît  pas- dans  les  choreVde  lafa 
oppofe  la  nouveauté  de  leuropiit 
petit  notrfeitt  ie-  w-mt^v  U  Coi 
Pour  V"^^""  ^*  tio-a-jevaiy^ïx^ 


geoît 

oppof 

I  petit 

f  Pour 


s  dw  ■»w:\oi*  î.H^«ii« 


PaiDU  que  la  Pape»  avoient  cerisîné  les  dif- 
"^ens  devez  en  France  touchant  la  Reli- 
,  &  qu'ils  avoientprcfervé  l'Occident 
P»hcrefiesnées(3ans  l'Eglife  Greque;  Et  i 
nrd  du  petit  nombre,  il  tâche  de  le  rendre 
Qi  rufpeâque  le  préjugé  de  la  muliiiude 
roit  favorable.  Il  ajoute  que  la  doârinede 
tcrfoa  n'a  pas  elle  Aiivie  par  la  faculté  de 
Plicologic ,  Si  que  de  l'aveu  de  Petrus  Aure- 
^M,  Richcr  n'y  trouva  que  fort  peu  d'appro. 
ttteurs.  Prévoyant  qu'on  luipouvoitob- 
~âct  qu'en  foumeitaat  ainfî  te  Concile  ait 
kpe ,  il  donnbitatteinteauxJ^bertezde  l'E- 
pife  Gallicane,  il  fecouvre  du  nom  de  M.  de 
Uarcaquj  ne  veut  point  qu'elles ibie ni  fou- 
lées fur  Uruperiotitédu  Concile. 

La  dilTertat  ion  Suivante  rouleAir  la  que- 

HondcstroisChapitresque  le  Pape  Virgile 

tf^andonnadansun  tempsapréslci  avoir  de- 

Jîndncdansanautie.  Nôtre  Auteur  le  jufli- 

^^     enfaifanc  voir  qu'il  ne  changea  de  fenti- 

^^tquequand  ileutdécouvertlaveritéiSc 

bu  cela  il  £t  paroitre  moins  d'incoqftaoce 

•jj"*  d'amourpourlapaix. 

*  wV— a  dernière  dilTertition  regarde  la  per- 

ae   d'HonoriuG  ,  dont  la  condannatîon 

jnxinode  entrémement  ceux  qui  conrt 

'^^tre  Auteur  fc  font  engagez'à  fou- 

r"      'Vofaillibilité  da  Pape,     Il  s'en  tire 

£^S^      ''  P""  i   *"    reconïiD\Ca.nï   op 

^^cfca  da  RxiçroK  Coaâ\c  n'oïi^  yi' 

'-*^«* Rompus,   &  qu'HonoTivii  rf*  ■ 


m*nitiir  ai  i  urare  sMjaim 
fauT  U  pmèHettiiin  dis  indu 
dt*i  fr  nitri  faim  Ftrt  U 
Xll.  aux  Rtligitux  di  U  (. 
fifmt.  fArfmàrefdui.Stf 
X«4.  «  B.tims.  tCs^ 

LE  Bref  da  Pape  Innocent  : 
pour  quinie  ans  l'indalgc 
accordée  par  Innocent  XI.  ai 
de  la  Compagnie  de  Jefas  ,  à 
jonr  que  £nii  la  dernicreprort 
clare  oeanmoins  la  grâce  oolle 
la  moiadre  chofe ,  ou  R  l'on  i 
pourroit  eflte  volontaîremeni 
l'interprétation ,  prefcntation 
ou  publication  dd 'indulgence. 


.i 

le      I 


de  peoetri- 

itUtlri  terin de  Komt. 
itroil  ici  depuis  peu  de  fours  un  livre  in 
'o  intitule  ;  Timflutn  Vaiicanum.  Il  eft 
aille  douce  lur  toute» 
iirties  dcl'Architefture  dont  l'incicnne 
\  couvclli:  Eglife  du  Vatican/ont  compo- 

>ocomniEnceàdebiiericliTredeM.Ci- 
>ini  de^iificiiià  CinftMlino  Mugae  ten- 
^iâ.  IleAcnrichidcircnic-nxfïçurM. 
"X.  Ftolomei  PfofefTeurdt  laSipience  de 
"Xic,  fait  imprimerca  quatre  volumeiin 
Cin  ouvrage  qui  a  pour  titre  :]Ç««rfrifAr((. 
»  Crimin/tU,  fivt  Itijiuuiioinj  erudiit  , 
»  tipibui  necijftrid ,  jiidkibm  utiki ,  philc- 
=9  veluptuûfd.  Il  y  a  plus  de  cent  pUnches , 
M  chacune  ell  chirgée  de  fix  medaille( , 
■  Tprcfcntent  les  fuppliceiquionieftêeQ 
■^    endivcrspays. 

^^  imprime  à  Naplea  les  écrits  qui  y  ont  , 
^^^CT-ipore«anfujetdcrinquifitionquel»  , 
"^  ds:  RotDC  rouioit  introduire  dans  cette 

M  o/>kdraî  à  cet  extrait  l'avis  contenB 
*^<?  ^Hirc  lettre  écrite  de  la  Haye  du  j^. 
**& »-e  dernier ,  par  liqucllcoti  mande      i 
•sf-^/f  un  livre  fous  ce  titre;   VmdicU      , 
*^*rwxM/iicicmtra  oÉtTeflfttoTtiGdiMfli.  -S 
■Urs*»emDnrrp««ec.Vieaiicoîi«icODaal 


1 

Spencer,  qui  acruquclesloixceremo| 

^l'amcoc   point   elle  doandei  à  ce  p| 

,)OQr  figurer  les  millere!  ifclaloînou* 

mais   feulemeDC  pour  retenir  le  peac 

|a'il  avoic  au  culte  des  Dieux  étrange», 

Il    fiit   voir   enfuite    qvic  les  Egip 

broient  emprunté  beaucoup  de  contail 

'l  cérémonies  des  Juifs,  Se  promet  d 

SDvrir  dans  les  llvreifuivans  d'autres  6 

ncore  plue  graDdes  des  auteurs  Piynl 

Vcoliijet. 

UV  TMiulam  ffteimmi  ?h»rmactt<tict  Sti 

I   ni  Wrtmifci  Gtofroy  frtfixnm.  infé, 

Paris  chez  la  Veuve  de  Jean  Babtilte' 

*  gnard,  rueraincjiqaes  ,  àlaBibled' 

1694.  J 

A  planche  gravée  à  la  tefte  de  ce  ( 

JJ 'osa V re  rcpre fente  la  nature  lingui 

p>  qui  implore  le  ffcoursd'ApolIoncÔ 

^Baladiesqui  l'accablent. 

^oor  la  foulager  il  lui  montre  les  gi 

W»els  il  a  enfeigné  l'art  de  lesguerir.  1 

w/&  des  herbes  pour  encompofcrda 

■""*.    Un  autre  ouvre  le  fein  de  11  | 

'  ciercherde  Torlt desperles.  Dl 

w^^dans  lesCerpensmelraes  l'antj 

'«■«jr  venin. 


i-r  f"  r,    m*'  .    ne**"*.!. 

1»'  (.«''^''.Û':"" '?««''    1.»" 


Moë  de  fon  Archevêché  fans  aucun  cfpric 
M'imerét  :  ordonoe  fur  h  remontTaiice  de 
Enn  Promoteur ,  (jueiousccux  qui  ont  otite. 
E  nu  en  Cour  de  Rome  dci  brefs  portant  con- 
KceUion  d'autcii  privilcgiez,  ou  quienob- 
Mie  nd  tant  dorénavant ,  kiluiprcleotcroDi, 
Boa  à  Ces  Vicaires  Généraux  ,  pour  eltie  lef- 
mjUts  brefi  vus,  examinez  ,  Ëc  approuves 
uwec  le  refpeâdû  aux  bicFi  ApoUoliqueSi 
Infilsfe  trouvent  expédiez  CD  bonne  forme  £c 
MMii  furpicion  de  faux:  qu'aprcs  qu'ils  au- 
lutiniobcenudeluiou  de  les  Vicaires  Genc- 
btuxperminionde  let  publier,  Ë  ce  font  d» 
ML<guNersoudcER.cligicufes,  ilt  en  docine- 
j»nt  une  copie dùtnent  collationnée,  coin- 
Hheauilideiapcrtniirianaux  Curez  des  pi- 
Bjriflet  dans  l'étendue  defquellej  leurs  niona- 
Skreileront  lïcuez,  afin  que  l<;s  Curcx  f^i- 
^nieot  le  lempt  auquel  ladite  éreftion  com- 
nacncera,  Scqu'iliavertinéni  M.  l'Atchevé- 
h  que  de  relui  auquel  elle  devra  finir,  trois 
ynoiiavant  qu'il  foie  expiré. 
^K£t  pour  bannir  tout  efprii  d'intereR ,  dont 
^bglifea  tint  d'borreur,  dans  la  dirpenfaiion 
^■ciadolgeoces ,  ildefendàiousPiïiretSe. 
^■lliertaD  Réguliers  de  fon  diocefe  qui  au- 
^nut  obtenu  des  brefs  d'ércition  d'autels  pri  - 
KMbgieEdinileur&Eglifes,  d'exiger  aucune 
HCïle,  &  mefmc  de  recevoir  par  raifoD  dcf- 
gK*f  inda}geoces  ce  qui  \eui  fciciw<i&\'.-^<s- 
^Wiraircincnt  par  ceux  <ju\  àttucM  &'  1  V^V-" 
^pcr,  &iJcconcouriiparccrriOic^'''"*  ^^ 
fermeofou^Ia  déliviince  àcs  ï^i^^'^^ 


1  &ri'l 
'i     >' 


mot"'    ...ttwo'^  J  iuosLUMi  F"..,^,n:t      r 

»"'  ..pi""'  s»- 

rue  «"J^^ÏÉÉ[^\  iJ 


I         s     Ç     A     V     *     N     ).  8 

I  elle  écrit  de  plus  curieun ,  afin  que  ceux  c 
Hlàuhiitcroienc  cette  forredcrupplémeiit 
BfraTail  de  l'Académie,  culTent  fujetd'el^ 
I  ^tisfairs. 

1-  Il  n'a  rien  cité  d'aucnnsuteurqu'iln' 
■leonfalté  l'original,  a  décrit  les  plantes,  s' 
l^endu  far  la  Médecine,  a  profité  dej  i 
marqaes  d'Etmuller,  adonna  une  hîfto 
Àregéc  des  animaux,  des  oifeaux  Ce  i 
teilToDs,  fait  le  dénombrementdesOrd 
leligieuz  Se  Militaires,  celui  desdignir 
ûcicrnoes  &  modernes,  expliqué  de  vie 
.nots,  8t  ajouté  des  exemptes  oudurom 
1^6  la  Roft ,  ou  des  plusantieas  Poètes. 

BèlWjîi'i  fivt  Mefii  Fttpket»  Libt¥   i.  \ 

t^tranjlaiicne  Joh*nni)  Cleriù.  cnm  tji 

iêm   farnfhrefi  pirpitHa,    inmtoeiita; 

*  fhihlo^iet,  &c.    In  folit.    AmftiUdn 

•  J69Î.  -^ 


lieni qu'il  e(î  probable  que  nil'Hcbrtu 
leCaidiïqoe,  ni  l'Arabe,  niaucuoe 
langue  Orientale  n'cH  l'ancienne  I: 
qu'AJam  patloit,  mais  qu'elles  en 
toaiesvenuéf ,  demefmc  (jne  Tltaliei 
Ffan^oiiSc  l'ËIpagnol  font  venusda  lAtii 
Daai  la  féconde  diûertation  il  rend  r"' 
de  la  manière  qu'il  a  luîvie  en  cradi 
pourrcndrcle  fenides  livrea  (acres  ioci 
gible  à  ceux  qui  ne  fçarcnt  pas  l'Hebrca 
parce  que  lauarraiion  dca  HebreuEï'a 
çon  de  l'exprimera  toujoursde  l'obfcati 
ilajointà  fa  «erfîoa  une  paraphrafe.  o 
s'éloigne  quelquefois  un  peu  dcj  piiolci 
Moile  fans  l'éloigner  de  fa  penfee 
ajouté  un  commentaire  pour  expliquer. 
hebriiimes,  lesallufions,  les( 
Ic5ceremoi,icidcs Juifs.  Il  n'y 
le  fens  Huerai,  fani  f  mfler  de  queltiôs*'^ 
controverfées  ,   atîn  que  Ton  traTiil  puî"' 

^  cftre  utile  à  tous  les  Cbreiiens  fanidilti 

^âion. 

r 


ffscaii  Wtlhiimi  Imkefii  Ntiiti»  Rtm.  Gtr- 
manici  Impifii  Breeirum.  la  fitiù.     T»- 


L'EllatdelïFrance  afctvi  de  modeàM- 
Irahofiuspourfaire  celui  de  l'Empite. 
Depuii  dix  ans  «vie U -ï^cwi^wç  «dicion  1 
paru,  laplopm  àwîdîvtw^ici^-.toç» 

tien  eft,u— "— ^^^^  • 


I  D     E    s      s    Ç    A    V     A    M    I.  8oy 

iiigestoutdiilcKns.  Elleend'ailleurs 
iteed'une ample dekripiion de  l'on- 
desdefcendansdela  Maifon  d'Autri- 
d'un  iong^ifcouri  fur  l'Ordre  de  la 
d'Or,  outre  1»  généalogies  d'un 
KmbredcinaifoJuiUiiArei. 

■■  nanvtUti ,  débits  i  Manfiignthr  It 
^bin ,  icritts  (^£raviei  f»r  £li/»bilh 
midi.  In\6.  â  Paris  chez  l'Auteur, 
SeButTy.  iUCroixBlanche.  nufau- 
tg  Taint  Germain)  &  au  Palaii  chez 
paie  Gras,  daDsIaGalciiedeiPriron- 
fj,  1654, 

jine  ces  Heureiont  de  particulier,  c'ell 
a'ellcs  font  gradées  par  une  jeune  fille , 
ebufiofurpalTe  la  "beauté  des  carafte- 
l'Impritnerie.Si  qui  fuit  parfaitement 
les  traces  d'un  père  qui  eftoît  paivenu 

II  long  travail  à  la  perfeâion  del'éaitu- 
)elig»vare. 
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AÂmji'^Aû,  ùitCmi»UjMi  dit  L 

trtugtri ,  dpm*  ii  tfk  fsrié  oUm  il 
KMuxdii'annét  1694. 

BiUi*SAfrM,  IntmrfrtttH^C 

LE  Cintiquc  des  C^atiquBt, 
duu  l'on  £éai  littéral.  ParM 

&  l£  irouve  à  Parts  chez  Ëdmc  Cm 
JournaS. 

Le  Ciori<jue  deî  Cantii^e*  I 
François,  avec  une  expljcacioa  rues 
faiats  Pcrcs  &  des  Autcvs  Eccle£alti> 
ing.iPiri!chetGuilkurDcDcrpre<.i: 

Scriptun Sacra,  adt^ctlîofcni  inTclii 
tUm  accominoiica  ,  à  PbilîppotFr.  Lili 
te frcibytero. ficc. ia  11.  àPariicheaSi 
Benard.  if.  j. 

^nl,^■^^=i';VE.'^las''<:  fêlou  .  «. 

fin  WsVxax  Slvffiiî^'''**^  ■  ^  w"»^.^ 


JomiH.  DES  S^AVAns.      S07 
Pl'Qrâtoîre.   în  11.    3  vol.  à  Paris  chez 

cuti  Koulhnd  St  îeaa  de'  Null/.  19.  & 

rf:jonrna1,  '  ■ 

w^Diffcïtatîonum  in  Concilia  gencnlii  & 

w^icularia ,  Toisus  priiti'as,  Authore  Lud. 

hamarrino,  Congreg.  Oratorii  D.  Icfii, 
.àPirischez  AnioineDezallicf.  41.]. 
cncfii ,  fiïc  Molis  ProphctiE  liber  pri- 
:,  cxCranllationeTohannitClerici,  cum 

|kï<lemp3ra'phralî  perpctua ,  coromenrario 

uloIogico,Scc.  infalio.Amftelodami.41.). 

fëeycri  in  Pfalmos  Davidis  Commenta- 

jpS,  fol,  Amftclxdami.  iÛ9(. 
Focockius  in  loélcm.  4,  Liplîx  apud  Frit- 

'  SMfil Fatrei é'Th'ol'gi-  ''  ' 

Fundamentnm  Theologiac  Mofalif,  àé 
s'ftaufiioprnionumprobahilidAi.  Autliore 
t.  P-Gouzalez,  Pro^poStoGencrali  Soeie- 
'fâtislefu.  Ia+.  àParischezAntoine  DcmI- 
]ier. 

Sinodus  DrceCefaiiâ  ,    ab  Epifcopo  Pit-^ 
,  mertlîThoniiSîla^ilio habita  anno  Domini^ 
ifipi.&c,in4.Pai'mK  j.joarnal.  '  '' 

Saiidïi  Euftbii  Hieronymi   Slridonsnlfi" 
PfwSbiTcn,  diviM  lîibliûthetaanrehscine- 
Si2,icc.   Siuaii'î*  labore  Monachorum 
OriMnis  fanai  Bcnediâi  è  Congr.  S.  Mauri. 
IhfOliO.'âPSnsdlezLouisRoulbnd.f  j. 
Appararussd  Ciblioihccam  maitXvninvnt- 
fcl^W^htifaj,  ardntlquotorftSc'n^'K** 
Utir'  M  m  fi  'i 


EcctefiaftiL-orum  ,   Lugdjini  ediiui,  €  f»'''" 

DeScriptoribasprimii3tculi.OperlNi*lB,du 

IcNourryMoDacbi  èCoogr.  ùoâi  l^™""  Ai 

In  8.  à  Fwischcz  Jean  AoiffoD.  6.  &.I+ IfWïEi 

'        Opéra  Jacobi  Simaocj  Epifcopi  Pt^f   M»o 

[  Be  poftmodumZsmorenGs,  &c.  Co«p^J«I>* 

lum  fit  illuftravic  Ff3ncUcaiCiM|*«iod 

,  ùniix  Inquifitioiiis  Confuli«i*'l*|l«P^ 

'  fo  folio.  Femfise.  ii  j.  I'-™P 

■  e  Paftoral  de  faint  Gregoits  lcGwi.1    Mai 

■ninifterc  &  des  devoirs  deiPilli*|ÇtD 

i.ïraduaion  nouvelle.     Par  P.  AiKii«M*»i:l» 

P.klarfiliy.  la  ii.àParischcs  AndréFrMIW 

^i.j. journal.  I  Gn 

Paroebus,  Rie  Curator  anim»forii,M'n'"il 

AccelTeruat  anriqua  Sraiota  Ëcdefii  ^  \     ' 

duncnlis  à  Francifco  Cardinali  à  TutW  I 

anno  ij-tfo.  promurgata.    Authore  Cjml' 

Andre^  Biflô  Thcojugty  Stc.   EdîtwW- 

In4-  Liigduni.  &Jc  trouve  à  Psrîichu'i^ 

toineDczalIier.  i3,j 

Ordonnioce  de  Monfejgaegr  l'AicW^j 
quedeParii,  portant  coodamnationdtir' 
liïrea,.  le  premier  Latin  imiiulé:  Orsii 
M.intKlis  AnAtyjii.fiT  Dtn  ÎPr*aci{t»t 
Camtt,  &c.  ,hiiàc'\)Xia\tei¥fia\onl 
nonyoïM,  unïmituk:  Mi>yen  courlfc: 
facile  de  fa^rc  oraifon.,  &c.  Se  onaotra 
potiepour titre:  Cainiouc^ci  C»otJiïuéi 
Silomon,   interprété  l'clon  le  fgni  mï^ii^ 


•'TQrltoirc.    in  n.    jvol.  à  Paris  che 
iouil  Koulland  &  reaa  de'  Null/.  19.  i 

Dilfercationum  in  Coacilia  gencralia  S 
brrîcularii.TomuspriiBus,  AuthoreLud 
iThoaiairino,  Congreg.  Oratofii  D.  lefu 
64.  àParischeiAntoineDezallicr.  41,). 
P'Genefis,  fi«  Mofiî  Pfophetœ  liber  pri 
nos .  eic  rranOatione  Tohannii  Ckrici ,  cun 
nurdemparaphralî perpétua,  cominemarit 
■llologicoiScc.  iiifolià.Am(lcIoclami.4i.j 
f'ôeïçH  in  Pfalmos  Davidis  Commenta' 
ms.  fol.  Amftclïdanii.  169+. 
.  Pacocicius  In  loëlem.  4.  Liplîx  apud  Frit- 

*ï?tihi3fiitt*ntatn  Th'eologi*  ■Mor^lis'.-lB 

«^Gtauni ûpînionum  probahiliiiïii.  AuthoH 

-,^1^.  P.GoyzaJçz,  Pf^poûtoGenerali  Socie. 

^^^tisleftf,  I114,  à  Paris  chcî  Antoine  Dezal. 

1^  £în«(|B'ï  ■Dtettffana  ,  ab  Epifcopo  Par. 
^'"■TÎÏÏ'HiaiilaSiIadhio habita  atino  Domii^ 
^^  i.!ic.in4.Pat-ms  j. journal.  ■  '  " 
^^«nfll  Eafebii  Hieronymi  Stridonenfi: 
^^^bictA,  divijdi  liiblidtbecaàdtchacine' 
^*  .&ÏC.  Siu8io'6!  hbora  MonicKotun 
*'-i  fïfirnSr'Bcnediai&CoTi^t.ïi.VVwi 
^■««■3  paris  chez  Louis  RoviWaivi,  s"- 
laraiosad  Bibliothccan^  ïoï-ï.\wi^ 
fàre'm  ,  fie  iotia«««o«'  ïc^-'V 


An  liwti  eoCngaez  daai 
âône  iàtûom.  In  1 1.  ^ 
tToaae  à  Piri«  chez  L««l 

La  Coudoie e  du  mji 
âiâcadoa  detOimucb 
11. a  Pirii chez £dmeC 

Heit'ct  Nouvelle*,  it6 
le  Dauphin,  écrite*  8c  ( 
Scniult.  In  16.  i  Pari» 
dcButTi.  i  la  Crois  Dln 
Germain,  £cj9()a«leCj 

Lcf  qufttrePiiu  de  r 
Roy.  Inii.àPirîtchn 

Méthode  &  rufcn  d'i 


;t  de  Educatione  Libcrorutn  ChriâU- 
i.  Amdsixd.  apad  Wetûeniom. 
.methiad  Hebrxos.     104.  Ftiackeix 

Ir 

indiuj<ieJe;unioËbr.Lat.InI1.Ult.iâ94. 
vlorinusdeOidJDatioaibas.  Infol.  aPa- 
,  1694- 

Uifcellauea  Pbilologica  Theologica  & 
ilolaphica.  Ia4  AmfteloifsiS).  1694, 
Cmcionaterei  é^  Conlrùtutrti/ié,. 
La  vie&leslermoasdcfàint  Eloy  Evéqae 
MoyoD.  la8.àPaii3cher.JeanBapt.CDi- 
ud  }.  journal. 

Orailoa  funèbre  de  très  haut  Se  tros  pmC- 
3i  Friace  Louis  de  h  Tour  d'Aavergue- 
liiice  de  Tu  renne,  prononcée  pat  le  P.  Caîl- 
addc  la  Comp.  de  jcfus.  in  4.  â  Pirit  chex 
heodoreMuguec.p.j. 

Les  Errenri  des  Proteftstiu  touchant  la 
ommunionfouslesdcuxcrpecei.  Ion.  â 
iriich»  JeanAniïïbn.  14.]. 

Sermon  de  Oifcipline  Ecclefiafticfae,  pro* 
DncéparM.l'EvcqucComtedeNayon.Bcc. 
14.  à  Paris  cheï  Pierre  rRfcUflào.  if.  j. 

Traité  de  rEachariftie,  par  feu  M.Pe- 
{ron,ConfeillerduRoyen£esCanfeilf,ecc- 
111.  àParischezJeaa  AnifTon.  10  j. 

Lc9 l'ermoiu de  Uint  Angnftialut  le  N'.T. 
raduitscnFrançoii  far  l'édition  Litiae  des 
'cres  Benediâins  Je  la  Congregalioo  de 
àini  Maor.  Par  PAuienr  de  la  traduaion  des 
^ttreïEtde*  Confe liions  du  mÈttic  Ç-ivoï.  » 

ç. /oS.airoJ.àPariscliexU'Vcvil^ic^.'ft^- 


r  Hou 
H  des  Dii 
I        Ed[ne< 


J  a  U   R   N   A  L 
Homélies  du  I'.  Séraphin  fari* 
des  Dimanches.  Iflix.  4toI.  iA 
EdmeCoutcrot.  jo.j. 

Difcours  Moraux  en  fornw  * 
pour  tous  Ici  Dimanches  de  i'Aa 
Fefies  de  Cuéaie.  .Ion. 
chez  Iran  Cou  te  roi  Se  LouisGocin- 
SpiDhemii  Elenchus  Conlrot(f£ 
Religioae  dilSdencîum.  lai.  I 
apild  Woheri. 

mjlmci  Siuri  é>  Pr»f^hai 
La  vie  !t  les  Sermons  de  laint' 
^oe  de  NoyoD.  In  8.     à  Parit  cl 
Coignard.  j.jouioal. 

HiAoria  généalogie*  délia  fam^lil 
Opcfa  dd  Signon  Dom.  Btagio^ 
la  fol.  3  vol.  in  Napoli.  4.  j. 

Hiûoire  d'Emctic  Comte  de  T 
In.(2.  àCologne.  8.j. 

Les  vies  d«  bommci  illuftreîd 
^ae,  traduites  en  François,  avec 
marqocs.  Tomel.  àPatischcz  CIi 

VitxPaparum  Avenionen6um,l 
ra  Stephani  BaluJîi  Tutelenlù.  ta, 
à  Paris  chez  François  Muguel 

Hiftoiredellnquilition,  ktoài 
Inii.àCologne.  i6.&i7.joiirMl..{ 

louroal des  marches,  campcmtniJl 
les,  fîcg».  Se  mouvement  des  An 
Roy  en  Flandie* ,  t*.àtct\\t*4«v  t," 
puis  l'aimcc  1690.^4^1.'»  v***w 


«ï      3       S    5    A    1 

^^^*  y  par  le  fieuf  Vautlicf  CommilTaire 
'^»«de  l'Artillerie.  In  ii.  àPariï  chei 
,  ilrj*«  de   Charies  Coignatd  &  Ciaadc 

^      ,^»re  fecrete   de  Bourgogne.     la  i^ 

^^^^VarischeaS.  Benud.x4.j.  J 

^~_jr*    Ludovic!  Magni,  &c.  à  Farii  clifl 

fcV^jiffon.  içr.j.  .T| 

^      -Uuc  dcGuife,  Curnomnaé  leBala&fl 

^^à  ParistbezClaudeBarbia.jo.j.     M 

._-^^t  prcfent  de  l'Empire  de  Maroc.  Inilp- 

?^g*chezM.  Brunet.  j],;. 

^^^*t  prefciit  d'Arménie  tant  pour  le  tem- 

^\^  9"C  P°"f  le  fpJf  ituel ,  avec  une  deCcri. 

_^  ^^  do  pays  &  des  mœurs  de  ceux  qui  l'ha- 

^^t.  In  1».  à  Paris  chez  Jaques  Langloir. 

journal. 

^il^Qiii  perfccuiionis  Vandalîcx  ,  tnduii 

^^csdiftiuaa,8ic.  Operâ  &  ftudioD.  Theo- 

_^ci  Ruinart,  MonichièCongr. S. MauiLj 

^1  à  Paris  chez  Théodore  Muguet.  îf- jl 

«Jiftoire  de  Henr.  III.  par  M.  Varillai..) 

^ParischeiClaudcBarbio.î7.j.  , 

^  ^^>Iiftoiric  Cronologiche  dell'origine  àt 

"         Cfdini  militari ,  è  3i  tutte  lereligioni  a 

^  1/s  rerche,infiiioadhorainftituitc[?'l«>'< 

^,/ofeigne ,  croci ,  ftendardi ,  habiti 


srnar^o  Giqflinian ,  &c.  In  fol.  iu  Venczi| 
'  ■•^''■'ouveàParischez  J.  AniiToo.  }8.  j. 
'^'■rtrorîa  Cltronologica  Poocificum  R.i 
■•^oruoo  P.  F.  Fr.  Canieic  A9tcii(u  t^ 


BS       SÇAVANK.  8jf 

Jcrnieres  viâoiret  que  le  Roi  a 
:  fur  Couï  ks  ennemis.  In  ii.  i 
:iOuis Seveilre.  ii.j. 
Bapt.  Santolii  Open  Poëtlca. 
iicbezDcDysTliIerry.  i^.;. 
îtkcâtrede  M.  Bourfaiilt,  &c, 
me  d'un  Théologien  illufire  par 
!c  |>ar  l'on  mérite,  confulcé  par 
OUF  fçaToir  lï  la  Comédie  peut 
Te,  oudoiteftreabrolument  dé- 
ti.  à  Parischex  Jean  Guigaard. 

I  prononcez  daoi  l' Académie 
à  la  réception  de  M. l'Abbé  de 
.Id4.  à  Paiit  chezl.  &.  Coignard. 

ion  de  l'Ode  Latine  du  Heur  de 
iGrammont,  Profeflèur  d'Elo- 
Tollegedes  GrafTini,  fur  la  ma- 
atMjlo.In8.àParische3i  Louii 
d.  journal. 

srononcez  dans  l'Académie  Fran- 
reception  de  M.  l'Abbé  Boileau. 
ichezl.B. Coignard.  57.  j 
ire,  àiVIademoifelledeScudery. 
I  chez  la  Veuve  Langloie.  57.  j. 
onnairederAcademie  Françoifc. 
1!.  i  Pari*  chei  la  Veuve  de  I.  B. 
Sel. B.  Coignard. 41.  journal, 
ionnaire  d;s  Arts &. dc4 ScvfBRt». 
C.  de  l'Académie  ïtM»V>^ît.  ^»- 
^risc&ez  les  mftme».^ 


J 

s  Academkiea,  104.  à  Fttii  dm 
Coigaard.  4i.joarnal. 

In  TibuUm  Specîmîni  Phifiui 
Scepluni  Fr.Geolïroy  prx&iim.  Il 
à  Paris  chez  le  même.  41 .  j. 

Ludovic!  Magni  Panegiricui.  i 
ne  Bapt,  Poubac,  in  Senatu  V«fbi 
ConGlhiio.  ln4.VcfoiitLODe. 

rtiltfifhi. 
L'Art  ie  fa  connokre  Coj  wia 
recherche  des  fourccs  de  la  Mart!c< 
ques  Abbudie.  In  1 1 .  à  Roterdam.  ■ 
Réponrc  du  P.  Malebranche  1 
l'Oratoire,  à  M. Régis.  In  1  '" 
André PraUrd.  i.jouraiL 

Répliques  de  M.  Régis  i  Ii  Rs 
P.  Malebranche.  IQ4.  aPariicbeii 
foa.  ^&8.;oi 

Traitée  de  Metaphilîque  démo 
Ion  la  méthode  des  Gcomecrei.  In 
riichez  AndréPralard,  1 

Philofbphus  in  utramquc  pari 
Operâ  UHrentiiDuhanPhilofopbi 
forjj.  tn.  II.  à  Paris  chcs Pierre  1 
i4.)oi 

La  vraye  &  la  faufle  Mciaphf 
l'on  réfute  leifeatimenj  de  M.  R 
fei  adverfaire)  fur  cette  mitierc 
Lion,  ip.j- 


Srxcaaicx ,  PoëticjE  :  itemfe» 
IplinïmEleatica:  Se  Pirrhoniz: 
imdircipIiDam  Epicun,  &  de- 
InmdirdplinaiiiPhilofophiiE  lo- 
raticoram.'lD  8.  Argentoraci. 

tmoilTance  de  foy  même ,  &c. 
iFraa^oisLamy  Religieux  Be- 
1  Congrégation  de  faim  Maur. 
icbezAndrérralard.  3f.  &  JÔ. 

tu  les  tableaux  des  rbilofophei. 
able.  Baron  de  faint  George.  la 
ttih  cbes  Guillaume  de  Luyne, 
nveoel.jS.  U-%9  ')■ 

Miiici. 
pie  des  accouche  mens.  Far  M. 
«  CIlirurgienjHréâPirij.InS. 
1  Jean  Boudot.  6.). 
pasrurligrofrefTe&i'accoucbe- 
nmes,   £{  fur  leurs  maladiei  Se 
mfaiis  nouveaux-nez.   tf.c.   Far 
loriceau  ,  Miirre  Chirurgien  à 
«Paris chez L.d'Houry.  lo  j. 
générale  des  Drogues,  traitant 
des  animaux,  ScdesmitKranXi 
fieur  Pierre  JFomet  .  Marchand 
Droguiltc.  In  foi.  à  Paris  ches 
ji  des  Lombards  >    &  Laurent 

jpe  de  Médecine  de  Pîu\  &u\>e^> 


vitïoas,  fiEhiltoïres  medccînilel 
itcDeckert.  Avccdesaonoucia 
ici  pour  la  pratique .  par  Jacob  b| 
âeur  ea  Médecine.  Le  toot  nol 
traduit  en  Fraa^oil.  la  i±.  à  Là 
trouve  àParis  chez  Laurent  d'Ha 
La  Pratique  de  Chirurgie  ^eBJ 
Te  ,  earichie  &  augmentée  en  àt 
•àe  plnfîeurt  remarques  ,  hiltoîii 
fous,  H  explications  quiconcera 
tique  de  Chirurgie  &  d'AnMJ 
Jacob  Maaget  Doâeur  eu  Med 
tout  approprié  à  ti  doélrine  dej 
lion,  &  nouvellement  tradaicej 
In  11.  ].  vot.  à  Lion.  Et  Ce  traj 
chez  Laurent  d 'Hou ry.  18.  ). 

Nouvelles  ciperiences  furUVI 

l'on  verra  une  delcriptioa  e»£y 

fetputict,  h  Iburce  deroavema 

ren» effets,  &c.    ParMoiTcCha^ 

en  Médecine  ,  de  l'Académie  K 

Sciencei.  In  S.  à  Parie  chez  Lauvf 

^n.  II, j.  , 

^^  AphorirmestoucbantUgreflMj 

^Kcmeat,  fie  les  maladies  des  faij 

^^v.  Maoriceau,  In  16.  i  Paris  ch^ 

^■e.  40).  j 

^B  S)rdenhim  ProcefTac.  In  S.  Aïoj 

KpUiJ  WetftcTiwjm.  J 

r       Ray  Catalogua  ft;\i^\xkm%rtM 


s    Ç    A    V     A    H    3.  &ISr 

iÇhilorophiaChimicaExperimcn- 
jAmiielicd.apudWolters.  1654. 
)£xerdtationesMedîcO'pri£tii;ic, 
jç;ipud  Bouceftein. 
[.deMorbis  unîverfalibus  pars  al- 
£ondiai. 

il  Mathematiei. 
le  Mathématique,  qui  comprend 
parties  de  cette  fciEDce  les  plue 
»  plus  necelTairesàunhoinmede 
)û,  PirM-Ozanaio.  In  S.  ;-.  vol. 
sjeanjambcrc.  1.  j. 
EUne  François,  ou  recueil  des  car- 
Ci  levées  £c  gravées  par  ordre  du 
lame,  &c.  In  folio,  à  Paiit  chez 
Mirnay.  i.j. 

ientMaChemati<]ues£iPhiIî<jues, 
tniient  plusieurs  ptoblêmes  utiles 
îsd'Aritiimetiqoe ,  de  Géométrie, 
',  SccParM.Ozanam.lng.àPaii) 
Jombert.  14.  journal. 

Giografhi. 
ÇionduRoyaumede  France,  con- 
f  principales  divifions  geograghi- 
,  Par  le  fieur  Tillemon.  in  11.  à 
ïlobcrt  Pcpie  Et  J.  B,  Nolin.  j-.  j. 
rje  deSouahe,  drefle  fur  les  me- 
rjean  Chriftophe  Haoteii  à  Aus- 
u  Nicolas  de  Fer,  à  Paris  cher 
Tur  le  quay  de  l'Horloge  du  Pa- 
Itlrnal. 
fj^orces  de  l'EQ.ropc.SViÀsnvç^M- 


I  ' 

Par  MicoUf  dcFcr,  In 4.  I 
l'Antcur.  aj-.  journal . 

M»ppe-monde,  ou  Carte  g 
terre,  divifceendcux  bemirphen 
laprojeâionUplus  commune,  & 
coiatdcFer.àParischcz  rAuteur.J 

O.  Mathion  Gcographie  Albi 
Smopiia.verGbuE  hexainecrîscoin| 

"■'■  >■ 

tfit  Loix  Civiletdam  IcurorJfl 
Tome  III.  In  4.  à  Parii  chez  la  1 
J.B.Coignaid.  «,j. 

Mémoire  fur  la  queftjoa  de  f 
pour  Mrs.  lesDuci&  PaJrtdePnM 
Monfeign.  le  Miréchat  Duc  de 
boarg.  In  I  LàParischesLouiiSef 

Recueil  des   Ordonnance»  de  1 
touchant ie  ban  Scirriereban 
PariiehezNicolasIeGriS.  14  _ 

Diflertation fur  lejrcquiritiootd 
Rces  en  verra  des  dcgrez  par  procur 
données  par  le  Concordat.  In  Foli 
cheala  VcQve  Chouijaeui  EcChat 
Jou.io.j. 

EiTais  de  Jurifprudence. 
cbei  J.  B.  Coignatd.  17.  j. 

EckTheresJurisConiroverg.I^ 
jeai.  apudHilma.  ^ 

■      Principii  Jurii.  Iti  8. 

Mu^AenCoift^ttdium  lafliinti^ 
g.  U\tr»l.»Çttit'»iv**'ï*- 


Lî,a  mcCo 


MifceU»mi. 


t 

^■leDneineDC   &  IblidemcnC 
^^Brophancs  par  rapport  à  laReligio 

Ecritures.  Far !eP,  LouisThomaiTin.  InS. 

kvol.  à.  Paris  cheK  Louis  RouUand.  i.  3.  Se 


c  d'enfeiÉ 


hiftoriens 


4.J01 


lai. 


Oeuvres  caêUei  de  S.  Erremond.  In  1 2,  à 
ParisehezCi.  Barbin.  3.j. 

La   France  Chrétienne  ,  ou  l'Eftac  des 

Archcvêchez6cEïechezdeFrance,6tc,In4, 

'^twi»  chez  J.Clievillard,  rue  du  Four,  j.  j. 

'tacrumMuleuraiMantuaaaiCoDgregari»  ' 

i«  Carnielitarum  deObfcrvaDtia.in  (]uoce|J 

norum  Hcroum  liugula  fimulachra.&cZ] 

r.  Authore R.  P.  Clémence  Mt4 

îclina.  lQ4.Bononix.f5-.i. 

j^iblioEhcca  Thevenotiana.Sic.  In  r 

iichezflorentin&PiertedeLaulne  6.i9 

Li  belle  éducation.  ParM.  Bordelon,  T 

à  Paris  chez  NicoUsBclley.  9.). 
Les  difiereis  caraâere;  ilesfeinmesdu  &e^ 
'   ArecIadcreriptionderaiaourpropiÛH 
K^àParischezClaudeCellicr.  lo.j,      . 
^ifloncadiiïertatiadetollendacoafuâoi 
t  duas  antiquas  Romanas  Mai 
îï-one  chriftiana  «Icbres .    AoiciaoCI 
□  Probam  &  Valcriam  Falloniam  1 
Auchore  ThomadeSimeonibui^J 
*  '^inocig.  ii.j,  _ 

mïmataÎQ  ite  miï,Stti\  ttv<i-  " 
c  jnu&o  D  D.  franciitv  à?  Caw.ifi  , 
-àitcfpfciationibuEpctD.Va.Vv^^'^^'-'^ 


h.1ta4-  «KniBdKa  AatwDCl! 


owi^s- 


nES     S   li  A   V  A  ti  t.  8li, 

:.cttrc  i  M.FoDciult  Maître  des  Reque- 
: ,  8cc.  pu  M.  Fontier.  In  1 1.  à  Pari* 
^z  le  mefme.  lo.  j. 

iaite  du  traité  hiltorîque  de  l'ancienne 
lue  des  Juifs.  Reflexions  fur  quelques 
rercations  de  l'Auteur  de  l'Analile  de 
*angjte,  &  fur  un  livre  intitulé:  Apolo- 
:  de  M.  Atoauld  te.  da  P.  Bouhours.  In  1 1, 
«ri^chez  André  Pralird.  zi.  j, 
Eléponfc  à  la  lettre  du  Théologien  défen- 
ir  de  la  Comédie.  In  la.  à  Paris  chex 
leodore Girard.  11.  ). 
Lettre  Fran^oife  &  Litinedu  R,  p,  Fr, 
ifi&ro  à  Monfeigneur  l'Archevêque  de 
ris.  In  4..  àParis  chez  Fnn^ois Muguet. 

Catalogns  univerfalis  pro  Nundinii  Fran- 
ifurtenSbu(Vernalibusdeannoiâj)3.  Bec 

La  coonoilTance  du  monde  ,  ou  l'art  de 
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